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La Re vue Maçonnique commence sa troisième année. Ce 
résultat peut être considéré comme un succès si Ton se rap*- 
pelle le peu de durée qu’ont eu à Paris, avant notre Revue , 
toutes les publications périodiques de ce genre. 

D’où vient donc cette bienveillance dont s’énorgueillis- 
sent nos collaborateurs ? De la décentralisation maçon- 
nique. 

En effet, dans nos contrées il en est autrement en maçon- 
nerie qu’en politique, sciences et beaux arts. — Après avoir 
vainement demandé à la Capitale l’impulsion qu’elle devait 
suivre dans le renouvellement social qui s’accomplit de nos 
jours, la Province s’est lassée d’attendre, et s’est élancée la 
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première dans la voie dn progrès. Dès lors les râles ont été 
changés, et, désormais, ce sera probablement à la Capitale à 
suivre l’impulsion maçonnique de la Province. 

Dès son premier pas dans la voie de la réforme , la Pro- 
vince a senti qu’il lui fallait une tribune d’où les plus ardents 
propagateurs de l’Ordre pussent faire entendre à leurs frères 
éloignés, pour ranimer leur zèle prêt à s’éteindre, des paro- 
les d’encouragement et d’espérance, elle a senti qu’il lui fal- 
lait un drapeau sous lequel tous les maçons progressifs vins- 
sent se rallier pour marcher ensemble, avec courage, à la 
conquête de l’avenir. Or, cette tribune, ce drapeau, elle les 
a trouvés dans la Revue Maçonnique. 

D’abord faible et craintive, la Revue a marché à pas lents; 
mais de nombreuses adhésions sont peu à peu venues ac- 
croître ses forces ; de jeunes écrivains lui ont prêté l’appui 
de leurs talents et son cercle s’est agrandi. De nouvelles adhé- 
sions, de nouveaux écrivains viendront encore à notre aide, 
et nos améliorations suivront continuellement la marche du 
progrès maçonnique. 

Des frères d’intelligence et d’esprit laissaient se consumer 
dans le silence et l’oubli leur intelligence et leur esprit ; la 
Revue leur a fourni l’occasion d’essayer leurs forces morales, 
et bientôt la maçonnerie les comptera avec orgueil au nom- 
bre de ses adeptes les plus courageux et les plus dévoués. 

Des loges, obéissant plutôt à la voix de l’erreur qu’à celle 
d’un mauvais penchant, se laissent quelquefois entraîner 
dans de graves abus; nous continuerons à les rappeler frater- 
nellement à leurs devoirs, et, en leur faisant éviter le mal, 
nous nous applaudirons de les voir se diriger vers le bien. 

D’autres loges sommeillent dans l’inactivité ou languissent 
sous le poids du découragement ; nous stimulerons leur zèle 
et les défendrons contre le désespoir. 

Habitués à entendre prêcher la vérité dans nos temples, 
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comme U première vertu maçonoique, noos serons ses pins 
fervents adeptes. Si la colère, la haine et la vengeance étaient 
possibles en maçonnerie, nous ne reculerions pas devant elles 
lorsqu’il s’agirait de rendre hommage à la vérité. 

Noos avions promis de mettre sous les yeu\ de nos lec- 
teurs, pendant l’année qui vient de finir , le commencement 
de l'Histoire de la Maçonnerie en France. Mais à mesure que 
nous avons recueilli les matériaux propres à l’édification de 
notre œuvre, notre plan s’est agrandi ; de sorte que l’ouvrage 
annoncé ne formera plus qu’une partie de celui auquel nous 
travaillons. H faut l’avouer , peut-être notre courage aurait- 
il faibli devant la tâche immense que nous nous sommes im- 
posée, si des frères , d’un mérite reconnu , n’étaient venus 
nous offrir leur généreux concours ; mais grâce à leur appui, 
à leurs lumières, nous espérons pouvoir bientôt doter notre 
institution d’un ouvrage consciencieux. 

L’auteur des Mémoire» d'un vieux franc-maçon s’est pro- 
posé un but tout moral , celui d’intéresser tout en faisant la 
guerre aux abus ; nous continuerons à publier cet ouvrage 
par fragments. 

L’auteur de la Doctrine du Progrès a trouvé dans son sujet 
une mine féconde qu’il veut exploiter au profit des maçons 
éclairés. Nous donnerons la suite de son œuvre dans nos plus 
prochains numéros. 

Plusieurs frères distingués des loges de la Correspondance 
nous ont promis de nous envoyer , comme tribut, le fruit de 
leurs veilles. 

Des professeurs d’un grand mérite sont venus donner une 
forte impulsion aux intelligences de notre cité. Leurs voix 
éloquentes ont fait nattre dans les cœurs l'amour des sciences, 
et l’on court en foule les entendre. Nous suivrons attenti- 
vement leurs cours et nous tâcherons d’en donner de fidèles 
analyses. 
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La collaboration active d’an grand nombre de frères zélés 
noos permettra de faite un choix plus sévère de nos articles 
et de les varier. 

Enfin noos ferons touP|>os efforts pour noos rendre dignes 
de la haute confiance dont nos frères nous ont honoré, et 
nous espérons pouvotr-«n jour nous glorifier d’avoir contri- 
bué à l’amélioration , à la prospérité et à la gloire de notre 
institution. 

Le Directeur-Gérant . 
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MAÇONNIQUE. 


COMPTE-RENDU 

DE IiA TÉ TE DU ODADD-OniEDT, 

Célébrée lé 47 décembre 1839. 


Les ateliers de la Correspondance viennent de recevoir le 
compte-rendu de la dernière fêle du Grand-Orient. Quoique 
la date de cette solennité maçonnique soit déjà fort éloignée, 
nous en donnerons néanmoins un aperçu, afin de satisfaire 
ceux de nos lecteurs qui suivent avec quelque attention la 
marche du gouvernement maçonnique eh France. 

Les travaux ont été ouvert? par le vénérable frère Pinet, 
président de la chambre symbolique. Le vénérable frère 
Bouilly, représentant particulier du Grand-Maître— adjoint a 
ensuite été reçu et complimenté par le président. Puis, le 
vénérable frère Pillot, secrétaire, a |u le compte-rendu du 
dernier semestre, dont nous allons extraire les passages les 
plus importants. 


« Le livre d’annotation, qui témoigne d’une manière si 
positive de la multiplicité des travaux du Grand-Orient et de 
l’étendue de ses relations, s’arrêtait, au 24 juin dernier, au 
n° 27780; parvenu aujourd’hui au n° 28016, il nous mon- 
tre que 236 affaires ont été distribuées dans les diverses 
chambres, ou, après avoir été examinées attentivement, elles 
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ont tontes, ou presque toutes reçu, une solution ; si quel- 
ques-unes cependant sont encore arriérées, c'est que la 
brièveté du temps ou le manque de renseignements indispen- 
sables en ont été les seules causes. 


« Parmi les diverses attributions des chambres du Grand- 
Orienl, une des plus importantes est sans contredit la consti- 
tution des ateliers symboliques ; c'est qu’il ne s’agit pas seu- 
lement, en effet, d’examiner, dans ce cas, si toutes les for- 
malités réglementaires ont été accomplies, il faut s’assurer 
encore de la moralité, du mérite et des connaissances maçon- 
niques de ceux qui veulent élever de nouveaux temples. 

« C’est sous ce point de vue, et guidée par ces principes, 
que votre chambre symbolique s’est occupée des cinq deman- 
des en constitution qui lui ont été adressées par les loges de 
Y Etoile poplaire, à l’orient des Batignolles-Monceaux ; du 
Progrès maçonnique , à l’orient de Belleville; du Globe, à l’o- 
rient de Vincennes; du Triangle sacré, h l’orient de Givet 
(Ardennes). 


« Mais ce n’est pas seulement par la fondation de nou- 
veaux ateliers que se révèle le zélé maçonnique ; huit autres 
loges, que des circonstances indépendantes de leur volonté 
avaient plongées dans le sommeil, se sont réveillées, et, mar- 
chant sous la direction d'anciens frères, fidèles dépositaires 
du feu sacré, sont venues demander au Grand-Orient de leur 
permettre de reprendre leurs travaux et de participer encore 
aux bienfaits de son administration. Six de ces loges ont 
déjà vu leurs demandes accueillies ; ce sont celles des Cheva- 
liers de la Croix , à l’orient de Paris ; de la Vraie Harmonie, 
à l’orient de Poitiers; des Enfants de l’Union , à l’orient de 
Fumel ; des Arts réunis, à l’orient de la Rochelle ; du Bou- 
clier Français, à l’orient de Paris, et de la Réunion choisie, 
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à l’orient de Béziers. Les deux «aires ateliers dont les droits 
paraissent également fondés, et qui, sans doate, obtiendront 
prochainement la reprise de leurs travaux, sont la loge des 
Amis Pkilantrhopes, à l’orient de Versailles, et celle des An»w 
à t Épreuve, à l’orient d’Avignon. 

« L’empressement que le Grand-Orient de France a ton- 
jours mis à entretenir les honorables relations existantes avec 
les orients étrangers, lai a acquis ane juste considération, 
dont souvent il a recueilli les fruits; cette fois encore nous 
pouvons vous donner une nouvelle preuve de l’influence qu’il 
exerce au loin, en vous annonçant que la loge des Vrais 
Amis de l’Union, à l’orient de Bruxelles, placée sous l'obé- 
dience du Grand-Orient de Belgique, a demandé au Grand- 
Orient de France la cumulation du Rite écossais philoso- 
phique. 


« L’existence à l’orient de Bordeaux d’une association non 
reconnue par nos statuts ayant donné lieu à divers incidents 
au sein de quelques ateliers de cet orient, plusieurs loges , 
animées de ce dévoûment sincère et vraiment éclairé que 
doit avoir tout maçon attaché au Grand-Orient, se sont 
adressées à lui, et lui ont demandé quelle était la conduite 
qu’elles devaient tenir dans cette circonstance. Appelée à 
délibérer sur cette affaire, la chambre symbolique, se fon- 
dant snr les réglements généraux, basés eux-mêmes sur les 
actes célèbres d’union de 1799 et de 1804, fidèlement exécu- 
tés par le Grand-Orient, et d’après le rapport motivé qui lui 
avait été présenté, allait répondre qu’au Grand-Orient seul 
appartient le pouvoir constitutif et administratif de l’Ordre 
maçonnique en France ; mais un nouvel acte émanant de 
la loge Anglaise n° 204, à l’orient de Bordeaux, qui n’était 
plus seulement une missive, mais bien un acte public, puis- 
que, imprimé, il était connu de toute la maçonnerie avant 
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même d’être parvenu au Grand-Orient ; ce nouvel acte, di- 
sons-nous, vint suspendre et changer les dispositions de la 
chambré. De graves et importantes questions ayant été po- 
sées, la chambre symbolique a pensé qu’il était de la dignité 
du Grand-Orient d’y répondre avec la plus grande publicité, 
et de justifier à la fois de son droit incontestable et de la haute 
confiance dont l’ont investi les ateliers de la Correspondance. 
Pénétrée de ce sentiment, la chambre a décidé qu’une circu- 
laire devait être adressée à tous les ateliers, et elle leur sera 
incessamment envoyée. 


« Par les soins d’un respectable frère, dont le zèle et le 
dévoûment ont déjà rendu tant de services à l'Ordre en pro- 
pageant notre institution dans l’Algérie, la loge de Bélisaire, 
à l’orient d’Alger, après avoir demandé et obtenu un Chapi- 
tre, a pensé que par la position de son orient, il pouvait s’y 
rencontrer bien souvent des maçons revêtus de hauts grades; 
elle a donc désiré pouvoir aussi les accueillir dignement dans 
ces grades et leur offrir un atelier où ils se livreraient à des 
travaux supérieurs. En conséquence, elle a démandé au 
Grand-Orient l’établissement d’un conseil de Kadochs pour 
la vallée d’Alger. 


L'homme abuse de tout, mes frères, même des choses les 
plus sacrées; et les institutions les plus graves, les fondations 
les plus pieuses ont eu leurs abus ; tant il est vrai que nous 
sommes bien loin encore de la perfection ! Ne nous étonnons 
donc point si la maçonnerie a quelquefois servi de manteau 
à certaines passions, et si, abusant de ce caractère auguste, 
quelques hommes en ont indignemeut trafiqué. Ce que nous 
devons faire en de si pénibles circonstances, c’est de dévoiler 
à nos frères les actes qui viennent nous affliger ; c’est aux 
ateliers surtout à apporter dans les initiations ces investiga- 
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Uods sérieuses, celte réserve prudente dont on a plus souvent 
à se louer qu’à se repentir, et à n’admettre à nos mystères 
que des hommes capables de les comprendre et dignes de les 
apprécier. 

Un fait porté à la connaissance de la chambre du Suprême 
Conseil a exercé de nouveau son active sollicitude. L’initié 
Cannisaro, officier italien réfugié, et . qui, au .bienfait de 
l’hospitalité française, pouvait’ ajouter celui d’avoir reçu les 
hauts grades dans un Conseil de la Vallée de Paris, avait été 
signalé par un atelier de la Correspondance, comme abusant 
de la manière la plus scandaleuse de ses titres maçonniques, 
afin d’obtenir des secours. La chambre du Suprême-Conseil, 
après une mûre délibération, a arrêté que la patente de ce 
maçon serait retenue, l’a déclaré indigne de posséder les gra- 
des supérieurs, et a renvoyé le dossier à la chambre symbo- 
lique pour qu’elle eût à statuer sur les grades rentrant dans 
ses attribution (1). 

Bien convaincus de ce principe, que le Grand-Orient n’est 
que le représentant fidèle de toute la maçonnerie. (2), plusieurs 
ateliers nous ont témoigné de leur dévoûment en nous adres- 
sant des députés capables par leur mérite et leur qualités de 
remplir dignement la mission qui leur est confiée. Ceux de 
ces députés qui, jusqu’à ce jour, ont prêté leur obligation, 


(1) Nous félicitons le Suprême-Conseil d’avoir accompli cet acte de justice; 
mais c'est trop peu d’un seul exemple de ce genre. Il faut espérer que la 
Chambre symbolique ne sera pas moins sévère que le Suprême-Conseil, et 
qu'elle mettra de la persistance dans la repression d'un abus aussi criant que 
celui de la mendicité. Nous engageons les ateliers à lui signaler les solliciteurs 
de profession, afin de lui fournir des moyens d'exercer utilement son pouvoir. 

(2) Nous engageons nos frères à relire l'article de la Revue Moçomdgue y in- 

titulé : Des nouveaux statuts généraux de V ordre maçonnique , 20 e liv., pag. 249.* 
Ils y verront comment ce principe et cette représentation fidèle sont entendus 
et observés. (N. du R.). 
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sont les respectables frères : Lesage, Cabouret, l’Eveillé, 
Desbrières, Malioche, Reclus, Quanonne, Flocon, Pillot et 
Colson. 


« Noos ferons remarquer que plusieurs ateliers retardent 
ou négligent même de transmettre au Grand-Orient les no- 
minations de leurs présidents et de leurs députés ; cet oubli, 
sans doute involontaire, n’en produit pas moins plusieurs 
inconvénients : il prive les, députés du droit de participer aux 
travaux du Grand-Orient, et arrête l’impression du Calen- 
drier maçonnique, ou le nom de ces dignitaires ne peut être 
mentionné. 


Uni au Grand-Orient de France par les liens de l’amitié 
la plus sincère et la plus fraternelle, le Grand-Orient d'Haiti 
nous offre, pour ainsi dire, à chaque fête solsticiale un nou- 
veau motif de nous féliciter des heureuses relations qui exis- 
tent entre ces deux corps maçonniques. 


La Commission des récompenses, fondée par votre arrêté 
du 8 octobre 1838, s’est acquittée de sa mission dans le cours 
de ce semestre, et le rapport qui, en son nom, a été pré- 
senté au Grand-Orient dans la séance du 30 novembre der- 
nier, lui a exposé les titres des divers candidats qui avaient 
été proposés à son choix, et sur lesquels il a statué définiti- 
vement. 


« Le produit de la souscription ouverte au sein du Grand- 
Orient, et parmi tous les maçons de la Correspondance, en 
faveur des victimes du tremblement de terre de la Martinique, 
s’était élevé à la somme de 3,807 fr. 10 c. au 10 septembre 
dernier, époque à laquelle le versement en a été fait b la 
caisse du comité central, présidé par l’amiral Duperré ; de- 
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puis, les loges des Amis à l'Épreuve ( Avignon ) ; de l’Amitié 
(Boulogne); de Pake et Union (Nantes) et de la Persévé- 
rance ( Vienne ) , noos on t encore adressé une somme de 328 fr . ; 
elle a été également versée an même comité. 


« Il n’est, sans doute, encan de vous, mes frères, qui ne 
se soit aperça de l'insuffisance et de l’inefficacité du système 
suivi pour la distribution des secours que la maçonnerie se 
plaît à répandre; frappé des graves inconvénients qui en ré- 
sultent chaque jour, convaincu surtout qne la véritable in- 
fortune ou les malheurs immérités sont souvent eeux-là 
mêmes qui ne sont point secourus, le président de l’une des 
chambres du Grand-Orient a proposé l’établissement d’une 
Maison de Secours maçonniques, en faveur des frères malheu- 
reux : cette proposition importante ayant été prise en const- 
sidération par les diverses chambres du Grand-Orient, une 
commission a été nommée pour l’examiner, et die doit in- 
cessamment faire son rapport. 

« Tels sont, mes frères, les travaux qni ont occupé les ins- 
tants du Grand-Orient et de ses chambres pendant le dernier 
semestre . . ; . . . . . . » 

Le frère Trésorier fait son rapport duquel il résulte que 1 m 
fonds généraux formaient au 30 novembre dernier, un effec- 
tif, pqnr les deux caisses, de 10,295 fr. 56 cent. 

Le frère Garde-des-Sceaux a scellé pendant le dernier se- 
mestre 38 actes sur parchemin. 

La recette de la caisse hospitalière excède la dépense de 
70 fr. 91 cent. 

Le frère Maître des cérémonies fait connaître au président 
que le frère Alexandre de La boude, GrandrMattre-adjoint , 
vient d’arriver. Il est introduit et complimenté suivant l’u- 
sage. Il répond à l’allocution du président, et termine en an- 
nonçant qu’il a eu l’honneur deprésenter au roi, au nom du 
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Grand-Orient, l’exemplaire des nouveaux statuts destiné ù 
S. M. — Le roi, en agréant cet hommage, l’a chargé de re- * 
mercier le Grand-Orient de France. v 

Des médailles de récompense ont ensuite été décernées, 
au nom du Grand-Orient, par le Grand-Maîlre-adjoint aux 
respectables frères Bouilly, Morand, des Etangs, Périn et 
Descous qui, par leurs vertus et leurs services rendus À la 
maçonnerie, ont mérité cette insigne faveur. La même ré- 
compense a aussi été décernée h la loge d’Isis-Monthyon. 

Le frère orateur,- Lefebvre d’Aumale fils, a prononcé un 
discours dans lequel nous aimerions à trouver un peu moins 
de vague, un peu moins d’emphase et surtout un peu moins 
de citations, car noué ne serions pas réduit à ignorer le sujet 
qu’il a voulu traiter. Cet honorable frère s’est évidemment 
laissé égarer par sa trop grande érudition. 

Les travaux ont été terminé par un banquet où de nom- 
breux toasts ont été portés par le président de la chambre 
symbolique avec une grande habileté d’élocution, comme 
aussi avec une grande profusion de louanges. 

Le frère duc de Padoue et le frère Moissenet,— ce dernier, 
membre de la loge les Vrais zélés , orient de Châkms-sur- 
Saône, — ont répondu à la santé, portée aux frères visiteurs. 
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DE L'INDIFFÉRENCE EN MAÇONNERIE. 


Parmi les abus sous l’empire desquels la maçonnerie se 
consume en vains efforts pour recouvrer son ancienne splen- 
deur et sou ancienne puissance, nous avons déjà signalé 
le prosélytisme mal entendu et la charité mal comprise, 
Maintenant l’indifférence se présente à nous avec son aspect 
glacial et son nombreux cortège de victimes, moissonnées 
dans nos rangs. 

Si nons examinons les tableaux d’une loge , constituée 
depuis quelques années seulement, et que nous fassions 
l’appel nominal de tous les membres inscrits sur ses registres, 
ce sera tout au plus, si la troisième partie fait acte de pré- 
sence : les deux autres auront cédé à l’influence délétère de 
l’indifférence. 

Dans chaque loge il est un noyau de membres qui pos- 
sèdent au dernier degré la foi maçonnique , qui lui ont donné 
tout leur amour, et qui veillent sur elle comme sur une autre 
arche sainte. C’est sur ces frères que reposent presque 
continuellement l’administration d’un atelier; c’est à eux que 
sont confiées les épreuves préliminaires de l’initiation. U ar- 
rive souvent qu’ils confient à des frères, moins actifs qu’eux, 
le soin de recueillir des renseignements sur la vie , la po- 
sition et la moralité des candidats, et, .que trop fidèles aux 
rapporta incomplets qu’ils reçoivent , ils passent de suite à 
^admission de profanes indignes de l’initiation. .Lorsque les 
autres membres, moins zélés, se présentent en loge, pour 
assister à quelques solemnités, et qu’ils voient , assis à leurs 
côtés , des hommes auxquels il leur répugne de donner le 
titre de frères , ils se retirent mécontents, indignés , et ne 
fréquentent plus l’atelier qu’à de longs intervalles. Pendant 
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ce laps de temps , ils contractent d'autres habitudes ; le sou» 
venir de la loge s'efface peu à peu sous des souvenirs plus 
récents , puis une indifférence complète les retranche en- 
tièrement du nombre des maçons. 

Quelquefois aussi le néophyte est d’une moralité notoire , 
quelques qualités militent même en sa faveur; mais son 
caractère violent, son esprit brouillon ne lui permettent pas 
toujours de céder à la justice et à la raison. Dans les dis- 
cussions orageuses il ne sait pas mettre un frein à scs pa- 
roles [et se livre [à des écarts qui ne trouvent de limites 
que dans la haine et le ressentiment. Les partisans de la 
sagesse , de la modération et de la douceur , offensés de celte 
intempérance de langage , sentent bientôt naître dans leur 
cœur un sentiment de froideur pour la maçonnerie et aban- 
donnent ses temples. 

Lorsqu’un profane sollicite les honneurs de l’initiation , 
il est ordinairement porté à cet acte ou par un saint respect 
pour la maçonnerie, ou par un sentiment de curiosité, ou enfin 
par un motif de cupidité. 

Dans le premier cas, il fait preuve, durant son apprentis- 
sage, d’une ardeur et d’un zèle exemplaires. La magnifi- 
cence des cérémonies, les discours des orateurs, l’abandon 
amical, les démonstrations fraternelles dont il a été témoin 
en loge ont captivé son esprit. Il possède la foi maço- 
nique , mais celte foi ne repose que sur l’enthousiasme et , 
au premier choc elle sera renversée. La maçonnerie 
est pour lui comme une amante dont les riches or- 
nements , le regard timide et l’aspect gracieux réhaussent 
encore les charmes. Séduit par ses attraits irrésistibles, il la 
contemple avec des yeux avides de plaisir. Si, tout entier 
à l'admiration de ses formes extérieures, il ne cherche 
pas à connaître ses qualités intimes, si les sentiments 
du cœur et les exaltations de l’ame lui restent inconnus , 
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sa passion sera de courte durée. Lorsque ses yeux se seront 
habitués aux mêmes formes , et que l’appétit des sens aura 
fourni sa carrière, il verra dans l’objet de ses désirs accomplis 
un vide effrayant qu’il ne pourra combler que par l’indiffé- 
rence. 

Dans le cas où le prosélyte n’est amené parmi nous 
que par un simple motif de curiosité , il ne fait pas long- 
temps acte de présence , à moins qu’il ne soit comme Saint- 
Paul, sur le chemin de Damas, l’objet d'une conversion sou- 
daine. 

Mais si la cupidité a été le seul mobile de son initiation , 
loin de devenir indifférent, il sera, au contraire, une cause 
d’indifférence pour les autres. En effet, dominé par une seule 
idée , obéissant à une seule pensée , il fera tous ses efforts 
pour agrandir le cercle de scs amis et deviendra importun. 
Gomme il voudra, avant tout, se faire une réputation desavoir 
et d'habileté , il prendra part à toutes les discussions , et , au 
lieu de les éclairer, il les troublera , parce qu’il n’aura fait 
aucun examen préalable des matières à l’ordre du jour. Les 
maçons instruits, capables et zélés seront découragés et se 
retireront pour vivre dans l’indifférence. 

11 est une autre cause d’indifférence qui ne mérite pas 
moins que les précédentes d'élre signalée. Un grand nombre 
de prosélytes ont reçu de fausses notionssurlaconstilulionet le 
but de la ipaçonnerie. Les uns croient y trouver des clubs 
puissamment organisés , les autres des académies d’artistes 
ou de savants , ceux-ci des salons à la mode du jour, ceux-là 
des cercles etc. ; puis, trompés dans leur attente ils ne mon- 
trent pour les travaux maçonniques qu’une indifférence dé- 
daigneuse : c’est à peine si leur suffisance , leur ridicule 
vanité leur permettent de temps en temps de prononcer le nom 
de l’atelier où ils ont reçu l’initiation. 

Ainsi donc le prosélytisme est la voie qui conduit direc- 
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tement à l’indifférence, et le premier moyen d’y remédier 
c’est de redoubler de vigilance, c’ëst de faire bonne garde, 
afin qu’aucune brebis galeuse ne se glisse dans le troupeau. 

ïffais il est bien d’autres causes d’indifférence : les loges 
elles-mêmes, leurs officiers dignitaires ne contribuent-ils pas 
aussi, par leur inaction, par leur paresse, à étendre le pou- 
voir ‘de ce vice l ? l Lés logés se raàsèmblëtil-élles assez sou- 
vent , s’occupent-elles de travaux assez gravés , assez im- 
portants , assez dignes, de ‘notre institution? Les officiers 
dignitaires apportent-ils dans l'exercice de leurs fonctions , 
tout le talent, Unités les qualités convenables ? Cherchenlr-ils 
à faire naître dans le cœur des néophytès cet amour sacré 
de la Science, dés principes maçonniques qui seuls peuvent 
les retenir parmi nous ? Nous leur laisserons le soin de 
formuler eux-mêmes leurs réponses à toutes ces questions. 
Mais s’ils manquaient ^ lèbrs devoirs, ils seraient d’autant 
plus répréhensibles qu’ils connaissent aussi bien que nous 
les déplorables effets de l’indifférence en maçonnerie. Nous 
passerons soüs silénce celte partie de notre sujet, un de 
ûos frères Payant abordée dans un article précédent. Nous nous 
contenterons de citer l’appui dé ce qtte nous venons d’avancer, 
et comme' complémélit 'de'èèlte' ébauche , un passage remar- 
quable d’un auteur maçon. Nos frères y trouveront de nou- 
velles danses d’indifférèiïce et de puissantes armes pôur les 
combattre. 

« Voyons 1 quels moyens doivèiit concourir à former et i 
ConfeérVer 1 Vksprit de corps chéz les enfadts’de la Vraie Lu- 
mière. 

« Le premier de 1 téus est que la maçonnerie soit bien et 
iWnfoftnément ‘ comprise. Sa mission est si belle et si 
noble que cèîùi 1 qui 'fa conçoit' en ‘dévient enthousiaste, si 
son cœur n’est pas froid , S^i! èkt accessible à l’amôür de ses 
semblables . 1 Cétëùthoüsias'me qui manque ’farémenl dé s’ém- 
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parer des néophytes, et qui fait du jour de leur iuitiation, * 
l’un desplus beaux jours de leur vie, — puissions-nous dire qu’il 
est de longue durée! — pourquoi tournera-t-il si prompte- 
ment en tiédeur, puis en indifférence? C’est que le livre 
sublime de la science maçonnique , dont la première page 
les avait électrisés , s’est fermé pour eux à cette page que 
de nouvelles initiations leur présentent encore. C’est toujours 
la mime , rien au delà ! et ils croient que ce livre immense 
n’a pas d’autres pages , et leur ardeur première se ralentit, 
s’annihile , faute d’un nouvel aliment. Ils pensent être ar- 
rivés au terme de la science, et ils se reposent dans une igno- 
rance qu’ils ne soupçonnent même pas. Eh bien! c’est de 
cette ignorance qu’il faut les tirer. Quand ils apprécieront 
l’étendue , la grandeur de l’apostolat humanitaire de la 
maçonnerie , quand ils sauront se dire : C’est à nos tra- 
vaux qu’un jour la société humaine, atteignant enfin la per- 
fectibilité que la nature lui prédestine, devra la satisfaction 
de voir disparaître l’horrible cahos moral dans lequel, 
pendant tant de siècles, elle s’est agitée et torturée ; 
quand ils mettront tout leur orgueil à apporter leur con- 
tingent de forces à ce grand résultat, oh ! alors leur zèle ne 
se glacera pas, il se surpassera chaque jour , car chaque 
jour de nouveaux fruits nattront de leurs travaux , et il est dans 
la nature de l’homme d’aimer mieux son ouvrage à mesure 
qu’il avance. » 

Ainsi, tout nous fait une loi de nous livrer avec ardeur à 
l'élude approfondie de notre institution, afin de l’aimer et de 
lui rester fidèles. Il n’y a que ceux qui ne la connaissent pas 
— et ils sont nombreux ! — qui s’attachent exclusivement à ses 
formes, à ses signes , à ses cérémonies, qui soient victimes de 
l'indifférence. Resserrons de plus en plus le cercle de nos affeo- 
tionsen étendant celui de nos connaissances, et nous n'aurons 
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bientôt plus à déplorer dans nos rangs la désertion d'un 
grand nombre d’adeptes qui passent à l’ennemi avec armes 
et bagage. 


EXTRAIT DU DISCOURS DU FR±BX PIQUANT. 

La loge, la Vraie Réunion Désirée , orient de Gray , a 
célébré sa fête solsticiale d’biver, le 4 février. Presque 
tous ses membres s’étaient fait un devoir et un plaisir d’y 
assister. Le frère Pignant, vénérable, a prononcé dans cette 
séance un beau discours dont nous ne reproduirons que l’ex- 
trait suivant , le reste concernant presque exclusivement la 
loge la Vraie Réunion Désirée. 

a Depuis que j’ai l’honneur de vous présider, a-t-il dit 
aux membres de l’atelier , j’ai constamment cherché à diriger 
vos travaux dans la voie du progrès. — Liberté , égalité , 
fraternité ; telle a toujours été ma devise. 

« Elle ne doit. point nous paraître étrange, cette devise, 
car nous la trouvons tout entière dans les préceptes que 
Jésus enseignait à ses disciples : Aimez-vous, secourez- 
vous les uns les autres , leur disait-il ; enfants d’un même 
père , vous êtes égaux devant Dieu qui vous jugera selon 
vos œuvres et non selon votre naissance. 

« Aussi nos prédécesseurs en maçonnerie l’ont— ils inscrite 
sur leur bannière , alors même que le despotisme régnait 
sur eux et que les foudres du Vatican n’étaient point encore 
éteintes. C’est aux eflorts continuels de ces dignes maçons, 
c’est à la propagation de leurs principes , renfermés dans la 
devise que nous venons de rappeler, c’est, en un mot, à 
l’émancipation de l’esprit, au développement de l’intelli- 
gence que nous devons la liberté de conscience , la prospé- 
rité des sciences , des arts et de l’industrie. » 

« Une fois que nos pères eurent conquis la liberté de 
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conscience, ils commencèrent à saper les fondements de 
Taristocratie moderne superposée sur les castes anciennes. 
Ils prêchèrent aux hommes la communauté de leur origine , 
la similitude de leurs devoirs , de leurs droits et leur but 
unique. Alors régalilé leur apparut comme un niveau dans 
la main de Dieu , s’abaissant sur toutes les têtes. La supré- 
matie de l'intelligence et du talent fut seule approuvée par 
le souverain régulateur de toutes choses. » 

« Mais il fallait pour unir la liberté à l’égalité , pour leur 
donner une force motrice, un lien indissoluble. On le trouva 
dans le cœur de l’homme. L’amour qui traverse la vie com- 
me un fleuve dont les eaux fécondent toutes choses , l’amour 
de ses semblables fut appelé fraternité et forma la troisième 
partie de cette trinité de principes, qui renferme tout l’a- 
venir, c’est-à-dire tout le bonheur de l’humanité. » 
a Ainsi, vous le voyez, mes frères, ces principes ne sont 
point subversifs à l’ordre des puissances temporelles ou spi- 
rituelles ; ils sont consacrés par l’Evangile , par l’autorité de 
nos pères ; ils sont proclamés, chaque jour, éminemment ma- 
çoniques par ceux de nos frères qui travaillent avec courage 
au progrès de notre institution. — Suivons donc l’impulsion 
qui nous est donnée par nos écrivains , concourons de tous 
nos moyens à la propagation des vrais principes maçonniques , 
et ne nous bornons pas à répandre quelques aumônes plus 
ou moins efficaces. Je vous le répète , évitons toute ques- 
tion irritante, mais ne craignons pas de nous livrer sérieu- 
sement à l’étude et à l’application des principes considérés 
comme indispensables au progrès physique et moral de l’hu- 
manité , but unique vers lequel doit tendre le vrai maçon. » 
Ce discours et cejui du frère Signard , orateur , que nous 
regretlonsde ne pas avoir en notre possession, ont produit une 
vive impression sur l’assemblée. Ils ont été déposés aux 
archives de l'atelier. 
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FACULTÉ IIS LETTRES. 


Anaçv sua u couas as as. qcikit. 


L’histoire est un vaste champ d'enseignements , on les gé- 
nérations nouvelles peuvent venir discerner l’erreur de la 
vérité , et mûrir leur expérience afin, de marcher avec plus 
d'assurance vers un avenir de bonheur. Le passé est ht vé- 
ritable préface de notre avenir , sa voix est celle de la pro- 
vidence. C’est doue par la connaissance profonde des actes 
de ce passé, actes moraux et politiques, que doivent se faire 
remarquer ceux qui aspirent & éclairer les peuples. Pénétrer 
les causes de ces actes , déterminer la loi du mouvement 
intellectuel , rechercher les rapports qui ont existé entre la 
nature intérieure et la nature extérieure, et nous donner une 
conscience juste , Sincère de notre position vis-à-vis du passé , 
tel est le but de tout publiciste et de tout professeur, appelés 
à se faire comprendre d’un public nombreux. Tel aussi a été 
le but que s'est proposé U. Quinet dans son cours de littérfr- 
lure étrangère. Nous allons essayer d’apprécier ce qu’il nous a 
dit jusqu’à ce jour. 

Prenant la société humaine à sa naissance sur le mont 
Hymalaya, il la voit jeter un coup d’oeil avide, impatient 
sur les vastes steppes , qui s’étendent sans limites devant elle, 
attendant pour s’y élancer qu’elle se fût assez multipliée. 
Pendant cette première période de croissance, des phéno- 
mènes naturels ont frappé les hommes. Ils ont vu, à de cer- 
taines époques , des bandes nombreuses d’oiseaux , empor- 
tées sur l’aile des vents , passer au dessus de leurs têtes , cin- 
gler vers différents points de l'espace , et revenir en même 
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nombre à d’autres époques. Que vont-ils chercher ? La pâ- 
ture aux bonis des grands fleures, la chaleur vers le soleil. 
Bientôt obéissant à ce même Instinet voyageur, à cette force 
intime qui pousse sans cesse la race humaine , da même 
centre vers les extrémités du globe, les premiers hommes 
descendent des monts Hymaléens; et les émigrations com- 
mencent , et le grand travail s'enfante. 

Le monde va être soumis sons toutes ses faces. Avec celle 
activité physique, se développera l’activité intellectuelle et 
morale des peaples. Les voilà marcha»! vers un même but, 
qu’ils appelleront perfection. Là, ils se livreront à l’indus- 
trie ; ici ils créeront les arts ; plus lojp , ils grandiront en 
science. Tous, enfin , auront leur tâche. De ce principe inné 
de perfectibilité naîtra la propagation, par les conquêtes ou 
par la parole. Le sang coulera , peu importe I les peuples 
oui des intérêts généraux contre lesquels doivent se briser 
les intérêts individuels. Ils marcheront ainsi à travers les siè- 
cles , jusqu’à ce qu’ils arrivent à comprendre le grand prin- 
cipe d’association et d’égalité , et à revendiquer pour tous le 
nom de frères qu’ils portaient à leur origine. 

En quittant leur berceau commun, les uns descendirent . 
au sud de l’Hymalaya , et inondèrent ces immenses plaines 
qu’on appelle l’Indostan et la Chine; les autres remontèrent 
l’Euphrate, le Tigre; établirent, sur ces grands fleuves , de 
vastes centres de population qui portèrent les noms de Baby- 
lone , de Ninire; arrivèrent ensuite vers le Nil, et se ré- 
pandirent en Afrique. Mais ces flots «le populations sembla- 
bles à Ceux de l’Océan, qui, plus ils s’éloignent de là haute 
mer, plus ils changent de couleur , changèrent aussi de ca- 
ractère, d’habitudes, de mœurs. La nature humaine est ainsi 
faite qu’elle ne tarde pas, soit par sa mobilité naturelle, soit 
par des causes providentielles, à se trouver en analogie avec 
le climat , les lieux où elle s’est proposée. Ainsi ces races 
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d'hommes parties du même point, chez lesquelles on remar- 
quail la ressemblance d’une même origine, devinrent peu & 
peu si différentes entre elles qu’on n’y chercha ptusia res- 
semblance , mais des traces de cette ressemblance. Mœurs , 
religions , politique , tout prit un caractère différent, assi- 
milé aux formes de la nature qui frappaient leurs esprits. 
Les peuples de l’Asie sans cesse en contemplation devant 
les beautés magnifiques de leur sol , s’abandonnèrent au na- 
turalisme, au fétichisme ; d’autres, plus nomades , adoptèrent 
successivement plusieurs divinités ; l’unité de Dieu sembla se 
perdre avec l’unité des races. 

L’homme du désert , de la solitude , fut le seul qui con- 
serva les notions les plus justes sur la divinité. 

Après avoir suivi les peuples dans leurs pérégrinations , 
après nous les avoir montrés se répandant sur le littoral des 
mers , et travaillant à leur organisation sociale et politique , 
M. Quinet est entré dans les rapports des premières reli- 
gions entre elles. 11 nous a dit que des Indes étaient sortis 
tous les mythes panthéistes qui reçurent, plus tard, en Perse 
et en Egypte, une consécration puissante. Puis, interrogeant 
tout-à-coup les habitants du désert , qui errent dans 
l’espace , sans s’attacher au sol qu’ils foulent , il leur a de- 
mandé quelle était leur divinité , et une voix , qui n'avait 
jamais cessé de se faire entendre à quelques esprits primi- 
tifs , lui répondit dans la solitude : Jéhovah , Jéhovah ! 

Moïse apparait ; descendant de Jacob , ce chef de pasteurs 
semble, dès sa naissance, prédestiné à jouer un grand rôle. 
Elevé à la cour de Pharaon d’Egypte , initié aux institutions 
religieuses les plus secrètes des prêtres égyptiens , et con- 
servant en son coeur , les traditions de ses pères sur l’unité 
d’un Dieu , il passe, par le creuset de cette idée , toutes les 
croyances, toutes les idées du panthéisme. Obligé de fuir, 
il s’enfonce dans l’Arabie ; et là , en présence de l’infini et 
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du silence éternel, il médite, il s’inspire. L’idée d’un Dieu uni' 
que s’incarne en lui ! Qui la recevra, et la fécondera, celle idée? 
Moïse se rappelle que le peuple auquel il appartient gémit 
dans la solitude. Il court , le délivre ; et pour le former aux 
lois qu’il veut lui donner , il le laisse quarante ans dans le 
désert, loin de toute influence religieuse. Le monothéisme 
aura donc aussi son culte. Comprenant qu’en lui reposent 
les destinées de l’avenir humain , le peuple hébreux demeure 
attaché & ses croyances. Vérité , équité , au nom de Jéhovah, 
tels sont les verbes du mosalsme. Aucune conqnéte ne sera 
faite par les Hébreux , parce que la conquête amène l’inva- 
sion ; ainsi le veut Moïse. Son peuple aura une mission reli- 
gieuse , il sera en quelque sorte l’aurore d’une lumière qui 
pénétrera un jour chez toutes les nations: 

Une fois le Panthéisme et le Mosalsme en présence , 
M. Quinet devait nous les faire apprécier par leurs créations 
et par leurs œuvres. Le caractère qui place la Bible au dessus 
de tous les livres écrits jusqu’alors est un caractère de gran- 
deur, de sentiment et de poésie. Son langage est bref, impé- 
tueux, large. C’est une génèse de quelques pages. La volonté 
de Jéhovah qui a tout créé, volonté unique, puissante, instan- 
tanée ne laissait rien ni au récit , ni à l’épopée. Aussi le 
signe distinctif des poésies hébraïques est-il dans l’exaltation 
et l’adoration de Jéhovah. David chante sur sa lyre la puis- 
sance et la bonté du créateur; son rythme est vague, il se répé- 
té comme l’écho que David entendait au désert, et sa pensée 
semble courir, bondir comme la pierre lancée par sa fronde ; 
landisque les livres qui furent successivement inspirés par les 
religions panthéistes n’étaient qu’une éternelle génèse, un récit 
interminable des transformations de la nature. Ici, type mo- 
bile de créations ; là , type achevé, immobile. Mais du sein 
de ce concert de louanges adressées à Jéhovah par les poètes 
hébreux , devait se glisser la première pensée du doute , du 
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scepticisme; car, du moment que Jéhovah eût été établi 
comme principe unique, sa volonté., comme les causes de 
tout, le mal devenait inexplicable. La pensée humaine ren- 
contra ou la fatalité, ou un Dieu injuste. Le livre de Job , ce 
poétique chant de foi, d’imprécations , de prières et de blas- 
phèmes, est donc une conséquence nécessaire des croyances 
hébraïques. Job, cet homme qui faisait le bien , qui crai- 
gnait Dieu pardessus tout, tombe toul-à-coup dans un 
abîme de douleurs et de misère. Couché sur la cendre , il 
s’en prend à Pieu de son malheur , et lui demande compte 
du bonheur des méchants. A ces plaintes, Jéhovah répond 
par l’énumération de tous ses titres de puissances ; de ce col- 
loque entre Dieu et la créature , on eût pu croire qu’il en 
aurait résulté quelque secret sur nos destinées, quelque 
grande consolation; mais non , Job s’humilie parce que Dieu 
est puissant , et que lui-même n’est que sa créature. Incom- 
préhensible résignation , amère désenchantement, l'homme 
peut à peine conserver des illusions sur la divinité. Ce cri 
d’angoisse qui s’était échappé de la poitrine de Job , se répéta 
sourdement de générations en générations , et retentit encore 
parmi nous ; et, c’est dans sa virilité que l’homme, comme la 
société, est troublé par le scepticisme. Tel est du moins le 
signe qui a fait penser à notre professeur que ce livre de Job 
a été écrit entre David et Jérémie ; et à propos de ce doute 
qui a dévoré tant d’intelligences , fruit amer qui semble dé- 
volu à l’arbre de la science, M. Quinet a promené son esprit 
sur les fastes de la pensée humaine , et nous a signalé quatre 
types principaux qui furent l’expression de quatre grandes 
époques où la société humaine fut bouleversée dans sa marche 
intellectuelle. 

Dans la société ancienne, ces types sont Job, dont le cour, 
profondément ulcéré , s’est soumis aveuglément au caprice 
de Jéhovah., et Promélhée d’Eschyle, qui, ayant sommé les 
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dieux de lui dévoiler sa destinée fut attaché sur un rocher, 
et demeura éternellement sourd & toutes les supplications des 
habitants de l’Olympe , qui le priaient de se soumettre. Des 
visages sombres et pensifs , tournés ironiquement contre le 
ciel sont encore paribi nous les véritables représentants de ce \ 
Promélhée , symbole de la souffrance éternelle de la pensée. 

Dans la société moderne, nous trouvons flamlét, de 
Shakspeare , ame candide que le vice triomphant trddble 'et 
révolte. Il croyait à la justice de Dieu, il n’y voit plus que de 
l’ironie, il se prend à rire de'lout ; et, à la fin, dans 1 le vertige de 
sa pensée , dans le doute de son être moral , on l’entend s’a- 
dresser cette désespérante question : Être , ou n’tire pas , 
to be, or not to be. Après Hamlet, c’est Faust de Goethe, type 
moins farouche que celui d’Hamlet , moins religieux: que ce- 
lui de Job, moins grandiose que celui de 'Promélhée -, il sera 
l’expression d’une société railleuse, dégoûtée de ses croyan- 
ces, mais puissante parla’ pensée ;en vain donne-^Ü à la 
faim insatiable de son cerveau tout Ce qui peut' le "rassasier, 
il be peut t’apaiser. Dans sa poitrine , vide de coeur, s’agite 
pourtant un Dieu fort; pour connaître la nature de ce'Dieu, 
il va briser les liens matériels qui le retiennent à 'la terre, 
lorsque tout-à-coup il doute de la résolution , ét l’àbâridonne. 

Dans la peinture de ces quatre figuresdu 'douté, éternel 
épouvantail pour toutes les intelligences qu’une ardeur incon- 
nue précipitera vers la solution de nos destinées , M. Qui- 
uet s’est montré admirable de poésie. Sa paréle a vibré 
énergique et profonde sous l’impulsion de sa conviction. Aux 
questions soulevées par Job , nous a-t-il dit , le christianisme 
a répondu. Le platonisme a consolé Promélhée; — mais qui 
répondra à Hamlet et à Faust?' L’avenir! a ajouté notre élo- 
quent professeur , — nous aimons cét espoir.' Il semble à 
nos yeux confirmer la croyance aux progrès et consacrer la 
grandeur et l’importance des travaux de l’homme. 'Nous 
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pensions que M. Quinet, après avoir quitté Job pour nous dé- 
peindre les grandes tortures de la pensée, déchirée par 
le doute , serait revenu à la poésie hébraïque. Nous au- 
rions désiré l’entendre raconter l’histoire de ce peuple hé- 
breux dont la législation n’eût pas d’égale dans les temps 
anciens, et qui dans ses malheurs sut exhaler de si touchantes 
lamentations, M. Quinel eût-il considéré son existence sous 
un pointde vue divin ou humain? Les prophètes n’eussent-ils 
été à ses yeux que de grands tribuns nourris dans la solitudede 
l'esprit de la loi , véritable presse parlante , s’il m’est permis 
de me servir de celte expression , et appelés par leurs lu- 
mières à blâmer le peuple , à réprimander les rois quand ils 
s’écartaient de la constitution mosaïque; ou, les eût-il re- 
gardés comme des hommes suscités par Jéhovah et dont la 
parole ardente, et les fulminantes diatribes, pleines des 
figures orientales , devaient , au nom de leur Dieu , tonner 
sur Israël coupable ? Il y avait là, ce nous semble, de grandes 
et belles choses à dire , que M. Quinet a sans doute remis à 
un autre temps. L’art hébraïque , il est vrai , n’aurait pas 
fourni une riche mine à son éloquence , mais la poésie ne lui 
aurait pas manqué. De grandes questions de religiosité, 
l’importance de la révélation eussent été agitées , et nous 
l’avouons , notre jeune intelligence était avide de savoir de 
quelle manière il. Quinet eût envisagé ces questions. 

Mais en passant de Job à la Grèce , en suivant cette autre 
émigration égyptienne , je veux parler des marchands du Nil 
qui allèrent , emportant leurs pénates , peupler les côtes des 
Pelasges, et des Hélènes; en suivant, dis-je, cette émi- 
gration religieuse , qui correspond à celle du peuple hébreux, 
M. Quinet n’a fait que hâter sa marche, car la Grèce fut le 
pays occidental ^ où s’arrêta la civilisation , venant de l'orient, 
il nous a montré aussi sa prédilection pour l’art, et son 
amour pour le beau , dont ee pays , représenta le type dans ses 
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œuvres. Et d’abord , son imagination a été frappée du con- 
traste qui existe entre le génie attique et le génie oriental , 
contraste amené par la différence du climat et de la 
nature , tant il est vrai que le travail de notre pensée ne 
se fait le plus souvent que sous l’influence de la nature ex- 
térieure. Ainsi, le génie oriental fut essentiellement para- 
bolique et grandiose ; les hautes chaînes de montagnes , la 
hauteur des cèdres du Liban, la grande rumeur des forêts, 
et la majesté imposante des fleuves communiquaient quelque 
chose de solennel aüx poètes orientaux ; tandisque le génie 
attique fut rationnel. L’art y réfléchit une nature plus serrée, 
plus symétrique , telles que les lignes correctes des monta- 
gnes, la pureté, la sérénité de l’atmosphère , avec la couleur 
bleue des mers de l’Archipel. 

Puis , avant de faire revivre à nos yeux ces petits peuples 
resplendissants de civilisation , avant d’aborder l’histoire des 
religions grecques dans leur rapport avec la poésie, M. Quinet 
nous a déroulé ce vaste tableau de ruines qui offrent main- 
tenant, aux yeux du poète voyageur , ces monts et ces vallons 
qui retentirent de si belles harmonies. Ces ruines, il lésa vi- 
sitées ! un bâtiment ipsariote l’a promené autour des côtes 
dentelées et si pittoresques de la Grèce , et il a compris la 
célébrité qu’elles se sont acquise. A ce pays était dévolu pro- 
videntiellement la mission des arts ; les conquêtes lui étaient 
refusées , et pourtant le peuple qui l’habitait était actif. Inter- 
rogeant les restes des monuments pour savoir quelle puis- 
sance a, tour à tour, dominé ce pays, M. Quinet a vu dans des 
ruines colossales les preuves d’un gouvernement despotique, 
et de l’existence d’une race cyclopéenne ; dans des ruines 
moins gigantesques, mais plus gracieuses , plus correctes , 
plus empreintes de goût , il a reconnu l’œuvre des démocra- 
ties. Sur une colline au pied de laquelle , est couchée Athè- 
nes , lui est apparu le Parthénon encore debout; dans celle 
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enceinte «4 s’est agité le peuple le plus intellectuel, et le plus 
industriel du inonde , il a salué des ruines intactes , et des 
temples que quelques gradins seulement séparaient des ci- 
toyens. A une autre extrémité de la Grèce , sur les bonds 
d’un pelât torrent, quelques ruines , que rien ne distingue 
-des ruines les plus vulgaires ; lui out parié de Sparte , celte 
«hartneuse de guerriers, dont les institutions républicaines 
furent des règles monastiques. Non loin delà , l’art a vengé 
un peuple cruellement oppressé, les ruines de Mécène frap- 
pent d’admiration les yeux du savant qui ne foule qu'avec 
pitié la poussière de Sparte. 

D'autres ruines encore reposent sur ce sol de la Grèce. 

Notre moyen-âge s’y est anrété, en courant chercher for- % 
tune en Orient, et l’on voit le blasen d’un chevalier français 
couvrir quelquefois l’empreinte du bouclier Spartiate. Des 
bordes musulmanes l’ont parcouru dans tous les sens. Aux 
crêtes de quelques montagnes , ils ont enroulé des châteaux 
forts comme des luihans autour de leur front. Mais aucun 
monument d’art n’a signalé leur passage ; les uns out été 
des héées perfides, les autres des bûtes turbulents. 

De ce vaste panorama de raines , M. Quinet a passé à 
l’biateire >de la poésie -et de la pensée grecques. Homère 
a dominé toute la civilisation antique , et son œuvre a 
>été une source intarissable où ses descendante ont puisé 
l'immortalité,. C’est le Jupiter de l’Olympe des artistes grecs. 

En lui s’est résumée la souveraine intelligence , la puis- 
sance de la pensée, que Phidias a. su revêtir de si belles for- 
mes. On dirait^que la couronne de ce dernier est une sœur ju- 
melle de celle d’Homère. Si l’un a -créé le chef-d’œuvre de la 
pensée , personne mieux <que l’autre n’a su l’exécuter. 

Les commotions politiques eurent une grande influence 
sur l’imagination des poètes .dramatiques de Ja Grèce- Car , 
lorsque à>ces émotions succédèrent le calme , tes écrite émus 
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par de grands souvenirs , inspirés par de nobles gloires , pu- 
rent travailler avec plus de fruit aux oeuvres de la pensée. 
Gomment, en effet, l’esprit humain pourrait-il se recueillir 
au milieu du bruit des luttes et des combats, véritables 
tragédies vivantes, bien plus terribles que toutes celles 
qui pourraient naître de l’inspiration poétique* C’est donc 
entre la guerre des Mèdes et du Péloponèse, dans cette es- 
pace de soixante aus de repos que la Grèce vit éclore ses plus 
grands poètes : Eschyle , Sophocle, Euripide; et pour laisser 
entendre leur voix, les événements faisaient silence. Sala- 
mine était depuis peu de temps un nom glorieux. Aux émo- 
tions des batailles, succédèrent chez les Grecs, les émo- 
tions du drame. En pénétrant plus avant dans les détails 
de la composition dudrame grec , M. Qu inet nous l’a montré 
s’élevant, peu à peu, par un intérêt gradué, et entremêlé de 
choeurs et de chants , afin de ne pas rompre le calme de la 
pensée. Les magistrats d’Athènes se montraient ai sévères à 
maintenir ce calme, qu’ils condannèrent un auteur à une 
amende ponr avoir ému trop vivement les spectateurs. Pour- 
quoi cette crainte, chez les Athéniens , de toute impression 
forte? C’est qu’ils avaient le goût pur du beau et du vrai , et 
qu’ils regardaientcomme.le triomphe d’un <puvre, non d’épou- 
vanter, mais de frapper peu & peu d’étonnement , et de faire 
nattre une admiration soutenue et durable. 

On a reproché à notre époque de ne pouvoir enfanter de 
beaux drames. Mais a-t-elle eu ce repos si nécessaire pour 
méditer, pour étreeutendu.Les événements de nos jours forment 
un drame assez grand pour distraire les esprits d'une simple 
fiction , et puis les souvenirs si récents des massacres de la 
Convention , et des hauts faits d’armes de l'Empire, ne sont- 
ils pas encore trop prés de nous pour laisser place aux illu- 
sions de la scène. Quelles sont les inventions de poète qui ne 
pâliraient pas devant eux ? 
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Abordant ensuite la comédie grecque , M. Quinet nons a 
dessiné cette railleuse figure d’Aristophane , qu’il considère 
comme un Homère comique. Ses comédies lui paraissent de 
grandes épopées, mélange d’héroïsme et d’esprit bouffon, 
qui réfléchiraient les sentiments intimes de ses compatriotes, 
et les ridicules que la société athénienne jetait à ses divinités. 
Cet auteur se moqua non seulement du peuple athénien et 
de ses [principaux citoyens , telsque de Cléon et de Socrate , 
mais encore des divinités auxquelles il feignitdenepas croire. 
II parodia la cour dè Jupiter, il imagina une Diane chardon- 
neret , une Gybèle autruche , et les mil en scène. Il est à re- 
marquer que chaque société eut sesrailleurs. Au moyen-âge, 
nous avons Rabelais. Des figures grotesques de moines que 
l’on voit sur la plupart de nos cathédrales témoignent de l’es- 
prit satirique de cette époque, qui ne respecta que la divinité. 
Nous dirons cependant que l’orient fut toujours grave et sévère, 
sans doute parce que ses mœurs et ses institutions n’ont point 
prêté à la raillerie. 

En nous parlant du génie de la Grèce et de ses poètes , 
U. Quinet a été amené, par l’importance et l’opportunité de 
son sujet, à les comparer à ceux de Rome. Rome , nous a-t-il 
dit, n’a aucune œuvre en statuaire qu'elle puisse opposer au 
Laocoon, à la Vénus de Médicis, à l’Apollon du Relvédère. 
Admettons que l’Enéïde puisse soutenir une comparaison 
avec l’Iliade, on demanderait aux Romains où est leur Odys- 
sée , ce poème de la vie domestique , où sont leurs Eschyles , 
leurs Sophocles , leurs Euripides ? Horace est-il à la hauteur 
de Pindare? Dans la comédie, Plaute et Térence sont au dessous 
d’Aristophane. Dans l'histoire , M. Quinet trouve des titres 
suffisants pour placer Thucydide au dessus de Tite-Live et de 
Tacite. C’est vainement que l’on demanderait aux Romains 
de nous présenter leurs Aristotes, leurs Platons, leurs Socrates. 
Hs n’ont créé qu’un genre , la satire. Les Grecs n’ont point 
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de Ju vénal. Borne fut essentiellementconquérante. Les chefs- 
d’œuvre dont elle s’est embellie , elle en avait dépouillé la 
patrie de Phidias. Elle n’eut pas le sentiment du beau qui a 
guidé Athènes dans toutes ses œuvres. Pour le retrouver ce 
sentiment , il faut absolument remonter du XIII e siècle à 
celui de Louis XI Y, et de Rome à la Grèce. 

Après nous avoir donné le repos comme l’élément indis- 
pensable pour la création des drames de la pensée , M. Qui- 
net nous a dit qu’il faut aux historiens le tumulte des ba- 
tailles. Ils ont besoin d’élre provoqués par le bruit dont ils 
deviennent l’écho. C’est ainsi que les Grecs n’eurent des his- 
toriens qu’à l’époque des invasions médiques ; il ne fut plus 
permis alors de dénaturer les faits , et aux rapsodes succé- 
dèrent Hérodote et Thucydide. 

Hérodote se rattache encore à Homère par tous les carac- 
tères de l’épopée. Il lient du poète, del’hislorien, du savant, 
du philosophe et du voyageur. Il réunit à la fois le spectacle 
de la nature et celui de l’humanité. Ce qui contribue surtout 
à lui donner un caractère éminemment épique, c’est qu’il a 
profondément senti et développé la philosophie de l’histoire. 
11 a conversé avec les prêtres de laChaldée, de Babylone, de la 
Perse , et de l’Egypte. Les traits qui s’échappent de son pin- 
ceau sont larges , vigoureux et profonds. Ainsi , après nous 
avoir énuméré la splendeur, et la puissance des Perses, il 
nous fait, en quelque sorte, peser ces empires , et nous les 
montre , réunis sous le même chef, se précipiter à la fois sur 
la Grèce comme un torrent dévastateur, rougissant de leur 
sang les eaux de Saiamine et engraissant de leurs débris les 
champs ‘de Platée et de Mycale. De cette époque , la Grèce a 
pressenti sa prépondérance intellectuelle sur le reste du 
monde, car, comme nous, elle a attribué sa victoire à sa 
supériorité d’esprit sur les Perses , qni représentent la force 
naturelle etbrutale. 
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Si Hérodote a tracé le tableau de l’unité de la Grèce, 
Thucydide l'a montrée dans ses dissenlions intestines. 11 a 
écrit l’histoire de la guerre du Péloponèse qui fat une lutte 
entre la pensée et l’avenir , entre l’aristocratie et la démo- 
cratie , entre Sparte et Athènes. Cette dernière ville avait 
hérité du génie ionien, et la première du génie dorien. Les 
ilotes , les esclaves ayant voulu profiler de ces troubles in- 
térieurs pour rentrer dans la société , Athènes et Sparte se 
liguèrent contre eux. Ces peuples qui voulaient tout régéné- 
rer , n’osèrent toucher à la question de l’esclavage , et la 
laissèrent toute entière au christianisme. Personne n’ignore 
que ce fut dans l’exil que Thucydide écrivit son histoire. Il 
avait été condamné pour être arrivé trop tard devant Am- 
phipolis qu’il avait ordre de secourir , avec ta flotte athénien- 
ne dont il était commandant. Ce retard , on le sait eneore , 
fut occasionné non par sa faute, mais parce que les ordres ne 
lui avaient pas été remis assez tôt. Il ne laissa échapper aucune 
plainte dans son histoire ; on y remarque seulement la né- 
cessité de se contraindre pour se montrer, comme toutes les 
grandes âmes, au dessus de la persécution. De nos jours une 
influence pareille a agi sur Napoléon & Sainl-Heléne , car il 
y a loin du style oriental des proclamations du général 
de l’armée d'Italie, b l’histoire dictée à Longwood. 

Thucydide fut continué par Xenophon. Lorsque les Grecs 
curent été épuisés par leurs guerres intestines, ce qui restait 
encore chez eux de fort et de capable fut entratné par Alex- 
andre dans l’eipédilion de l’Inde. Aussi la Grèce n’eût-elle 
plus que de grands citoyens. Sa nationalité avait disparu , et 
Plutarque , qui vint après Xénophon , n’eût à écrire qu’une 
histoire individuelle. M. Quinet a parfaitement résumé sa 
pensée sur ces trois écrivains , en disant que les œuvres d’Hé- 
rodote furent une épopée ; celles de Thucydide un drame , 
et celles de Plutarque une biographie. 
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Telle est la manière dont M. Qninet a envisagé l’histoire 
de l’esprit humain en Grèce. Par les monuments de ce pays, 
qu’Q a su relever à nos yeux , par l’élude approfondie de ses 
poètes et de ses historiens , il a évoqué et fait comprendre 
l’esprit grec. D’un célé , il a fait remarquer l’influence du 
climat , des commotions extérieures , l’essor que les victoires 
communiquent aux génies ; de l’autre , par l’ironie d’Aris- 
tophane , il a signalé la tendance de l’esprit humain à se-» 
couer les langes du passé , pour pénétrer dans les secrets de 
son existence. Jusqu'à présent , la société grecque noua a 
donné des épopées ; c’est le temps des héros , des grands 
poètes et des historiens ; bientôt elle entrera dans la voie de 
la science et de la dialectique, et se recommandera encore 
à notre admiration par ses grands philosophes. 

Que dirons-nous du professeur? qui ne l’a pas entendu? ' 
le principal instrument de sa puissance nous paratt être la 
conviction profonde de son sujet. Sa parole est nerveuse; 
son débit accentué , saisissant. 11 frappe, il étonne par des 
aperçus lumineux. En peu de mots, il a creusé sa pensée, 
rienno lui échappe. Ajoutez à toutes ces facultés, une 
grande imagination qui élève et colore de poétiques figures 
le sujet qu’il traite, et vous aurez une idée de H. Quinet, pro- 
fesseur de littérature étrangère à la Faculté des Lettres. 

Alexandre Cürton. 
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CHRONIQUE MAÇONIQUE. 


La loge les Enfants d'Hiram , orient de Lyon , a célébré 
sa fête solsticiale d’hiver, le 29 mars. Cette solennité était 
présidée par le frère Mouillaud, vénérable , qui a adressé aux 
frères visiteurs une touchante allocution à laquelle le véné- 
rable de la loge de l’Etoile Polaire a répondu avec cordialité. 

Dans celle fête , deux membres de l’atelier ont été élevés , 
l’un, au grade A' Elu , l’autre , à celui d 'Ecossais , en récom- 
pense du zèle dont ils ont depuis longtemps fait preuve. — 
Le frère Manigand , nommé membre honoraire de l’atelier , 
a fait entendre quelques belles paroles sur la direction que 
l’on devrait donner à notre institution. Puis le frère Girar- 
det , adjoint à l’orateur , a prononcé sur les devoirs maçon- 
niques un discours où l’on a remarqué d’heureuses pensées. 
Ce frère nous a paru être un de ceux qui comprennent le 
mieux notre institution. Nous ne pouvons donc que l’engager 
à persévérer dans la voie de l’enseignement maçonnique où 
de beaux succès lui sont promis. 

— Le bal donné au bénéfice des ouvriers sans travail a 
produit la somme nette, — tous frais déduits — de 1041 fr, 
60 centimes. — La Commission distribue elle-roéme ses se- 
cours et elle prie les frères qui connaîtraient quelques ou- 
vriers nécessiteux de vouloir bien les lui adresser. 

— On parle de donner, après Pâque , un second bal dans le 
genre du premier pour atteindre le même but. Une salle plus 
convenable que celle où a eu lien le premier bal serait, dit- 
on, choisie à cet effet. Ce serait là un motif puissant en faveur 
de cette nouvelle soirée maçonnique. 

— Le Chapitre de la loge la Sincère Amitié , orient de 
Lyon, se réunira le lundi de Pâque, pour procéder à l’initia- 
tion de plusieurs frères, au grade de Rose-Croix. Cette céré- 
monie sera suivie d’un banquet de famille. 


CHRONIQUE THEATRALE. 


A M e,,e Rieux va succéder M e,le Jenny Colon de l’Opéra- 
Comique. Cette cantatrice qui s’est acquise une brillante 
réputation et qui n’a pas encore paru sur notre scène, com- 
mence aujourd’hui ses représentations par le Domino Noir. 
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Elle se fera entendre dans {'Ambassadrice , \e Brasseur de 
Preston , la Reine d’un Jour etc. 

M. et M l,e Daras ont terminé leurs représentations par 
Zaire. Le premier nous a rappelé quelques souvenirs de Li- 
gier , mais non de Talma dont il se glorifie cependant d’étre 
l’élève. Nous ne pensons pàs que ce soit à l’école du grand- 
mattre qu’il ait appris à pousser des éclats de. voix bien plus 
capables d’effrayer que de charmer; il n’entre pas non plus 
dans notre esprit que ce soit , sur les poses et les manières 
de son immortel professeur , qu’il ail modelé son allure qui, 
dans certaines circonstances, touche de bien près à la bouffon- 
nerie et à la charge. Cet artiste , qui, du reste, ne manque 
pas de mérite dans quelques situations , ne s’est donc pas 
toujours montré, selon nous , l’interprète fidèle de nos au- 
teurs tragiques dont le culte par excellence fut celui du vrai 
beau. — M Ue Daras, dont l’organe voilé nuit considérable- 
ment au prestige du langage que l’artiste doit exercer sur le 
public, M ,,e Daras a, dans maintes circonstances, fait plutôt 
preuve de métier que d’un véritable talent dramatique. 
Mais, hélas ! si la tragédie perd chaque jour un des brillants fleu- 
rons de sa couronne, n’en accusons pas exclusivement les ar- 
tistes qui se sont voués à son culte -, car le temps est le sou- 
verain maître de toutes choses ; mais remercions-les, au con- 
traire , de vouloir bien nous traduire sur la scène des beautés 
que nous aurions peut-être oubliées dans nos bibliothèques. 

Il règne, au Gymnase , une si grande activité que, sans, 
compter les danseurs de corde et les clowns , qui font de 
fréquentes apparitions sur cette scène, on y a représenté , en 
quelques jours, cinq pièce nouvelles. 

Nous ne parlerons ni du Tortiador , ni du Commissaire 
Extraordinaire , dont Breton , par son physique exhilarant , 
et Célicourt par son comique si naturel n’ont pu sauver l’in- 
vraisemblance et la niaiserie. Nous ne dirons qu’un mot du 
Vaudevilliste dont tout l’intérêt est dans un quiproquo et 
l’esprit dans les couplets finals ; nous voudrions pouvoir ne 
pas écrire le titre d'indiana et Charlemagne , bluelle gri- 
voise comme on en voit tant de nos jours , et que des auteurs 
usés et corrompus jettent en pâture à un public blasé ; mais 
nous réservons tous les honneurs de notre feuilleton au 
Chevalier de Saint-Géorge , vaudeville comme en faisait au- 
trefois M. Scribe et comme ontsu le faire aujourd’hui MM. Me- 
lesville et Roger de Beauvoir , c’est-à-dire rempli de sen- 
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liment d'intérêt et de convenance. Les auteurs n’ont point 
travaillé dans le seul but de produire un bd ouvrage et d’en 
tirer un lucre certain; mais, en hommes, qui respectent 
leurs talents , ils se sont placés au point de vue moral , et ont 
fait de leur pièce un éloquent plaidoyer contre l’esdavage 
des ndrs et contre le dud. 

Camille, pauvre enfant d’une esclave, morte sous les fa- 
tigues du travail , a été l’ami d’enfance de la fille de M mB la 
comtesse de Preste , sa propriétaire, à Saint-Domingue. 
Avec la jeunesse , l’amonr lui vient en aide, et l’amour a 
fait des miracles en sa faveur. Quinze ans pins tard , les deux 
amants 6e retrouvent à Paris. Canaille est main tenant baron, 
et se nomme cbevaRer de Saint-George. La jeune fille est 
orpheline et héritière des titres et des biens considérables de 
sa mère. Elle est sur ie point de contracter mariage avec le 
fils d’on contrôleur-général , jeune débauché pour lequel 
die a peu de sympathies, lorsque la présence du chevalier de 
Saint-George vient faire revivre dans son cœur le sonvenir 
de Camille. Le fils dn contrôleur est sacrifié à l’amour , 
mais pour 6e venger de son rival , ce dernier révèle dans un 
bal le vrai nom du chevalier , le traite d’esclave, et comme 
td le considère inhabile à contracter mariage. IJn duel 
à mort entre les deux rivaux est fixé au lendemain. Mais 
avant l’heure du rendee-vous , le père du fiancé vient 
révéler à Camille qu’il est le frère de cdui avec lequel il va 
se battre ; propriétaire à Saint-Domingue , il eut une liaison 
amoureuse avec une de ses esclaves appdée Noémie ; et lai , 
contrôleur-général, est le père de Camille, l’esdave ; le com- 
bat ne peut donc pas avoir lieu. Mais le chevalier lai demande 
ce qu’il a fait de sa mère et quels «ont les devoirs paternels 
qu’à a remplis envers lui , Camille , pauvre «rphdin qui a 
vécu abandonné de (ont le monde, pour qu’il vienne main- 
tenant lui imposer des droits, et loi ravir le seul bien qu’il 
M reste , l’honneur. Cependant, la grande*- d ame du che- 
valier , ses neble8 sentiments l’emportent sur la vengeance , 
il renonce an dud , et la main de la comtesse est le prix de 
ce généreux sacrifice. 

M. Alexandre a rempli avec intelligence , le rôle du che- 
valier , et 8P“® TM) and a mis de l’ame et du sentiment 
dans cdui de la comtesse de Presle; M. Barqui , a été fort 
bien dans celui du contrôleur-général placé. — Cette pièce ne 
peut manquer d’avoir de nombreuses représentations. 
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DOCTRINE DU PROGRÈS 

(suite « ). 


VII. 

Avant d’entrer dans la question posée dans notre dernier 
article, nous devons à nos lecteurs de leur dire que la plu- 
part des idées qu’il nous reste à exposer ont été, en partie, 
puisées dans le travail récent qu’a publié l’une des illustrations 
de la philosophie moderne(l). Nous avons dû mettre de côté 
tout scrupule, tout sentiment d’amour-propre : car nous 
avons pensé que s’il n’était pas donné à tous de porter à leurs 
lèvresla coupe de la science pour s’y abreuver abondamment, 
il était au moins du devoir de chacun de publier, de pro- 
pager les idées de oeux dont la vie peut être considérée 
comme un long et glorieux sacrifice offert à la vérité. 

Nous devions cet aveu à notre conscience, comme nous 
devons & l’homme éminent, dont le cœur, l’intelligence et la 
science ont toujours été au service de l’humanité, l’honneur 
de faire connaître son nom trop peu populaire, mais qu’en- 
toure use auréole de patriotisme éprouvé et sans tache. Cet 
homme de bien, ce savant distingué est M. Pierre Leroux. 

Ces réserves une fois admises, il ne nous reste plus qu’à 
rechercher l’unité dont nous parlions, à en établir les ca- 
ractères, à les soumettre à l’épreuve des principes que nous 
avons développés en commençant, et à les justifier par l’his- 
toire. 

C’est ici que nous éprouvons un grand embarras et une 
incertitude pénible; car nous sentons tout ce qu’il nous man- 

(1) Yoir les numéros 21 et 23 de cette Rbyck. 

(2) Encyclopédie de MM.* Leroux et Reynaud, — article Êgalitt, 
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que de force et de science pour arriver heureusement aux 
termes d’un pareil travail. Cet embarras natt, en partie, pour 
nous, de l’idée même que nous nous faisons du progrès. Que 
faut-il entendre par progrès ? Il semble, au premier abord, 
que la signification de ce mot soit simple et ne présente au- 
cune difficulté. Il n’en est point cependant ainsi. Les diffé- 
rentes écoles philosophiques et historiques qui se sont succé- 
dées ont attaché un sens différent au mot progrès. Depuis 
Yico qui, l’un des premiers, a voulu établir la loi du pro- 
grès, ou pour mieux dire du mouvement, en cherchant & 
prouver que les sociétés humaines marchent en tournant 
dans un cercle de révolutions toujours les mêmes, qu’elles su- 
bissent successivement un certain nombre de formes politi- 
ques, qu’elles recommencent à parcourir lorsqu’elles les ont 
épuisées, jusqu’à Bossuet, l’aigle de Meaux, qui, dans son 
vol rapide, soumettait les variations de l’espèce humaine aux 
lois immuables et éternelles de la Providence, jusqu’à nos 
jours, si fertiles en libres penseurs, en novateurs hardis, en 
hommes qui ont même prétendu au rôle de révélateurs, il y 
a une longue série d’écoles, qui, chacune, du point de vue 
où elle s’était placée, a voulu expliquer le progrès, et l'a ex- 
pliqué à sa manière. II en est résulté que la difficulté, au- 
jourd’hui, n’est point de déterminer les esprits à admettre 
la doctrine du progrès, parce que tout le monde y croit, et 
qu’elle est comme le drapeau autour duquel viennent se 
grouper tous les systèmes, même les plus opposés, mais bien 
de restituer à un mot que l’on a souvent dénaturé et qui a 
servi de passeport aux élucubrations philosophiques et poli- 
tiques les plus étranges, sa véritable signification, la seule 
qu’il puisse avoir. Pour ne point perdre de vue la question 
que nous avons posée à la fin de notre dernier article, nous 
renvoyons à un prochain numéro l’examen et la discussion 
des différents systèmes qui se sont produits sur la doctrine du 
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progrès, bien que nous eussions dd peut-être commencer par 
là, puisque toute science doit reposer sur l’exacte définition 
des mots qu’elle emploie. Ainsi, nous aurons à définir le 
progrès, et à étudier quelles doiyent être les fonctions de 
l’homme et de l’humanité vis-à-vis de lui. 

Mais revenons à notre question. 

L’homme, avons-nous dit, a été créé libre, c’est-à-dire que, 
comme individualité propre, il a reçu le pouvoir de se produire 
par des actes émanants des déterminations de sa volonté. Le 
premier cri que pousse un enfant lorsqu’il commence à se 
sentir vivre , lorsque son mot s’est dégagé des enveloppes 
matérielles qui le comprimaient, est un cri de liberté sauvage. 
Par là, il annonce qu’il existe; il s’affirme lui-même en 
présence du monde extérieur, et ces mots : moi, je veux, 
qui se rencontrent souvent dans sa bouche, sont comme les 
premières révélations de sa volonté et de sa liberté. 11 en 
est de même d’un peuple. Le premier sentiment qui bouil- 
lonne dans son sein lorsqu’il se manifeste à la vie sociale, 
c’est le sentiment de la liberté. Alors, seulement, il acquiert 
une nationalité indépendante, alors seulement il compte 
comme puissance parmi les puissances de la terre. « C’est au 
nom de la liberté qu’en tous temps et en tous pays les es- 
claves brisent leurs fers et terrassent leurs tyrans. » C’est au 
nom de la liberté que, de nos jours, l’Irlande meurtrie et 
avilie se cabre, indocile et menaçante, sous l’éperon des no- 
bles fils de la superbe Albion, et qu’elle réclame, par la voix 
de son puissant et nerveux orateur, O’connell, le rappel 
à l’union. C’est, enfin, sous les débris de sa liberté que l’hé- 
roïque Pologne a été ensevelie dans les champs de Varsovie, 
et que, morte, elle a laissé sa place vide mais glorieuse par- 
mi les nations de l’Europe. 

S donc la liberté est le droit d’agir, la puissance de se mani- 
fester, etsi, sans elle, la viê de l’individu, comme celle desna- 
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lions s’éteint et disparaît dans on honteux esclavage,, il faut 
admettre, en principe, que le premier devoir de tout gouverne» 
ment sera de développer ce sentiment parmi lesbommes, et non 
pas de le comprimer, son absence constituant, h proprement 
parler, le néant ou la mort. Sans liberté point de responsabilité, 
et sans responsabilité point de moralité; car la raorabté ne 
peut exister dans une région où l’homme n’a pas possibilité 
de choisir entre le bien et le mal, et où il soumet, servile- 
ment et sans raison, sa pensée et ses déterminations à l’inr 
fluence unique., et absolue 4’ un® volonté étrangère. Ainsi 
tout pouvoir qui enchaînera la liberté, au lieu de lui laisser 
une espace immense, illimité, sera un pouvoir illégitime aux 
yeux des peuples, parce qu’il l’est aux yeux de la morale; 
et toute organisation sociale qui pèsera sur l’homme daman- 
nière à ce qu’il ne soit plus libre de se déterminer suivant 
sa volonté , sera une organisation fausse , incomplète , 
odieuse. 

. Mais la liberté a ses abus. On est forcé de reconnaître que 
l'homme, à sa grande honte, est toujours disposé & établir le 
règne de son orgueilleuse personnalité sur les ruines de la 
liberté de ses semblables. Tout ce qui le gène dans son dé- 
veloppement et dans les manifestations énergiques de. sa vo- 
lonté est considéré comme un obstacle qu’il faut renverser et 
détruire. C’est une atteinte portée à sa liberté. De là, l’an- 
tagonisme, l’anarchie, le despotisme. Dans un état pù la li- 
berté serait déBnie le droit de faire tout ce que l’on vent, ce 
serait,, ainsi qu’on l’a dit bien souvent, pour le riche. et le 
puissant, le droit d’étre nuisible ou inutile; pour le pauvre et 
le faible, le droit de mourir de faim et d’étre exploité. Si, 
d’un cé.té, nous avons assisté aux plus sublimes expansions.de 
la liberté, alors qu’elle poussait à la victoire pu à la mort les 
hommes et les nations révoltés contre leurs oppresseurs, 
nous avons, d’un autre côté, assisté au spectacle douloureux 
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dépeuples et de citoyens s’égorgeant an nom d’ane odieuse 
liberté, «t érigeant ainsi à cette divinité des âmes fièreeet 
nettes un antei sor les cadavres de ses pins ardents défen- 
seurs. 

S’il en est ainsi, et les faite qui se passent sous nos yenx ne 
le prouvent que trop; si cette puissance d’agir conduit à 
d’aussi funestes résultats, quelles seront les limites qai lui 
seront imposées ? Quelles seront les dignes assez paissantes 
pour retenir ce torrent impétueux, prêt à faire irruption 
pour tout détruire sur son passage? Quel sera, en un mot, 
le principe qui réglera les actions des hommes et sous l’in- 
fluence duquel elles sé produiront. 

Nul ne naît isolé, avons-nous dit plus haut. Tout homme, 
en naissant, appartient à une famille; toute famille fait 
partie d’une société, et toute société a une mission à rem- 
plir dans l’humanité, qui n’est elle-même qu’un léger coin 
dé l’immense tableau de l’univers. Or, cet état n’impbse>-t- 
il pas à l’homme eommè à la société, ■ — car les mêmes argu- 
mente peuvent s'appliquera l’un commeà l’autre, —certaines 
obligations, certains devoirs? Peut-il être en présence de 
son semblable, vivre et contracter avec lui, sans avoir un 
seniimenl a son égard? Quel est ce sentiment? Qu’il s’inter- 
roge; qu’il aille jusqu’à Dieu, source de toutes choses, et il 
s’élever#, eu même temps, jusqu’à l’intelligence de celte vive 
affection qui le pousse vers les êtres organisés comme lui. 
Arrivé à ce point, il cherchera à régler ce sentiment de la 
sociabilité; il en fera un dogme, un devoir; il lui donnera le 
nom de fraternité, de charité, et il aura, dès lors, trouvé la 
limite de sa liberté qui ressortira, claire et précise, des for- 
mules suivantes : « Ne fais à autrui que ce que ta voudrais 
qui te fut fait. Aime ton prochain comme toi-méme. » Ce qui veut 
encore dire que, s’U ailes droits à réclamer comme activité li- 
bre, il a des devoirs à remplir comme être social. Tout acte qui 
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n’a pas ponr objet celle fraternité, mais la satisfaction d’nnbo* 
soin purement individuel, sera un acte mauvais etanti-sôcial, 
parce qu’il aura son principe et son but dans l’individu Tui- 
méme. Tout acte, au contraire, qui en découlera sera un acte 
bon et juste parce qu’il ne sera que l’accomplissement des vo- 
lontés de Dieu. Un philosophe a dit : « Exister, se dévelop- 
per, se perpétuer, se conserver, tels sont les droits de l’hom- 
me, et la force est son seul moyen de les réaliser. Mais la 
nature est plus forte que lui, dans l’ordre mécanique : les 
animaux le dominent; les phénomènes le détruisent : l’homme 
lui-même domine l’homme, car tous ont des besoins corres- 
pondants et sont en concurrence; ainsi le plus fort est le seul 
libre, le seul capable de satisfaire ses besoins. C’est par un 
sacrifice de ses besoins, par un réglement de sa liberté mé- 
canique que l’homme obtient sa participation à l’association; 
cette association met le faible sous la protection du fort, im- 
pose le dévouement, règle les droits et les devoirs; dans cette 
■association la part de chacun est faite ; elle n'est égale que 
par le dévouement de tous ; elle n’est inégale que par l’é- 
goïsme de quelques-uns ; car l’association se compose né- 
cessairement d’êtres inégaux en facultés : la femme, l’enfant, 
sont des êtres faibles relativement à l’homme; les hommes 
eux-mêmes sont inégaux en force et en intelligence. Ainsi, 
le second devoir de tout gouvernement sera, tout en favori- 
sant le développement du sentiment de la liberté, de le régler 
de manière à ce qu’il ne puisse prendre une direction nui- 
sible à l’individu et à la société. » 

Mais ce n’est point tout encore. Il existe un troisième ter- 
me qui, réuni aux deux autres, constitue, & proprement par- 
ler, l’unité que nous recherchons. Il ne suffit pas que l’homme 
se soit reconnu et proclamé libre ; il ne suffit pas que sen- 
timentalement il ait admis la fraternité, il faut encore qu’il 
la réalise : si tous les hommes sont libres au même titre ; 
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s’ils sont tons frères comme fils d’un même père, qui est 
Dieu, ils doivent tous être égaux. De là, nécessité d’une po- 
litique qui consacre le dogme de l’égalité. Liberté, fraternité, 
égalité, ce sont là trois termes qui s’impliquent au fond 
et sedéduisent l’un de l’autre. La liberté, sans la fraternité 
et l’égalité, n’est qu’un monstrueux développement de l’é — 
golsme humain . La fraternité, sans la liberté et sans l’égalité, 
est un sentiment honorable, sans doute, mais inactif et sans 
puissance pour organiser puisqu’il se plie à tous les despo- 
tismes et cherche à les justifier ; et l’égalité, sans la fra- 
ternité et sans la liberté, n’est qu’une utopie chimérique qui 
n’a d’existence que dans le cerveau creux de quelques philo- 
sophes. Que l’on réunisse, au contraire, ces trois termes, et 
l’on aura le but des efforts de l’activité humaine; but qui 
n’est autre que la réalisation la plus complète de la liberté au 
service de la fraternité et de l’égalité universelle. 

Mais laissons parler M. Leroux lui-méme. Mieux que 
nous , il fera comprendre l’importance de cette trinité su- 
blime. 

« La formule est donc complète. Le citoyen a un dogme, 
c’est l’égalité ; un motif de se manifester et d’agir, c’est la 
liberté; une règle morale pour bien agir, c’est la fraternité 
humaine. Aucune des trois faces de notre nature n'est lais- 
sée sans expression. 

« Il est bien vrai que ces trois mots : liberté, égalité, fra- 
ternité, s’impliquent au fond et qu’on peut logiquement 
déduire d’un seul les deux autres. Mais il n’en est pas moins 
vrai qu’ils sont d’ordres divers, en ce sens qu’ils correspon- 
dent aux trois facultés de ‘notre nature. En effet, vous aurez 
beau répéter aux hommes qu’ils sont libres et tous libres, ce 
mot liberté n’équivaudra, pour eux, qu’au droit égoïste d’a- 
gir. Ils en concluront leur propre virtualité; mais nul senti- 
ment fraternel pour les autres hommes n’en résultera direo- 
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tement. Ce mot de liberté, bon pour la guerre, n T a jamais- 
enfanté ni clémence, ni paix. Nulle morale ne peut résulter 
d'un mot qui exprime le droit d’étre, de se manifester, d’a- 
gir, mais qui n’exprime et ne rappelle pas le sentiment et 
la connaissance, ces deux autres faces de la vie. Et, de mê- 
me, prêchez aux hommes la fraternité ; vous les touchez 
sentimentalement, mais vous ne les éclairez pas. Les chré- 
tiens se sont fait moines et ont admis tous les despotismes. 
Enfin, l’homme qui aurait réfléchi le plus sur le but et l’ori- 
gine de la société, et qui aurait de l’égalité l’idée la plus su- 
blime, aurait encore besoin d’exprimer la dignité de sa pro- 
pre nature par le mot de liberté, et le lien qui l’unit aux autres 
hommes par celui de fraternité. Donc, isolés, ces trois mots 
n’expriment qu’une face de la vie; mais, unis, ils forment 
une admirable expression de la vérité et de la vie. » 

E. Valentin. 

(La suite à un prochain numéro). 


LA COLÈRE DE JÉSUS, 

POÈME. 


M. Victor de la Prade a publié dans la dernière livraison 
de la Revue du Lyonnais un poème remarquable, intitulé : La 
Colère de Jésus. De belles et fortes pensées, rendues avec 
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tout l’art de la poésie, abondent dans eette œuvre. Mais ce 
que Ton doit surtout admirer dans les vers de M. de la Brade* 
c’est ce sentiment onctueux, ce parfum de l’ame dont ils sont 
imprégnés. Le passage que nous citons, et qui forme une des 
principales parties du poème, nous rappelle le pinceau hardi 
et la touche vigoureuse de Barbier. Le poète, saisi d’une 
sainte indignation, s’arme du fouet de la saüre à l’aspect des 
vices honteux qui rongent la société actuelle* 

On dirait que ces iambes ont été inspirés par un esprit tout 
maçonnique, tant ils abondent dans le sens de notre ins- 
titution. Le nom de M. de Laprade, d’ailleurs, n’est pas étran- 
ger à la maçonnerie. L’ancienne loge de Montbrison, fondée 
par des hommes illustres,, et sur laquelle a été entée celle 
d’aujourd’hui, a compté avec orgueil au nombre de ses en- 
fants le père du poète : 


ÏAMBE. 


L’anathème du Christ pèse encor sur vos têtes, 
Hommes sans ame, impurs vendeurs ! 

Dieu vous chasse ; rentrez, sous le fouet des prophètes, 
Dans vos cavernes de voleurs. 

Au nom du temple en deuil de ses splendeurs ternies, 
De tous les cultes profanés ; 

Au nom de l’amour même et des choses bénies, 

Soyez maudits, soyez damnés ! 


L'abomination remplit la maison sainte ; 

Et l'avarice ose s’asseoir 

Jusqu’aux pieds de l'autel, pour trafiquer sans crainte 
De la lyre et de l’encensoir. 
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Le temple est un marché plein d’ignobles boutiques, 
Avec des crieurs au portail ; 

Autour des bancs de cèdre et des piliers antiques, 
Rumine et beugle un vil bétail. 

Du lieu pur et voilé la banque a chassé l’arche, 

Dont les quatre anges sont vaincus, 

Et l’avide changeur y trône en patriarche, 

Faisant briller ses faux écus. 

L’or des sept chandeliers sert à dorer'le cuivre ; 

Les vases sculptés sont dissous -, 

La grande mer d’airain où se vautre un peuple ivre, 
Attend qu’on la fonde en gros sous. 

Tout se toise, ou se pèse ; il n’est chose étbérée, 

Rien de si noble et de si grand, 

Dont l’homme d’aujourd’hui ne fasse une denrée, 

Qui se délivre au plus offrant. 

La gloire, le pouvoir, l’honneur sont aux enchères; 

Les rois vendent la royauté, 

Les nobles leurs blasons, les soldats leurs bannières, 
Les nations leur liberté. 

Au démon de l’argent on signe un pacte à vie, 

On met son ame pour enjeu : 

La femme vend son cœur, l’artiste son génie, 

Et le pontife vend son Dieu., 

Le sceptre est monnoyé ; nos seigneurs portent l’aune, 
Tyrans plus vils et plus méchants : 

La bêtise opulente accapare le trône, 

Les rois ont fait place aux marchands 1 
Le peuple aux usuriers a, pour quelques centimes. 
Cédé l’héritage des rois, 

Et quand il u’a pas faim, sans désirs plus sublimes, 

Il dort tranquille sur sés droits ! 
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Et les vendeurs sont là, palais, chaires, portiques. 
Temples sont par eux envahis. 

Ils rognent à leur gré les contrats politiques 
Et les frontières des pays. 

En deniers, sous leurs doigts, tout se métamorphose : 

Art, prière, amour, équité; 

Ils trafiquent du mot et détruisent la chose ; 

Le mensonge est leur vérité ! 

O toi, parole 1 ô voix qui féconde et qui crée, 

Parole, ô don terrible et grand, 

Part de l’ame divine à l’homme conférée, 

Parole, un des noms que Dieu prend ! 

O parole, é puissance, ô forme diaphane 
De tout ce que l’œil ne voit pas, 

O verbe, ô poésie, en ce siècle profane, 

Combien n’as-lu pas de Judas ? 

Les hommes d’à présent ne se font tes apôtres 
Que pour te veudre à meilleur prix, 

Et nos Pharisiens, à l’exemple des autres, 

Te poursuivent de leur mépris ; 

Ton sanctuaire est plein de vendeurs, de faux prêtres, 
Scribes, trafiquants éhontés, 

Chiens qu’on voit aboyer au signe de leurs maîtres, 
Contre les saintes vérités ; 

Là, se vend le sophisme, à la page, au volume ; 

Là, tout vil mensonge a son taux; 

Là, se dresse l’échoppe, où le valet de plume 
Exploite l’ignoble et le faux ; 

Là, se cote le prix des pamphlets, des harangues ; 

Sc règle la part de chacun ; 

Là, se tresse le fil qui fait mouvoir les langues 
Du courtisan et du tribun. 
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Là, sous l’œil des chalands, le docteur qu’on délai»* 
Met la science en écriteaux; ■> •' 

Il a des vérités pour la hausse et la baisse, 

Il parade sur des tréteaux! 

Vérité, vérité, prétresse au front pudique, 

Rois et peuples, grands et petits, 

Chacun cherche à voler un pan de ta tunique 
Pour le vendre ensuite a«x partis ; 

Sur son corps ténébreux chaque histrion le roule 
En s’offrant aux marchés rivaux; 

Le riche paye avec ses écus, et la foule 
Avec ses stupides bravos ! 


Le poète, — oh ! pleurez, vierges des chœurs antiques, 
Le poète, l’homme inspiré, 

Qui marchait devant vous, dans les fêtes publiques, 

Le front ceint du rameau sacré ; 

Qui chantait noblement, sur le luth de Phrygie, 

Les chastes amours et les Dieux, — 

Le poète aujourd’hui se loue à tant l’orgie, 

Pour amuser les mauvais lieux; * 

Tout rôle bien payé pour lui devient commode, 

Il est tribun, ou bateleur; 

Il exploite, selon le caprice et la mode, 

Ou l’ironie ou la douleur. 


L’art, c’est l’argent! Seul Dieu, seul idéal des âmes, 
L’argent qui fait l’homme de bien ; 

Qni soumet au banquier les princes et les femmes, 
Qui donne rang de citoyen ! 

On en veut! Car il faut aux penseurs aux poètes, 
Festins, salons, coursiers de choix ; 
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Car il faut fréquenter et vaincre par se» fêtes, 
Les banqueroutiers et les rois ! 

Car il faut oublier, dans les plaisirs profanes, 
L’amour trahi, le ciel perds, ■ ■ 

Et payer les bouffons, les vins les courtisanes, 
Arec le prix de Dieu vendu l 


Vieux artistes du temple, hommes ravis eu gloire, 
Qui, jadis pauvres et cachés, 

N’aviez d’autre souci que travailler et croire, 

Trente ans sur une œuvre penchés ! 

Maîtres, maudissez-nous 1 on pille sans mystère 
Les vases, les trépieds, l’autel, 

Et l’on met à l’encan les voix du sanctuaire, 

Et le Kinnor et le Nebel ! 

On dresse sur l'étal la chair des hécatombes; 

L’arche est ouverte sans remords ; 

On y vole la manne, on fouille dans les tombes 
Pour exploiter les os des morts 1 
On arrache l’ivoire et l’or pur de la lyre. 

Et l’on jette le reste au feu! 

O temple, qu’a-t-on fait de tes blocs de porphyre 
D’où l’on gratte le nom de Dieu? 

On t’a prostitué! l’esprit d’en haut te quitte, 

Le lucre est l’idéal nouveau ; 

A peine en ce moment quelque rare lévite 
Offre un culte pur au vrai beau ! 

O honte!... ô prends le fouet, frappe, écrase l’impie, 
Brise à grands coupa son crâne épais, 

Ton courroux fait ita-gldire, et Dieu le sanctifie, ' 
Homme d’amour, hamme;de paix! ■ 

Ah ! trahquants maudits, prêtres de l’avarice, 
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Dont l’ame est an coffre béant ; 

Que vos vœux exaucés fassent votre supplice, 

Vivez avec l’or et l’argent ! 

Que Dieu vous paie en or ce qu’il doit à chaque être 
Des moissons de sa eharité ; 

La part qui vous revient dans le droit de connaître, 

Et d’aspirer à sa beauté 1 

Qu’entre vous et le ciel un monceau d’or se dresse 
Vous cachant le seul vrai trésor; 

Pour votre lot d’amour, d’amitié, de sagesse, 

Ayez de l’or, rien que de l’or ; 

Qu’il soit votre penser, dans les bois, sur les grèves ; 
Votre entretien avec la nuit. 

Que son œil fauve et louche éclaire seul vos rêves, 
Ayez pour musique son bruit ! 

Que l’or vous tienne lieu des baisers de vos mères, 

Et des sourires paternels, 

De tous les biens sans nom qui vous semblent chimères 
Et qui sont les seuls biens réels ! 

QHe l’or jette sans cesse à votre lèvre ardente, 

Son embrassement glacial, 

Quand vos bras s’ouvriront tendus vers une amante, 
Etreignez des flancs de métal ; 

Ne trouvez pour vos soifs que des sources étranges, 

Où l’or bouillonne à flots ardents ; 

Que les fruits de la terre et le froment des anges 
Soient changés en or sous vos dents ! 


L’anathème du Christ pèse encor sur vos têtes, 
Hommes sans ame, impurs vendeurs ! 

Dieu vous chasse ; rentrez, sous le fouet des prophètes, 
Dans vos cavernes de voleurs, 
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Au nom du temple en deuil, de ses splendeurs ternies, 
De tous les cultes profanés, 

Au nom de l’amour même et des choses bénies, 

Soyez maudits, soyez damnés ! 

Victor de La Peade. 
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DES HAUTS GRADES MAÇONNIQUES. 


Les hauts grades maçonniques ont été l’objet de bien des 
discussions et de bien des controverses. Dans ce grand tour- 
noi maçonnique qui dure en France depuis 1780, les uns ont 
dédaigné et combattu les hauts grades, tandis que les autres 
les ont ambitionnés et recherchés. 

Avant d’aller plus loin, tâchons de connaître les motifs qui 
ont fait penser et agir, d’une manière si opposée, les maçons 
dont nous venons de parler. 

Les premiers censeurs des hauts grades maçonniques, sin- 
cères admirateurs des œuvres de nos pères, ont voué un culte 
sans partage à tout ce qui porte en maçonnerie le cachet de 
la plus haute antiquité. Or, comme les trois premiers 
grades symboliques offrent des analogies frappantes avec 
les mystères des Brachmes de l’Inde, des Mages de la 
Perse et des Prêtres égyptiens, ils ont considéré les grades 
subséquents comme apocryphes et les ont accusés, d’erreur, de 
mensonge et de ridicule. — Les autres, mus par un sentiment 
de faiblesse humaine ou de vanité, sans s’inquiéter de l’ori- 
gine, ni de l’utilité de ces grades, ont vu dans leur vé- 
nalité un moyen facile de sortir de la foule, de s' illustrer ^ et 
ils en ont profilé. Au lieu de chercher la distinction dans le 
talent et la vertn, ils ont trouvé plus facile de la puiser au 
fond de leur bourse, et c’est ainsi dans une source impure 
qu’ils ont étanché leur soif de dignité. — D’autres, enfin, 
voyant les hauts grades, ces postes élevés de la maçonnerie, 
créés pour les intelligences et les vertus d’élite, mais occupés 
par l’ignorance et l’orgueil, ont été saisis d’un sentiment de 
pitié, et, au lieu de distinguer les institutions d’avec les hom- 
mes, ils ont tout confondu dans la même proscription, 
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C’esi que dan» leur ignorance déplorable des principes et 
du but de quelques-uns de ces hauts grades maçonniques, 
ils les ont vus sous un faux jour et ont pris les bannières qui 
les distinguent pour des drapeaux aristocratiques, leurs bi- 
joux divers pour des blasons nobiliaires. — Ne soyons donc 
plus étonnés, s’ils ont placé tous les hauts grades dans la nom- 
breuse catégorie des privilèges , et s’ils les ont considérés 
comme attentatoires à l’un des principes fondamentaux de 
notre institution, l’égalité : c’était la conséquence naturelle 
de leur erreur. 

Nous ne prétendons nullement lever aujourd’hui toutes les 
accusations qui pèsent principalement, sur quelques-uns des 
trente-trois grades qui forment la vaste échelle du rite écos- 
sais, et que le rit français a réduits à quatre (1). Mais nous 
voulons .tâcher de justifier ceux que le temps et l’usage ont 
respectés et consacrés. 

La maçonnerie est une école de philosophie et de morale, 
et non pas une simple société de bienfaisance, comme quel- 
ques-uns l’ont pensé. Or , vouloir lui imposer le grade de 
maître comme dernière limite, c’est méconnaître la marche 
ascendante de l’esprit humain, ou le progrès continu ; c’est 
nier l’autorité des faits et l’efficacité des lois providen- 
tielles. 

Tous les hommes n’ont pas été dotés de la même somme 
d’intelligence, ni placés au même point de force et d’activité 
sur la grande ligne des êtres pensants. Il y a dans l’humanité 
des' intelligences hâtives et audacieuses qui s’en vont à la re- 
cherche de l’inconnu; des intelligences plus tardives, mais plus 
sûres, qui, en suivant de loin les traces des premières, arri- 
vent néanmoins au même but pour constater les découvertes 

(1) U Elu, V Battait, la Chevalier <P Orient et le Stmterain Prince Rote- 
Croix. 
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et en prendre possession ; il y a, enfin, des intelligences tar- 
dives on paresseuses qui se contentent de jouir des découver- 
tes et des perfectionnements des premières. C’est ainsi que 
Christophe Colomb découvrit le nouveau monde, qu’Améric 
Vespuce lui donna son nom, et que l’Espagne en eut la jouis- 
sance. 

Toutes ces intelligences qui ont un même principe, Dieu, 
et un même but, le bonheur de l’humanité, sont néanmoins 
placées à diverses distances dans la nature. Il faut donc, de 
même, que les maçons, qui sont les ouvriers du progrès, aient 
des ateliers différents, appropriés à leurs genres de travaux, et 
à leurs facultés intellectuelles. 

Personne n’ignore, aujourd’hui, dans quel genre d’archi- 
tecture les pyramides d’Egypte et le temple de Salomon forent 
construits : la première assise de pierre était la plus large, la 
plus solide, et toutes les autres allaient en diminuant jus- 
qu’au faite, qui se terminait en pointe dans le ciel. Eh bien! 
c’est d’après celle architecture allégorique que les grades 
maçonniques nous paraissent avoir été institués . une rapide 
analyse de tous ces grades nous en fournira une preuve 
évidente. 

Le premier grade, ou grade d’apprenti , repose sur trois 
points qui sont comme les pilotis de la science humaine : 
Dieu, homme, univers; c’est-à-dire amour, charité, har- 
monie. Ses épreuves, ses voyages, ses symboles, ses allégo- 
ries, tout concourt à l’explication de ces trois mots dont les 
définitions s’étendront à chaque grade, à mesure que les fa- 
cultés du néophyte se développeront. 

Au deuxième grade, le néophyte qui, pendant sou novi- 
ciat, s’est livré & l’étude des principes qui lui ont été posés, 
se présente armé de divers emblèmes, représentant l’in- 
dustrie et les beaux-arts, la force et le travail dans l’ordre 
moral comme dans l’ordre physique. 
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Le troisième grade, ou grade de mailre, embrasse la 
théogonie, la philosophie et la morale. Le germe scientifique 
que renfermait le grade d’apprenti s’est développé dans celui 
de compagnon, et il devient dans la maitrise l'arbre de la 
science, du bien et du mal : tous ses rameaux s’étendront sur 
les grades subséquents. 

Le candidat n’est plus ce novice qui, naguère, essayait ses 
forces intellectuelles dans la retraite et la méditation : l’é- 
tude en a fait un homme fort et courageux ; il peut, dès à 
présent, entrer avec confiance dans la lice et soutenir la lutte 
contre les mauvaises passions. 

La vie, de théorique, ou végétative qu’elle était dans les 
deux premiers grades, s’est faite active dans le troisième, 
en se divisant en deux principes contraires, celui du bien et 
celui du mal. Conformément au système oriental, ces deux 
principes se revêtent de formes humaines, et, au lieu de s’ap- 
peler Wisnou et Siva comme chez les Indiens, Osiris et 
Typhon comme chez les Egyptiens, Abel et Caïn comme 
chez les Hébreux, ils se nomment Hiram et Abiram. 

Le temple maçonnique qui est la scène où doit se repré- 
senter le premier acte de ce drame sacré, dont le sujet est 
la lutte entre les deux principes que nous venons de nom- 
mer, le temple maçonnique est tendu de noir : les images 
de la mort et les symboles de la destruction sont les seuls 
ornements de ce lieu de tristesse. Un grand crime vient d’être 
commis ! Hiram, le mattrè par excellence, qui a dirigé avec 
tant de génie les travaux de ce temple magnifique dont 
l’ombre se projette dans ies siècles à venir, Hiram a été 
assassiné par Abiram, chef de compagnons jaloux et hai- 
neux. Son corps meurtri vient d’être découvert sous des 
branches fleuries de l’acacia symbolique, et des compagnons 
fidèles procèdent à son inhumation. Mais Salomon veut 
dérober à la terre une dépouille si chère ; il fait exhumer 
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Hiram el lui donne pour dernier asile le Saint des saints* 

Ces actes allégoriques de la mort, de l’inhumation et de 
l'exhumation d’Hiram, renferment de hautes vérités utiles 
aux hommes. L’architecte sublime qui meurt victime des mau- 
vaises passions, au moment où il va recevoir sur la terre le 
prix de ses longs el glorieux travaux, ne figure-t-il pas 
les persécutions sans nombre auxquelles est toujours en 
butte l’homme juste, intelligent et progressif qui désire avant 
tout le bonheur de ses semblables? Cet holocauste, en quel- 
que sorte expiatoire du mauvais penchant et des erreurs des 
hommes, n’est-il pas aussi le symbole du néant de toutes 
les grandeurs humaines? N’est-ce pas encore la reproduction, 
sous une autre forme , de celte grande figure des vanités 
humaines, mise en relief par les Géants, dans la Tour de 
Babel? Enfin n’est-ce pas cette même idée que le Dante a 
personnifiée dans ses anges rebelles ? 

L’inhumation d’Hiram n’est autre chose que la mise en 
action de cette fameusesentence : Memenlohomo quiapulvis es 
et in pulverem reverteris. Elle signifie que tout rentre au sein 
de la terre qui reproduit tout. 

Mais son exhumation renferme une pensée d’un genre 
beaucoup plus élevé. Si la mort a fait peser sur Hiram son 
inflexible niveau, une puissance plus grande le fait survivre 
ü lui-méme. La tombe n’a été pour lui que la dernière 
épreuve de la vie matérielle ; il y a laissé ce qu’il avait 
d’impur; son ame s’est envolée radieuse dans un magnifiqoe 
séjour. Hiram est mort parmi (es hommes, mais il vit au 
sein de Dieu. Il était trop pur et trop grand pour recevoir 
ipi-bas une récompense digne de lui ; Dieu, lui-même, a 
voulu lui décerner la couronne de l’immortalité. 

Nous pourrions entrer dans de plus longs détails sur ce 
grade, mais comme nous n’avons pas l’intention de nous oc- 
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cuper aujourd’hui de sa partie historique, nous u’ ajouterons 
que peu de mots A ce qui précède. 

Quelques initiés, entre autre le frère Leooir, ont considéré 
le grade de mettre sous un point de vue astronomique, et ses 
emblèmes leur ont paru expliquer la révolution annuelle 
du soleil. « L’assassinat d’Hiram, dit l’honorable frère que 
nous venons de nommer, pris dans le sens figuré, est comme 
la passion d’Osiris, d’ Adonis, d’Alysel de Mytra — ». 

D’autres maçons ont cru voir dans la mort d’Hiram, l’histoi- 
re allégorique de Jacques Molay. Enfin le frère Vassal, qui 
nous semble être le plus près de la vérité, adopte une ver- 
sion qui détruit les deux précédentes. Il attribue à Salomon 
lui-méme la partie historique de ce grade, et, en restant 
fidèle A quelques passages de la Bible, il retrouve dans les 
trois compagnons qui se tenaient dans le temple aux portes 
del’orient, du midi (1) et de l’occident, la représentation d’Ab- 
salon, d’Adonÿa, qui conspiraient contre le tréne de David 
leur père, et celle d’Acbilopel leur partisan. 

Quelques soient, du reste, l’époque et les personnages 
que représente le grade de maître, son importance morale 
n'en est pas moins incontestable. 

Nous pourrions maintenant, en suivant l’ordre du rit fran- 
çais, passer, sans nous arrêter aux grades intermédiaires, à 
celui d’Elu. Mais nos lecteurs nous verront sans doute avec 
plaisir suivre la marche d’un autre rit adopté et suivi 
par un grand nombre de loges, nous voulons parler du rit 
écossais. 

Nous avons considéré le grade de maître comme un dra- 
me épisodique de la vie active, Hiram et Abiram comme 
les symboles des deux principes orientaux du bien et 


(i) Ce fut à cette dernière, qu’Hiram» en voulant sortir du temple» fut 
assassine par Abiram. 
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du mal. Eh bien 1 an quatrième grade, appelé Maître secret, 
l’action continue et se développe, quoique lentement, sous le 
voile de l’allégorie. La scène représente le sanctuaire du 
temple ou le Saint des saints. C’est dans cet asile sacré, 
fermé par une ballustrade, dont les Lévites seuls avaient la 
clé, qu’était placé, comme un autre Delta ou une autre arche 
sainte, le tombeau que Salomon avait consacré aux mènes 
d’Hiram. Sous la voûte du temple est un G.*, radieux, entouré 
des attributs de la Divinité. Au premier abord on est tenté 
de croire que le sanctuaire du temple, renfermant les -restes 
précieux d’Hiram, symbolise les derniers mystères de la 
science théogonique, auxquels mystères les Lévites seuls 
étaient initiés, mais le frère Vassal, dans son Cours de ma- 
çonnerie, y voit de plus hautes vérités. « Le sanctuaire du 
temple, dit-il, représente la dbnscience de l’homme; elle 
est la partie la plus concentrée de son être ; elle peut seule 
concevoir la grandeur et l’immensité de Dieu. La balus- 
trade représente la raison qui préserve la conscience des fu- 
nestes effets des préjugés vulgaires et fanatiques. La clé du 
sanctuaire représente l’intelligence qui, en éclairant la 
conscience, permet à l’homme d’arriver jusqu’à la vérité 
qu’il concentre en lui-méme dès qu’il en a la conviction la 
plus intime ; d’où il résulte que la conscience, figurée par le 
sanctuaire est, comme le Saint des saints, un asile sacré où 
personne n’a le droit de pénétrer, excepté celui qui la pos- 
sède, parce qu’il en est le véritable maître, et dont lui seul 
doit avoir la clé des secrets qu’elle renferme 

La lettre G/:, qui orne la voûte, signifie gloire , grandeur et 
gomel (1). — L’institution de ce grade est aussi attribuée à 
Salomon qui fut initié aux grands mystères grecs où il 

(1) Mot hébreux qui exprime le» rapport» qui existent entre Dieu, homme 
et monde. 
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puisa les connaissances philosophiques qu’il maria plus lard 
aux sciences morales et religieuses des Hébreux. On ne peut, 
en effet, douter, que plusieurs grades maçonniques ne portent 
le cachet particulier de cette époque remarquable par la 
diversité de ses écoles, aussi bien que par quelques sociétés 
célèbres, tellesque celles des Esséniens, des Thérapeutes, etc., 
dont la plupart des mystères nous sont aujourd’hui connus. 

Le cinquième grade, connu sous la dénomination de 
MaXtre Parfait est si étroitement lié à celui de Maître Secret 
que nous ne doutons pas qu’ils n’aient été les deux parties 
d’un même tout. 

Le tombeau (1) que Salomon avait fait ériger dans le 
Saint des saints, en l’honneur d’Hiram, fut ensuite transporté 
dans une autre partie du temple où se tenait le Conseil privé 
du roi. Ce Conseil, qui s’appelait Chapitre, était composé de 
trois membres, c’estr-à-dire d’Hiram U roi de Tyr, de Salo- 
mon et d’Hiram, architecte du temple (2). A la mort de ce 
dernier, le Chapitre fut donc réduit à deux membres, et ce 

(1) Salomon fît élever un obélisque à la place môme du temple où Hiram 
succomba, et il fit surmonter l'obélisque d'une urne qui renfermait le cœur 
d'Hiram. Cette urne était entourée d'une gloire, symbole de ta justice et de 
l'égalité. — Ce monument funèbre était surmonté de deux branches d'ac- 
caeia, au centre desquelles on avait gravé trois lettres M. H. B. qui expri- 
maient le nouveau mot sacré. (Vassal, cours de maçonnerie ) . 

(2) Cette composition primitive a, sans doute, donné naissance à «jet 
axiome si connu : trois forment un chapitre, très faciunt capitulum 9 et par ce 
nombre ternaire, on a voulu symboliser le Delta qui renferme les trois élé- 
ments de la philosophie ancienne et moderne. 

Il résulte de ces documents historiques que les Chapitres ne sont pas une 
institution moderne dont on doive seulement faire remonter l'origine à celte 
des Rose-Croix, puisque le siècle de Salomon précéda de onze cents ans 
celui du christianisme. Ce qui a pu porter à croire que la création des 
Chapitres était une institution moderne, c'est qu'on a substitué une partie 
du rituel chrétien à celui des Hébreux, et nolatament dans le grade dont 
nous nous occupons (tùtct.). 
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sont précisément ces dent personnages qui figurent eu cin- 
quième grade du rit écossais, ancien et accepté. 

Lors de la translation dont nous tenons de parler, les 
aotenrs de l'obélisque qui étaient tons des architectes dis- 
tingués par leurs talents et leurs mérites, furent admis an 
Chapitre, et ce fut dans ce Conseil, où se traitaient les plus 
hautes questions religieuses, philosophiques et législatives 
que Pou pensa à venger la mort du maître, c’est-à-dire à 
rechercher ses assassins pour les livrer à la rfgneor des lois. 

Si nous ressaisissons le fil du sens mystique attaché an nom 
d’Hiram, qui s’est égaré dans notre exposition des faits 
principaux qui servent de charpente aux grades précédents, 
noos arriverons inévitablement à la découverte de la pensée 
que renferme le cinquième grade. 

« Ainsi, nous avons dit qa’Hiram représente le génie du 
bien et Abiram le génie dn mal ; que dès lors, . le tombeau 
d’Hiram doit être considéré oomme la dernière limite posée 
entre le monde physique et le monde spirituel, comme une 
espèce de tabernacle où repose la table de la loi vivante. 
En continuant l’interprétation, dans le sens mystique, des 
symboles et des allégories qui composent le quatrième et le 
cinquième grade, la nef et le sanctuaire du temple, qui sont 
séparés par nne balustrade, représenteront, le premier, ie 
grand espace qu’occupe la foule dont les connaissances sont 
circonscrites dans le cours de la vie matérielle, et le second, 
ou le Saint des saints réservés aux Lévites, le monde intel- 
lectuel réservé à an petit nombre d’élus. La translation du 
tombeau d’Hiram par les maîtres parfaits, ou hommes d'intel- 
ligence et de savoir, dans un lieu retiré, signifiera qu’il ne 
faut pas exposer aux yeux de la foule, dans la crainte de 
les voir profaner, les hautes vérités théogoniques et philoso- 
phiques qui ne sont pas à la portée de, son intelligence. 
L’admission au Conseil privé du roi des maîtres parfaits: re- 
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présentera la marche du progrès. Les recherches auxquelles 
va se livrer le Conseil pour découvrir les assassins d’Hiram 
symboliseront les travaux des hommes d’intelligence et de 
génie, dont le résultat est l’émancipation de l’esprit. 

Tel est, selon nous, le véritable sens que l’on doit donner 
aux symboles et aux allégories du quatrième et du cinquième 
grades, considérés comme institutions anciennes. Mais s’il 
faut les apprécier d’après les modifications que des sociétés 
politiques ou religieuses leur ont fait subir, nous devons 
nous réjouir de les voir abolis, car ils renferment des ana- 
chronismes monstrueux et des idées contraires aux prin- 
cipes et au but de notre institution. 

Nous parlerons de cette réforme dans la suite de cet ar- 
ticle, au grade d 'Elu. 

Joannes Cherpin. 

(La suite au prochain numiro). 
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DES IMPROVISATEURS INHABILES. 


La maçonnerie peut certainement compter an nombre de 
ses adeptes des hommes sages et éclairés qui, dans les circons- 
tances les plus difficiles, dans les assemblées les plus nom- 
breuses, peuvent soudainement s’emparer d’une question, la 
développer et la montrer sous son véritable point de vue. 
C’est plus que du plaisir, c’est presque du bonheur d’enten- 
dre ces orateurs dont les paroles brillautes et faciles sortent 
abondamment de leurs lèvres. 

Mais, hélas ! combien en est-il qui ne possèdent pas même 
les premières notions de la grammaire, et qu’un sot orgueil 
pousse à la tribune où ils s’établissent en Démosthène ou en 
Cicéron, en Berryer ou en Odillon Barrot ? Lorsque vous 
assistez à ces réunions maçonniques, du reste fort rares, aux- 
quelles les profanes sont admis, et que vous voyez se lever un 
improvisateur, dont les premiers mots sont un outrage à la 
bienséance et au bon sens, un frisson parcourt vos membres et 
le sang vous monte au visage. — Quelque complexe que 
puisse être votre indulgence maçonniqne, quelque bonne 
envie que vous ayez d’étre patient, il vous est impossible 
d'empécher vos épaules de trahir, par un mouvement non 
équivoque, le sentiment de dépit et de désapprobation qui vous 
anime. — C’est que vous voyez celte pauvre maçonnerie, qui 
n’en peut mais, maltraitée, sacrifiée par des adeptes ingrats 
qu’elle n’a admis dans son sein qu’à la condition d’écouter 
les autres et de profiter de leurs lumières; — c’est que 
vous voyez sa renommée de sagesse, son prestige de gran- 
deur s’en aller en lambeaux à chaque parole de l’improvi- 
sateur éhonté ; — c’est qu’en un mot, vous qui ne désirez 
que sa prospérité et sa gloire, vous voyez le fruit de vos 
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longues veilles et de vos pénibles travaux, emporté en quel- 
ques minutes par un orateur imprudent ! 

De tels exemples de désordre et de folie sont fort répré- 
hensibles ; mais si ces improvisations dont vous êtes le mal- 
heureux auditeur, et la maçonnerie la plus malheureuse 
victime, si ces improvisations ne sont que le résultat d’une 
vapeur alcoolique, que devez-vous penser des loges qui 
souffrent dans leur sein des membres aussi peu soucieux de 
leur propre dignité, et si peu respectueux envers la maçon- 
nerie? Des réflexions amères naissent en foule dans votre 
esprit, et y laissent souvent un profond dégoût pour les hom- 
mes et pour, la société. — De tels actes sont fort rares, il faut 
bien le dire, mais il suffirait d’en avoir été témoin une seule 
fois, pour élever la voix afin de les flétrir , et d’appeler 
la sévérité des loges contre ceux de leurs membres qui 
les commettent. — Nous connaissons, bien loin de notre 
orient, une loge, presque toute composée d’hommes fort 
avancés dans la voie du progrès, où les apprentis et les com- 
pagnons ne peuvent prendre la parole. Il faut être décoré du 
cordon de maître pour élever la voix. Nous ne sollicitons 
point des loges une mesure aussi rigoureuse, car la manière 
dont on accorde aujourd’hui les grades la rendrait entière- 
ment illusoire ; mais nous voudrions que les loges mandassent 
à leur barre les imprudents qui les auraient compromises, elles 
et la maçonnerie, et qu’elles leur fissent subir de justes condamr- 
nations. On nous accusera sans doute d’intolérance et de ri- 
gueur, mais peu nous importe ! Nous aimons mieux passer 
pour intolérant et rigoureux que de voir notre institution 
clouée au pilori du ridicule, et devenir la risée des beaux 
esprits. 
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CHRONIQUE MAÇONIQUE. 


Les chapitres des loges la Sincère Amitié et la Candeur se 
sont réunis le lundi de Pâques pour célébrer leur fête d’or- 
dre. Plusieurs frères, qui s’étaient distingués par leur zèle, 
leur activité et leurs lumières, ont été promus au grade de 
Rose-Croix. — Le frère Laforgue a fait, dans cette séance, 
une proposition qui sera certainement admise par les loges 
qu’elle concerne : c’est la réunion des chapitres des ateliers 
l’Asife du Sage, Equerre et Compas , la Candeur et la Sincère 
Amitié. Ainsi commencerait à s’exécuter le projet dont nous 
avons depuis longtemps entretenu nos lecteurs, consistant en 
la formation d’un seul chapitre dans notre Orient. 

— Le chapitre de la loge le Parfait Silence s’est aussi 
assemblé dernièrement. La loge bleue a reçu dans son 
temple, avec pompe, la loge rouge, et tous les assistants 
ont pris part à la cérémonie de la cène. Celte innovation, 
due au frère Ârquillière, a bien son mérite : elle peut-con- 
tribuer à rendre plus parfaite l’intimité des membres de plu- 
sieurs ateliers quels que soient leurs rangs. Le frère Bacot, 
orateur du chapitre, a prononcé, sur les hauts grades ma- 
çonniques, un discours que nous aurions été heureux d’offrir 
à nos lecteurs, si notre article, sur le même sujet, n’avait pas 
été imprimé. 

— Les souscripteurs en faveur de la société de patronage 
des enfants pauvres se sont assemblés, le 30 avril, et ont 
nommé, parmi eux, douze membres qui devront se réunir 
aux commissaires des loges pour former le conseil d’adminis- 
tration. 

— La loge les Frais Amis de l’ordre, orient d’ Avise, -sur 
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la proposition du frère Lecureux, l’un de ses orateurs, a volé 
la somme de cinquante francs en faveur de la même société 
de patronage. 


CHRONIQUE THEATRALE. 


Les débuts se succèdent avec rapidité sur nos deux théâ- 
tres. La troupe du Gymnase se trouve presque complétée par 
l’admission de M. Seguy dans l’emploi des grands premiers 
rôles, et par celle de M. Edouard Sommereux, dans l’emploi 
de deuxième amoureux. Le premier fera bien vile oublier 
son prédécesseur, car il a une bonne tenue, une diction assez 
simple et naturelle, et ses gestes ne sont pas trop exagérés. 
Le second est peutr-étre encore un peu novice sur la scène, 
mais il possède en germes les principales qualités qui font 
les bons artistes ; il ne tiendra donc qu’à lui de les déve- 
lopper. * 

M. Vernon, qui remplissait l’emploi fort ingrat de troi- 
sième amoureux, où presqu’aucun de ces prédécesseurs n’a 
fait fortune , a néanmoins été sacrifié aux exigences du 
public. 

Au Grand-Théâtre, M.Audran, ténor léger, a fait son troi- 
sième début dans le Domino Noir. Comme dans les premiers, 
il a complètement réussi. Cet artiste a une voix fraîche et 
assez étendue qu’il maîtrise à volonté. Il y a dans son jeu du 
sentiment, une simplicité naïve qui tient de la nature, mais où 
il manque un peu d’art. M.Audran est fort jeune, et s’il con- 
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tinueà perfectionner sa méthode, et à acquérir celte entente 
de la scène, qni lui fait peut-être un peu défaut, un bel ave- 
nir lui est assuré. — M ,,e Renouf a paru , pour la première 
fois dans les Huguenots. Cette débutante a une belle voix, 
mais elle n’a par fait pas preuve d’nne grande habitude scé- 
nique. — M. Dabadie, baryton, dont les Lyonnais ont gardé 
un agréable souvenir, nous est revenu. Il a débuté dans le 
même ouvrage que M Ue Renouf; nul doute que sa voix et sa 
méthode, qui lui avaient autrefois acquis les suffrages du pu- 
blic lyonnais, n’aient encore sur lui le même ascendant. — 
M.Poppê, première basse, qui a débuté par le rôle de Marcel 
des Huguenots , nous a paru avoir de belles notes, surtout dans 
le bas. Dans ses autres débuts, il maîtrisera, sans doute, la 
crainte qui a paralysé ses moyens et il nous sera plus facile 
de le juger. — M. Àlerme, deuxième et troisième ténor, a 
montré, dans le Domino Noir , comme acteur, beaucoup 
d’aplomb et une grande facilité ; mais il faut attendre qu’il 
remplisse un rôle plus important pour juger dç sa voix. 

M. Degrully, qui remplace Valmore dans la comédie et le 
drame, a fait preuve de tact, de finesse et de sentiment dans 
les rôles du Philinte de Molière, et du Danville de Casimir De- 
là vigne. Nous pensons que, malgré ses allures et ses mouve- 
ments nn peu génés, son troisième début lui sera entière- 
ment favorable. 

M. Rruyat qui, l’année dernière, avait honorablement tenu 
l’emploi de première basse, a été, à sa réapparition sur la 
scène, l’objet de quelques marques d’improbation. S’il eût eu 
de la persistance, il eût certainement triomphé de cette 
faible opposition ; mais il a mieux aimé résilier son engage' 
ment que de s’exposer aux sifflets d’un public capricieux. Nous 
l’en félicitons sincèrement. 
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Mous recevons, au moment de mettre sous presse, la lettre 
suivante que nous nous empressons de publier. 

Monsieur, 

Strasbourg s’apprête à célébrer la fête de Gutenberg et le 
quatrième anniversaire séculaire de l'invention de l’imprime- 
rie. Loin de garder pour elle seule une si grande solennité* 
elle a fait un appelé toutes les principales villes de la France* 
Toutes ont promis leur concours. Lyon doit se trouver à leur 
tête. Car* plus que toute autre, notre cité a vu, il y a trois 
siècles, fleurir l’imprimerie, et ses maîtres imprimeurs riva- 
liser par leur savoir avec les Aide et les Robert Es tienne. Plus 
que toute autre, elle a contribué à l’émission de la pensée* à 
la cause du progrès, et elle a .droit de préséance dans cette 
grande fête de la civilisation* dans ces honneurs rendus à une 
découverte qui a donné naissance au plus grand de tous les 
pouvoirs, à l’Opinion, cette reine du monde, comme l’ap- 
pelait Pascal ceut ans après. 

Nous venons' donc, Monsieur, en cette circonstance, solli- 
citer votre officieuse coopération et vos sympathies, afin de 
nous aider à réaliser, au plutôt, par des souscriptions, le 
tribut que notre ville doit apporter à cette manifestation na- 
tionale. 

Convaincus, Monsieur, que vous nous seconderez dans la 
tâche que nous nous sommes donnée, nous vous prions d’a- 
gréer nos remercîments, et de recevoir l’assurance de notre 
considération très distinguée. 

Les membres du bureau de la Commission lyonnaise, 

P» Lortbt, médecin, président; — Rkthaud, doyen de la Faculté des Lettres 
dans P Académie de Lyon, vice-président; — L. Boitsl, imprimeur, se- 
crétaire; — L. Phrim, imprimeur, trésorier. 

Suivent les signatures des membres de la Commission; 

— Une listé de souscription est déposée au bureau du Journal. 

Nota. Vous êtes prié d’envoyer, le 15 mai, la liste de souscription avec 
le montant des sommes versées à M. L. Perrin, imprimeur; trésorier, rue 
d*Amboise, n° 6. 
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programme: 


Première partie. 

COHTCSRT VOCAL ST ZV8TEVMBVTA1. 


1° Ouverture à grand orchestre. 

2° Air chanté par M Ue C. 

3° Chœur des marins, de la Reine d'un 
Jour , par la société des Armoregqi, 
dirigé par M. Pàjot. 

4° Solo de violon, par M. F. Aldat. 

3° Air chanté par M. Joanny Brutat. 


6° Air de Grâce, de Robert , chanté 
par M me Sert a jean. 

7° Chœur de contrebandiersaragonais 
8° Duo chanté par M Ue C. et M. Joanny 
Brutat. 

9° Air varié sur la flûte, par M.Donjon 
10 ° Romances, ch. parM^StaVAisAR. 


JDeuiième partie. — BAI, 


fctowtèntf partir.— 99 MOUTONS ST I CHAXPZBOIS, 


Vaudeville en un acte, joué par MM. les Artistes du théâtre du Gymnase. 
tÜUiatrième et bentière partie. — BAI. 

L’aocueil bienveillant fait par les Souscripteurs à notre première fête maçon- 
nique, nous fait espérer un nouveau concours, car il y a encore des infortunes 
à secourir et des larmes à essuyer. 


1 £&/ ch £& .* 


L. GRAS jeune, président. Joannt BRUYAT, vice-président. 

ROMANO. CHANÉ. 

DETOURS. REYNIER. 

BARQUI. 


Prix du Billet 1 3 francs pour un oavalier et une dame. 


ON SOUSGBIT CHBZ MM. 

L. Gras jeune, rue Lanterne, 14. | Détours, quai de Bondy, 158. 

J. Brutat, rue de Trion, 6 (St-Just). I Chah*, quai Villeroy , 2. 

Barqui, place des Célestins, 9. I Roxako, rue Cornet. 

Reynier, rue Confort, 17. | Bajolbt, limonadier, place Confort, 6. 

Va U longueur de 1* Fête, on commencera à l'beare prêche. 
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HAUTS GRADES MAÇONNIQUES. 

(SUITE (1). 


Une erreur de date s’est glissée dans noire premier article 
sur les hauts grades maçonniques. Ce n’est pas seulement 
depuis 1780, mais bien depuis 1736 que durent les contro- 
verses dont ces grades sont encore aujourd’hui le sujet. 

S’il fallait en croire quelques chroniqueurs, notre orient 
aurait été le premier tourmenté de celle soif de dignités et 
d’illustration qui fut si longtemps funeste à la maçonnerie. 
Jusqu’à cette époque, dernier terme de l’âge d’or maçon- 
nique en France, les trois premiers grades auraient seuls 
suffi au goût simple et à la modeste ambition de nos pères. 
Mais un ardent novateur, Ransay avait quitté les bords de la 
Tamise pour venir initier les maçons français aux mystères 
de l’écossisme. Les Lyonnais, toujours enthousiastes de ce 
qui parait nouveau, et naturellement portés aux idées de 
mysticisme, non contents d’adopter les hauts grades établis, 
fondèrent eux-mémes celui de Petit-Elu. Il ne faut pas con- 
fondre ce grade avec ceux d 'Elus, formant la troisième série 
des degrés maçonniques ; mais on peut le ranger au nom- 
bre des six appelés kadosch qui, du reste, à l’exception d’un 
seul , ne méritent ni plus d’admiration ni plus d’éloges 
que ceux d 'Elus avec lesquels ils offrent de nombreuses ana- 
logies. 

Devons-nous refuser ou accepter cette partie de l’héritage 
paternel que les chroniqueurs nous ont faite ; c’est-à-dire 
l’honneur d’avoir découvert de nouvelles sources aux intelli- 
gences maçonniques, ou le blâme d’avoir détruit l’harmonie 

(1) Voir la Î6* liv. pag. 57. 
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sociale en ouvrant de nouvelles voies aux âmes ambitieuses? 
Si nous n’obéissions qu’à nos propres pensées, notre juge* 
ment sur cette matière serait bientôt formulé. Aucune date 
bien certaine, aucun acte authentique ne pouvant faire pe- 
ser sur nos devanciers la responsabilité d'institutions rien 
moins qu’honorables, ainsi que l’on pourra s’en convaincre 
lorsque nous traiterons des grades d 'Elus et de Kadoeha , nous 
considérerions la plupart de ces grades d’un point de vue tout 
philosophique, nous les verrions dépourvus du charme de la 
nouveauté, cachant sous leurs oripeaux symboliques des 
pensées et des doctrines peu orthodoxes, et nous les laisse- 
rions dans l’obscurité qui couvre tant d’autres erreurs maçon- 
niques. 

Comme notre intention n’a jamais été que de justifier quelques 
grades du blâme sévère que de nombreux critiques font pe- 
ser sur tous les ordres maçonniques en général, on ne sera 
pas étonné de nous voir partager l’opinion de ces critiques, 
lorsqu’il s’agira de grades, dont l'importance et surtout l’u- 
tilité nous paraîtront contestables. 

Maintenant, reprenons notre sujet au point où nous l’a- 
vons laissé dans notre précédente livraison. 

Le sixième grade, ou Secrétaire Intime, est une scène isolée 
au milieu de l’action qui semble relier plus ou moins étroi- 
tement entre eux les grades appelés symboliques. II nous 
suffira d’exposer brièvement l’histoire étrange qui sert de 
base à ce grade pour prouver son inutilité actuelle. 

Le royaume que David avait conquis par la fronde s’était 
bien augmenté en forces et en richesses, lorsque la jeune et 
séduisante Abisaag fut donnée au saint roi pour ranimer sa 
vieillesse. Cependant, ainsi que le prophète Nàthan, qui n'a- 
vait pas trouvé les mains royales du vieillard assez pures pour 
élever un temple au Seigneur , Salomon ne jugea pas lés 
trésors de son père assez riches pour suffire à la construction 
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de ce monument- 11 eut doue recours à Hiram, roi de Tyr, 
qui lui envoya de l’or, des cèdres du Liban et des architectes 
habiles pour disposer, selon les règles de l'art, de cet or et 
de ces cèdres. En échange de ce prêt, Salomon s’engagea 
secrètement à céder au roi de Tyr, après la construction du 
teinple, plusieurs villes de son royaume. Lorsque le temps fut 
venu de prendre possession de ces villes, Hiram alla les visi- 
ter. Mais il les trouva dans un tel état de délabrement et de 
misère, qu'il pensa avoir été dupe de sa confiance au roi re- 
nommé par sa sagesse. Cédant à un sentiment de colère, il 
partit soudain pour Jérusalem, entra incognito dans le pa- 
lais de Salomon et pénétra jusque dans son cabinet secret sans 
avoir été vu de personne. Joaber, secrétaire intime de Salo- 
mon, ayant entendu un grand bruit, occasionné par une dis- 
cussion orageuse, et craignant pour les jours de son maître, 
ouvrit la porte du cabinet. Hiram, outré de cet acte d’indis- 
crétion, lira son épée pour en frapper le curieux, mais Salo- 
mon arrêta la main homicide. 

Des écrivains ont considéré ce grade sous divers points de 
vue, dans l’espoir de satisfaire leur exigeance et leur amour- 
propre d’iniliés. Cependant ils ont fiai par avouer, avec une 
franchise qu| honore leur caractère, que leurs recherches 
s’ont que faiblement rempli le but qu’ils s’étaient proposé. 
Tout le fruit que l’on peut tirer de l’histoire allégorique de 
ce grade, consiste, selon eux, à faire connaître au récipien- 
daire les dangers de la euriosité. Mais dût-il enseigner, en 
outre, que l’on ne doit pas même accorder une confiance il- 
limitée aux hommes les mieux famés, et qu’il faut sans ces- 
se veiller sur soir-même, dans la crainte d’être surpris par 
quelques mauvaises passsions, qu’il ne nous paraîtrait pas 
moins d'une faible importance. 

Le septième grade, Privât et Juge ou Maître en Islande, 
porte dans sa dénomination son certificat d'origine. C’est 
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néanmoins dans l’histoire des Hébreux qu’est puisée Fins— * 
truction du grade. 

Salomon, par un sentiment de bienveillance et de gratitude 
envers son secrétaire intime voulut le faire initier au grade 
de Maître en Islande !... — Tout émerveillé des sublimes ré- 
vélations que l’on venait de lui faire, l’initié prononça un mot 
baroque que nous ne répéterons pas, et Salomon répondit par 
un autre en lui donnant une balance pour insigne de sa nou- 
velle dignité. 

Les fonctions des initiés à cet ordre étaient de surveiller 
les ouvriers du temple, de les punir ou de les récompenser 
selon leurs œuvres. Rien de plus louable que ce mode de 
rendre la justice, mais c’était un peu tardivement, car le 
temple était construit depuis la mort d’Hiram, c'est-à-dire 
depuis le troisième grade symbolique. D’ailleurs les Islandais 
n’ont jamais eu, que nous sachions, beaucoup de rapports 
avec le peuple hébreux, surtout avec celui que gouverna Sa- 
lomon. Mais il ne faut pas chercher des sujets de critique et 
de blâme dans de tels anachronismes, car il est convenu que 
les instituteurs de la plupart des hauts grades maçonniques 
ont largement usé de la licence de rapprocher les époques, 
de mêler et de confondre les dates et les noms propres ; li- 
cence que les persécutions auxquelles ils ont souvent été en 
butte, et la nécessité de voiler leurs travaux, semblent jus- 
tifier. 

V Intendant des Bâtiments ou Maître en Israël, qui est le 
huitième degré de l’échelle écossaise, était entièrement con- 
sacré à l’architecture et à la sculpture. Les auteurs du ca- 
hier d’instruction ont voulu qu’il y fut aussi question de 
science et de philosophie. Rien ne s’y oppose , car on a vü 
dans les grades précédents que les architectes du temps de 
Salomon joignaient à leur habileté artistique de grandes 
connaissances théogohiques, philosophiques et morales. L’hîs- 
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toire sacrée n’esl pas d’accord sur ce point avec l’opinion de 
nos pères, mais il faut respecter leur volonté. 

Le huitième degré nous semble avoir de nombreux rap- 
ports avec celui de compagnon. Si l’on se souvient que dans 
ce dernier grade le récipiendaire Tait plusieurs voyages al- 
légoriques pendant lesquels on lui explique les attributs du 
maillet, du ciseau, de l'équerre, du compas, de la régie et 
de la pince, il paraîtra tout naturel qu’il parvienne un jour à 
un degré où il puisse se servir de ces instruments, et manifes- 
ter par des œuvres remarquables ses connaissances acquises 
dans les grades précédents. 

Salomon apparaît encore dans ce grade comme un génie 
bienfaisant. C’est pour donner un successeur à Hiram qu’il 
fonde.un collège d’architectes, appartenant tous à la nation 
israélite. Les auteurs de ce grade, ou plutôt ses réformateurs, 
ont fait commettre à Salomon par ce choix exclusif un acte 
peu maçonnique. Ce sont' des architectes étrangers qui ont 
dirigé les travaux du temple, et lorsqu’il s’agit de nommer 
les conservateurs de ce monument on les exclut? S’il est vrai 
que, pour arriver à ce degré, il fallait être architecte, sculp- 
teur et savant distingué, on pourrait présumer que le sort des 
auteurs du cahier d’instruction ne fut pas plus heureux que 
celui de Moïse, qui découvrit la terre promise et qui ne put 
jamais y entrer. 

Dans l’initiation à ce degré on faisait passer le récipien- 
daire par des épreuves que nous ignorons aujourd’hui, mais 
qui avaient probablement rapport au but artistique du grade. 
Une fois admis dans ce collège ou celle académie, l’initié 
y trouvait tous les instruments nécessaires à sa profession, 
et des maîtres habiles pour le diriger dans la voie de la per- 
fection. 

Dans quelques compagnonnages, auxquels ce grade semble 
avoir donné naissance, ou renferme encore aujourd’hui le 
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récipiendaire, pendant un certain nombre de jours, dans tnt 
appartement isolé. Là il s’occupe activement, sons la direction 
momentanée d’un maître, de l’ouvrage qui doit révéler ton 
savoir et lui ouvrir les portes de la compagnie. 

Personne ne peut donc contester que ce grade n’ait eu 
primitivement une grande influence sur l’architecture, la 
sculpture et quelques sciences, si ses statuts étaient aussi sé- 
vères, et surtout aussi fidèlement observés qu’on le rapporte. 
Mais aujourd'hui qu’il suffit d’avoir un peu de vanité et un 
peu d’argent pour satisfaire cette vanité , le litre d'inten- 
dant des Bâtiments ou Maître en Israël ne peut être que dé- 
risoire. 

Quelques écrivains ont placé le grade dont nous venons de 
parler avant celui de Prévôt et Juge ou Maître en Islande, qui 
se trouve ainsi au huitième rang. Nous pensons que l'Inten- 
dant des Bâtiments ou Maître en Israël doit être le dernier de 
la deuxième série des degrés appelés symboliques, parce que 
l’action dramatique du troisième grade reçoit dans le huitième 
son dénouement par la création d’un ordre composé d’ar- 
tistes et de savants, appelés à en faire fleurir les sciences et les 
artsqu’Hiram avait apportés en Israël. 

De savants initiés ont fait de grands efforts d’érudition, ou 
plulét d’imagination, pour donner à Shlomon la paternité de 
la plupart de ces grades. Et ce qui a servi de base à leurs tra- 
vaux, c’est ce cachet, cette couleur bibliques qui les distinguent. 
Est-ce là une preuve assez solide pour supporter tout un amas 
de systèmes et de conjectures ? Nous sommes loin de le pen- 
ser. Lorsqu’un architecte est chargé de l’agrandissement d’un 
vieux édifice, il ne forme point son plan selon le goût ou l'art 
architectonique du jour. Il cherche, au contraire, à s’iden- 
tifier avec les idées dont son prédécesseur a laissé l’empreinte 
sur le vieux monument. Il ne crée point, il copie, il imite 
pour faire régner une parfaite harmonie entre les propor- 
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lions, les formes et les ordonnances de l’ancien monument du 
nouvel édifice. Tous ses efforts tendent à confondre les deux 
ouvrages, afin qu’ils n’offrent qu’un seul et même aspect, et 
semblent n'avoir eu pour auteur qu’un seul architecte. Les 
cinq premiers degrés dont nous avons fait l’analyse peuvent 
donc avoir été construits sur le plan des trois premiers sans 
être, pour cela, de la même époque ni du même auteur. 

Ainsi, nous croyons que les trois premiers grades symbo- 
liques appartiennent à l’antiquité, et que les cinq autres sont 
des imitations ou plntdtdes suppléments établis à de longs in- 
tervalles. 

Joannes Chebpim. 

(La tuite au prochain numéro).. 
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LA CROIX 


CONSIDéâéE 

COMME EMBLÈME MAÇONNIQUE \ 


Quand une institution a traversé plusieurs siècles sans perdre 
de son importance, sans cesser d’être grande et sublime, il faut 
bien qu’il y ait en elle quelque chose de cette vérité et de celte 
justice impérissables. Quand vous considérez le grade, où nous 
sommes élevé, avec son empreinte caractéristique du passé ; 
quand vous le voyez attester son ancienne splendeur par des mar- 
ques honorables, consignées dans ses cérémonies par tant de 
peuples divers, réfléchissez, jeunes initiés, et bientôt lesarcasme 
et la raillerie, dont ne sont point exemptes aujourd’hui les 
choses les plus saintes, s'éteindront sur vos lèvres. Songez 
que nous célébrons aujourd’hui l’anniversaire de l’émanci- 
pation des peuples, et que cette croix, autour de laquelle on 
a amassé tant d’iniquités, fut un drapeau arboré par cette 
trinité sainte de la liberté, de l’égalité et de la fraternité, 
sur la tyrannie, le despotisme et l’esclavage. Saluons donc ce 
signe trois fois révéré ! et, animés d’un saint transport, cher- 
chons à connaître les mystères cachés sous cet emblème. 

Il est dans tous les cœurs un senlimemt inné ; c’est dans ce 
sentiment que la conscience puise l’estime de soi-même, et 
c’est de celle estime que naît le besoin de la vertu, de l’hon- 
nételé, et du respect que chaque homme se doit à lui-même. 
Si ce principe fondamental eût toujours été respecté, et si les 
hommes eussent conservé l’amour du bien, nous n’aurions pas 


* Discours la dans une fêle de Rose-Croix, par le frère Volro, T.\ F.*, du 
chapitre de la loge Union et Confiance , orient de Lyon. 
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aujourd’hui à combattre de funestes préjugés. Vous avez 
compris, mes frères, que ce sentiment, ce principe était celui 
de l’égalité. 

Tant que les hommes se crurent égaux, ils se respectèrent 
ou durent se respecter. Ceux qui n’eurent pas le sentiment 
de leur dignité abandonnèrent leurs droits aux ambitieux, et 
le despotisme, l’esclavage eurent le même berceau. Ceux 
qui se crurent les plus ignorants remirent à d’autres, qu’ils 
crurent plus éclairés, le soin de réfléchir pour eux, de for- 
mer leur conviction. Alors apparurent des hommes qui, après 
avoir fait de Dieu une idole plus ou moins belle, selon l’é- 
tendue de leur intelligence, se firent ses ministres. Le fana- 
tisme et la superstition venaient de naître. 

La maçonnerie s’arma pour combattre ces fléaux de l'hu- 
manité ; elle tendit de toutes ses forces à ramener dans le 
cœur de l’homme le sentiment de l’égalité. 

La guerre, avec ses terribles prétentions, avait érigé en 
principe que le vainqueur pouvait égorger le vaincu, et qu’en 
le faisant esclave il n’usait que d’une partie de son droit. La 
vie qu’il lui laissait était donc considérée comme une géné- 
rosité inappréciable. Comme le monde fut longtemps un 
champ de bataille où chaque ville, chaque famille livra com- 
bat à la ville et à la famille voisines, les prisonniers de guerre 
devinrent nombreux pendant ce long espace de temps, et les 
races d’esclaves, méprisées des autres, finirent par se mépri- 
ser elles-mêmes. Elles ne se donnèrent plus la peine de pra- 
tiquer la vertu qui ne leur valait aucune estime, et l’esclavage 
engendra la corruption. 

Les guerres de Rome surtout couvrirent le monde d’une 
multitude innombrable d’esclaves. Un patricien en compta 
jusqu’à cinq mille en sa possession. On ne pouvait porter 
plus loin les bornes de l’esclavage ; le temps de la délivrance 
était proche. 
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Enfin, des esclaves se révoltèrent. Mais ils rencontrèrent 
d’abord, dans le gouvernement qu’ils attaquaient, de nombreux 
obstacles à leur délivrance. Leurs efforts isolés, sans foyer, 
sans ensemble, se brisèrent contre le colosse qui, soulevants» 
massue, les écrasait sans pitié. Spartacus succomba. Le gou- 
vernement romain, organisé pour la guerre, ne pouvait être 
vaincu que par la guerre. Il fallait donc une puissance for- 
midable pour renverser Rome. Une association forte, vaste 
comme le monde, parlant aux esprits le langage de la nature 
et de la raison, pouvait seule triompher de l’association mili- 
taire qui asservissait alors le genre humain. Les esprits 
étaient préparés pour cette association, mais il lui fallait un 
organisateur, un chef : Jésus vint recevoir le baptême de Jean 
I'essénien, de Jean l’ami du peuple. 

L’élu de Dieu fait mettre bas les armes à tous les esclaves. 
Il prêche l’égalité, en rappelant" aux hommes qu’ils sont 
tous enfants de Dieu, et qu’ils ont tous droit à l’amour de 
leur père; puis, du haut de la sainte montagne, il marque 
les grands de la terre du sceau de la réprobation. Il fait des- 
cendre les rois de leurs trônes et les confond avec les hommes 
du peuple. Il met le pauvre et le malheureux sous la protec- 
tion de Dieu, et dit anathème aux puissants et aux riches. Ce 
germe d’indépendance se féconde dans les cœurs généreux. 
Les opprimés commencent à s’apercevoir de l’injustice des pri- 
vilèges qui pèsent sur eux, ils s’appellent de toutes parts, ils 
s’organisent pour arborer le drapeau de l’égalité. 

Mais quel sera ce drapeau qui doit remplacer au Capitole 
l’aigle romain? Quel sera le symbole du pouvoir moral qui 
doit s’élever sur les ruines de l’empire de la force ? Ce dra- 
peau, c’est la Croix; c’est l’instrument du supplice du ré- 
dempteur des peuples. 

Ainsi donc, mes frères, l’anniversaire de la mort du dé- 
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tenseur des droits des esclaves et des droits des peuples doit 
être pour nous un jour de tristesse et de deuil. 

Le inonde est bientôt peuplé de chrétiens, le drapeau de 
l’égalité, de la liberté flotte en tous lieux ; mais le pouvoir 
despotique a senti que, pour ne point faire droit aux justes 
exigences du peuple, il faut qu’il abandonne son vieux dra- 
peau pour passer sous celui de la Croix, afin de le trahir. 
Il faut qu’il se fasse adorateur de l’égalité pour la détruire ; 
il faut qu’il pénètre dans le sanctuaire de la religion nou- 
velle pour s’emparer de son culte et changer ses doctrines. 
Un pacte odieux est conclu. Les prêtres de l’égalité et de la 
liberté, les défenseurs des droits des peuples vendent an pou» 
voir les intérêts qu'ils sont chargés de défendre. L’autel de 
la divinité devient le trêne du despotisme. Les serfs reparais- 
sent, les esclaves renaissent, les citoyens romains se relèvent 
de leurs ruines avec le titre de seigneur. La guerre étend 
de nouveau ses ravages parmi les nations *, les chatnes 
de la superstition attachent les hommes aveuglés au char 
des oppresseurs, et la croix, emblème sacré de l’émancipation 
humaine, est transformée en signe de servitude. 

Tous les dogmes de l’église dégénérée tendirent à détruire les 
principes sur lesquels saint Pierre avait bâtie la véritable église. 
Les amis de la liberté sentirent alors que leur premier devoir 
étailde détruire leprismequi environnait lesnouveaux pouvoirs 
religieux et politiques, et que tant que le peuples croiraient 
entendre la voix de l’Eternel dans celle de l’Eglise, ils n’au- 
raient que la part de civilisation qu’elle voudrait bien 
leur accorder, et que celte part serait proportionnée au 
profit qu’elle y trouverait. 

La superstition régna donc, an nom du ciel, à l’ombre de 
la croix. Oui, hommes aveuglés et de mauvaise foi, qui 
vous dites les successeurs de Jésus-Christ, oui, la croix fut le 
signe de la délivrance des peuples et vous en avez fait l’é- 
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lendard de l’absolutisme le plus effrayant ! La croix se leva 
sur la terre comme le soleil pour dissiper les ténèbres, et 
vous avez détourné ses rayons bienfaisants des intelligences 
populaires ! La croix devait être le symbole de l’égalité nais- 
sante et vous en avez fait la base de vos privilèges et de ceux 
des puissants de la terre 1 La croix devait annoncer le grand 
principe de la fraternité universelle, elle n’indique plus que 
les divisions intestines , les haines , les vengeances , les 
sourdes intrigues qui menacent de replonger l’espèce hu- 
maine dans la barbarie ! Elle devait être l’emblème de la 
tolérance, et vous en avez fait l’instrument de la persécution 1 
Elle s’élevait pour protéger le faible contre le fort, le juste 
contre l’oppresseur, et vous en avez fait l’ornement de l’In- 
quisition ! Gomme elle était belle celle croix aux yeux des 
hommes religieux, amis de la liberté et de la fraternité, et 
comme vous l’avez changée ! Oh laissez-nous lui rendre un 
hommage plus digne d’elle ! Laissez-nous la regarder encore 
comme le signe de la rédemption des peuples ! Enfants de la 
lumière, arrachons au fanatisme et à la cupidité cet étendard 
sacré qu’ils ont déshonoré ! Reprenons cette oriflamme qui 
conduisit le monde à la liberté, et qui l’égare aujourd’hui, 
parce qu’elle est tombée en des mains impures. 

Salut ! emblème sacré de la rédemption des hommes et de 
la liberté 1 quelques taches, quelques nuages t’ont momen- 
tanément dérobée aux regards de tes enfants, mais tu nous 
apparats aujourd’hui avec un éclat tout nouveau ! Salut l O ! 
Sainte— Croix ! Trois fois salut. 
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ÉCRIVAINS ANTI-PHILOSOPHES. 


PRÉDICATEURS ANTI-FRANCS-MAÇONS. 

\ 


Si l’on prenait au sérieux les élucubrations de certains 
écrivains , si l’on prêtait une oreille attentive aux sermons 
de certains prédicateurs, on se croirait vraiment revenu au 
bon temps où les idées saugrenues de quelques vieilles fem- 
mes avaient le plus de crédit parmi le peuple et le plus d’em- 
pire sur ses mœurs ! On croirait voir encore les magiciens 
et les évêques, les sorciers et les abbés se disputer le privi- 
lège d’étre les souverains dispensateurs des lumières et de 
diriger les esprits et les âmes ! 

Malheureusement pour ces écrivains, philosophes écourtés, 
et ces prédicateurs, eunuques religieux, et heureusement 
pour nous, qui cherchons à nous éclairer au flambeau de la 
raison, que les foudres du Vatican n’atteignent plus per- 
sonne, et que la police des villes ne permette plus aux fana- 
tiques d’élever des poteaux et de dresser des bûchers sur les 
places publiques pour la plus grande gloire de Dieu. Autre- 
ment les vrais philosophes et les francs-maçons d’aujourd’hui 
couraient grand risque de subir le sort de Jean H us et de 
tant d’autres hérétiques. 

Un jeune professeur de philosophie, à la Faculté des Let- 
tres de notre ville, a eu dernièrement le courage de faire l’é- 
loge de Spinosa, qui avait su ramasser sur sa télé toutes les 
haines et toutes les vengeances des rabbins, des pasteurs et 
des prêtres qui l’ont généreusement qualiGé d’impie, de H- 
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bertin, d’ennemi de toutes les religions, lui, dont la vie fut 
pour le moins aussi pure que celle d’un cénobite, et qui 
poussa l’abnégation jusqu’à s’annihiler dans la contemplation 
de la divinité, jusqu'à repousser une chaire de philosophie 
qui lui fut offerte par l’électeur Palatin, et cela parce qu’il 
prévoyait qu’il ne jouirait pas de la liberté d’enseigner ses 
principes , ctm amplissimâ philosophandi libertate. Il est 
vrai que la doctrine de ce philosophe sanctifiait le pan- 
théisme, hypothèse ; — car le panthéisme n’est qu’une hy- 
pothèse — que M. Bouillier a combattue, avec une logique 
serrée par des raisonnements solides. 

Bien plus : le professeur a osé proclamer comme justes et 
raisonnables des doctrines qui retentissent dans nos temples 
depuis des siècles, et que Spinosa a émises dans son ouvrage, 
intitulé : Tractattis theologieo politicus. Ces doctrines consis- 
tent dans la liberté de penser et de parler que doit avoir tout 
homme raisonnable et sensé. Il a osé dire aussi que toutes 
les religions sont bonnes pourvu qu’elles tendent à honorer 
le souverain créateur de toutes choses : il a osé nier les ré- 
vélations et les miracles, comme contraires à la sagesse de 
Dieu. En effet, l’étre suprême a imprimé à toutes les parties 
de son œuvre une direction unique, afin qu'elles agissent 
dans un ordre parfait et que l’harmonie qui règne entre 
elles manifeste éternellement sa puissance et sa sagesse. Or, 
croire à la possibilité des miracles, c’est arrêter le cours des 
choses, détruireleur ordre, et suspendre leur harmonie au pré- 
judice de presque tous les êtres et au profit de quelques-uns, ce 
qui est déraisonnable et absurde. Et accuser Dieu d’absur- 
dité ou de folie, c'est le plus grand blasphème qu’on poisse 
proférer contre lui. 

Aussitôt, des attaques violentes et injurieuses saut arrivées 
au professeur par la voie d’un journal. 

Le professeur d’histoire, à la même Faculté, a été victime 
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de* mêmes injures, pour avoir signalé à son auditoire les 
vices honteux, les rapines et les trahisons de l’ancienne no- 
blesse et de l’ancien clergé. Mais laissons ces honorables 
professeurs gagner, & force de courage et de talent, les 
palmes de martyrs de la vérité. Ils ont bien mérité des hom- 
mes sensés, des vrais philosophes, et, pour achever leur 
tâche, que Dieu leur soit en aide ! 

Pendant que ces scènes se passaient à Lyon, dans une pa- 
roisse voisine, on vicaire essayait sa jeune éloquence de sé- 
minariste contre les francs-maçons, en leur adressant des épi- 
thètes qu’il avait probablement puisées dans les ouvrages de 
l’abbé Lefranc et de l’abbé Barruel, à moins qu’il ne les 
eût empruntées aux articles de M. S. J., publiés dans un jour- 
nal de notre ville. Il nous accusait de travailler mystérieuse- 
ment au renversement du Irène et de l’autel, de glorifier 
l’athéisme et l’impiété.... Nous ne nons sentons pas le 
courage de répondre sérieusement à toutes ces accusations 
banales. C’est aux hommes de bon sens à en faire justice eu 
haussant les épaules. Depuis le dominicain Louis Greineman 
qui, sans doute, pour faire jeûner son esprit, prêcha pendant 
tout le carême de l’année 1779 contre les francs-maçons 
de Mayence, et qui, le vendredi saint, excita vainement le 
peuple à les massacrer, jusqu’au jésuite Combalot, qui nous 
signala, il y a deux ans, aux bonnes gens de Clermont, 
comme les précurseurs de l’Antéchrist, pendant ce long es- 
pace de temps, disons-nous, les francs-maçons ont été l’objet 
de bien de songes creux, de vaines menaces, et ils n’en exis- 
tent pas moins aujourd’hui pleins de force et de vigueur , 
oubliant leurs maux du passé pour ne s’occuper que de leur 
triomphe dans l’avenir. 

Pour dissiper ces préjugés ridicules, que les siècles d’igno- 
rance et de superstition ont amassé sur notre institution, 
préjugés que des hommes fanatiques ou de mauvaise foi 
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semblent vouloir perpétuer, nous mettrons sous les yeux des 
hommes sensés quelques-uns des discours que nous adres- 
sons à nos néophites le jour de leur initiation. La sublimité 
de nos doctrines et la pureté de nos sentiments, nous gagne- 
rons toutes les âmes honnêtes, et c’est lé l’objet de nos vœux. 


ALLOCUTION 

DU FRÈRE LEUREUX AU FRÈRE B., 

Le jour de son iniliation. 


Néophyte, 

Vous êtes venu à nous avec deux beaux titres, celui d'artiste 
et celui de professeur. 

L’art, suivant la maçonnerie, c’est traduire, c’est déve- 
lopper progressivement la synthèse sociale par la poésie, le 
dessin et la musique. L’art, selon nous, doit avoir la cons- 
cience de la double position que tout être occupe sur la 
terre; en jetant dans le cœur de l’homme le plaisir et la joie, 
il doit le conduire à la moralisation. 

N’est-ce pas ainsi que vous comprenez l’art, cher néo- 
phyte? Et n‘esl-ce pas parce qu’il s’est ainsi manifesté à 
votre intelligence, que vous avez voulu avoir pour lui un 
culte dans votre cœur? Quand le sentiment musical est né 
dans votre ame, vous avez dû vous reporter en esprit bien 
haut dans l’antiquité, et l’influence qu'il eût sur la civilisa- 
tion de la Grèce, le paissant attrait qu’il a répandu dans les 
pompes du christianisme, le courage et l’ardeur qu’il a 
communiqués à tant d’armées victorieuses, ont pu vous 
donner une idée de sa puissance sur les hommes. Alors, vous 
avez voulu connaître cette langue universelle, celle langue 
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des Beethoven, des Rossini, desMeyerbeer el de tant d’autres 
compositeurs illustres. 

Vous avez étudié elaimé cet art qui peut grossir la source 
de la joie et tarir celle des larmes, qui répand dans la vie 
tant de charmes et de consolations, mais qui sait aussi tra- 
duire en enthousiasme les actions héroïques, et pousser les 
peuples à leur émancipation. 

Par vos occupations quotidiennes, vous êtes appelé, très- 
cher frère, à exercer mieux que nous tous les belles vertus 
maçonniques. De jeunes intelligences, de jeunes cœurs écou- 
lent vos leçons ; vous vous efforcerez plus que jamais de les 
diriger dans les voies de la douceur et de la charité ; vous 
leur enseignerez par vos exemples à honorer la vertu, à 
rester fidèles aux principes de la raison et de la morale, et 
à avoir eu horreur le fanatisme et le mensonge. 

Votre profession exige une pureté d’ame, une droiture 
d’esprit que vous saurez toujours comprendre. Reculez jus- 
qu’à ses dernières limites le saint respect que vous devez à 
la femme! Que la modestie et la décence soient des témoins 
incorruptibles dans vos relations avec elle, et que jamais 
aucun mot irréfléchi ne souille vos lèvres t 

Frère nouvellement initié, vous apprendrez dans nos tem- 
ples combien est saint le culte que nous rendons à la justice, 
à la vérité et k l’humanité. Vous y apprendrez à distinguer de 
cette fraternité banale, qui n’engendre dans le monde pro- 
fane que l’indifférence et la froideur, la fraternité que nous 
pratiquons, et qui consiste dans une solidarité mutuelle de 
tendres' sentiments, qui ordonne à chacun de nous de con- 
tribuer de toutes ses forces au bonheur de tous, et à tous, 
de travailler au honheur de chacun. 

N’allez pas croire, cependant, que tous les hommes qui 
portent le nom d’initiés à nos mystères, comprennent les 
devoirs qu’impose ce titre, et pratiquent les vertus maçon- 
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(tiques! Noos le disons avec honte, mais ce serait pour vous 
une déception. Votre intelligence, votre sagacité sauront 
distinguer le bon d’avec le méchant, et vous ne reconnaîtrez 
pour véritables Frères que ceux auxquels vous verrez pra-* 
tiquer les vertus qu’ils enseignent. 

La loge Les Vrais Amis de l’Ordre fonde sur vous de 
grandes espérances ; elle compte sur votre concours actif, 
sur votre zèle, et nous sommes assurés d’avance que ce ne 
9era pas en vain. 


CIRCULAIRE 

DU GRAND ORIENT DE FRANGE, 


Le Grand-Orient a dernièrement admis une proposition 
fort importante. Il s’agit de la création d’une caisse cen- 
trale de secours en faveur des maçons indigents. Voici la cir- 
culaire qu’il a adressée aux loges de sa correspondance pour 
solliciter leur coopération. 

Orient de Paris, le 11 avril 1840. 

Très cbebs Frères, 

L’institution de la franche-maçonnerie , essentiellement 
philanthropique, a constamment eu, comme elle aura tou- 
jours pour but, le soulagement de toutes les souffrances et 
de toutes les infortunes, comme aussi de répandre les prin- 
cipes moraux pour l’instruction des hommes, de les rend rt bons 
et de leur donner la plus grande somme possible de bonheur. 

Au milieu des mesures généralement et universellement 
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tentées par les gouvernements et par les sociétés particulières, 
pour atteindre le même but, la maçonnerie n’est pas non 
plus restée en arrière du progrès civilisateur et humani- 
taire. ' 

Cependant, malgré tout ce qu'elle a fait, et tout ce qu’elle 
fait chaque jour, malgré l’honorable part qu’il lui est permis 
de revendiquer dans toutes les améliorations sociales, elle 
reconnaît qu’il lui reste encore beaucoup à faire. 

Pour ne parler que de la distribution des secours, qui de 
vous, très-illustres frères , n’a présent à l’esprit les abus de 
toute espèce introduits dans cette importante partie des at- 
tributions maçonniques ? Qui de vous ne se rappelle avec 
peine ces secours indûment donnés et renouvelés à des de- 
mandeurs de profession, à des femmes mariées ou non ma- 
riées , se disant filles, sœurs, femmes ou veuves de maçons, 
à des vieillards placés dans des hospices, 6 ces faux voya- 
geurs, porteurs de passeports renouvelés moyennant deux 
francs, qui doivent incessamment quitter la capitale et que 
l’on y rencontre toujours, à ces gens armés de pétitions 
circulaires imprimées ou lithographiées, ayant plusieurs do- 
miciles, et quelquefois pas un seul véritable ? Qui de vous 
enGn n’a gémi de ces aumônes sollicitées sans pudeur par le 
vice, l’ivrognerie ou la fainéantise, et accordées à l’impor- 
tunité, au préjudice d’infortunes réelles ou de malheurs im- 
mérités ? 

Diverses mesures ont été déjà indiquées et essayées dans 
les ateliers, et le Grand-Orient pour déjouer toutes les ma- 
nœuvres qui, nous le répétons, détournent de leur véritable 
destination les métaux consacrés à la bienfaisance méritée , 
et dont la source du mal, nous le disons à regret, vient de 
la trop grande légèreté avec laquelle l’initiation a lieu dans 
quelques ateliers, contrairement à celte pensée éminemment 
maçonnique, inculquée aux néophites comme avertissement 
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qu’en général la devise des maçons est : Plutôt donner que 
demander ou recevoir I 

Les nouveaux statuts ( art. 276 et 290 ) ont sanctionné - 
cette belle pensée comme principe ile haute moralité, véri- 
table moyen de rehausser la dignité maçonnique. 

Plusieurs projets ont été proposés pour remédier aux gra- 
ves inconvénients signalés; mais leur réalisation a été recon- 
nue impraticable, inefficace, et pouvant même donner lieu 
à des susceptibilités respectables dans le malheur. 

Pour concilier autant que possible les différents vœux émis, 
tous fondés sur la nécessité incontestable , sinon de détruire 
entièrement, du moins de réduire à ses tristes exigences la 
mendicité qui assiège journellement les parvis de nos tem- 
ples, et afin de conserver aussi h chacun ses justes droits, le 
Grand-Orient de France, après plusieurs réunions et délibé- 
rations spécialement pour cet objet, a pensé qu’un des meil- 
leurs moyens d’atteindre le but que nous nous proposons 
tous, serait la fondation à Paris d’une maison centrale de 
secours pour les maçons malheureux (1). 

En conséquence, le Grand-Orient, dans son assemblée gé- 
nérale du 21 mars dernier, a pris un arrêté que nous avons 
la faveur de vous adresser ci-après, et qui vous fera connaî- 
tre les bases de celle œuvre philanthropique pour laquelle le 
Grand-Orient sollicite votre généreuse et fraternelle coopé- 
ration par vos souscriptions ou donations, ainsi que les ob- 
servations que vous jugeriez devoir lui adresser pour le per- 
fectionnement de cette importante fondation. 

Le Grand-Orient recevra et accueillera loût avec une 


(!) Projet conçu par la régulière loge de la CUmtnic Amoie!, orient de 
Paris, sur la proposition de son vénérable, le très cher frère Desanlis, l'un 
des présidents du Grand-Orient. 
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égale gratitude, et d'avance il vous en remercie an nom de 
nos frères malheureux. 

Recevez, très-chers frères, nos saluls les plus fraternels. 
Les officiers dignitaires de la Chambre de Correspondance 
et des Finances, 

P. Tardieu, Président, taskin, 1 er Surveillant. 
delacha nterie, 2* Surveillant, bessin, Orateur. 
Par mandement du Grand-Orient, 

P. MORAND, Secrétaire ad intérim. 


Arrêté du 21 mars 1840, qui crée à Paris une Maison centrale 
de secours en faveur des maçons malheureux. 

Le Grand-Orient de France, 

Vu la proposition du vénérable frère Desanlia, faite au 
Grand-Orient, ayant pour objet rétablissement à Paris d’une 
Maison de secours maçonniques ; 

Vu le renvoi favorable de cette proposition fait par les 
trois chambres administratives du Grand-Orient b une com- 
mission spéciale nommée dans leur sein ; 

Vu le rapport de la Commission en assemblée générale du 
Grand-Orient; 

Les colonnes consultées ; 

Le vénérable frère Orateur entendu dans ses conclusions ; 

Arrête ce qui suit : 

Aht. 1 er . Il sera créé b Paris une Maison centrale de se- 
cours pour les maçons malheureux. 

Art. 2. Cette Maison, dans, laquelle les secours seront 
donnés de préférence en nature, et en argent dans des cas 
très-exceptionnels, sora destinée b recevoir les maçons mal- 
heureux pendant un temps déterminé, et b leur procurer du 
travail. 
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Art. 3. Une souscription sera immédiatement ouverte au 
secrétariat du Grand-Orient pour concourir à son établisse- 
ment. 

Art. 4. Le Grand-Orient souscrit, dès à présent, pour 
une somme de 1,000 fr. sur les fonds généraux, indépen- 
damment du crédit alloué potir la caisse hospitalière. 

Art. 5. Tous les ateliers de Paris, de la banlieue et des 
départements, seront invités è ouvrir dans leur sein une 
souscription volontaire dont la liste nominative et le produit 
seront également déposés au Grand-Orient 

Art. 6. Seront considérés comme fondateurs de la Maison 
centrale des secours maçonniques tous ceux, maçons ou au- 
tres, qui auront souscrit pour une somme d’au moins 25 fr. 
avant le 1 er décembre 1840, ou ceux qui, après cette époque, 
verseront une somme de 100 fr. au moins. 

Le minimum pour les ateliers sera de 50 francs avant le 
1 er décembre prochain et de 150 fr, ultérieurement. 

Le délai sera augmenté de six mois pour les ateliers ou 
pour les personnes d’oulre-mer. 

Le tableau des donateurs sera affiché au Grand-Orient et 
dans l’une des salles de la Maison de secours. 

Art. 7. Un conseil nommé par le Grand-Orient, et com- 
posé de quinze membres, savoir : neuf officiers du Grand- 
Orient pris en nombre égal dans chacune des chambres ad- 
ministratives, trois députés et trois présidents d’atelier, sera 
chargé de l’administration générale. 

Tous les six mois, ce conseil soumettra ses comptes aux 
commissaires des ateliers souscripteurs, lesquels seront nom- 
més par eux, et pour cet effet seulement. Ces comptes, après 
avoir été approuvés par la réunion des commissaires, devront 
être sanctionnés par le Grand-Orient. 

Le conseil d'administration pourra délibérer au nombre de ' 
cinq membres et à la majorité absolue des membres présents. 
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Il sera renouvelé tous les ans par tiers, et les membres 
sortants, désignés par le sort, ne pourront être réélus 
qu’après une année d'intervalle. 

Les premiers comptes seront rendus dans la première 
quinzaine de mars 1841 ; les élections des nouveaux membres 
se feront dans la seconde quinzaine du même mois. 

Art. 8. Les listes de souscriptions, de même que les di- 
vers comptes-rendus seront publiés tous les ans par la voie 
de l’impression et adressés à tous les ateliers de la correspon- 
dance. 

Art. 9. Les ateliers souscripteurs nommeront, de concert 
avec la commission, un correspondant pour chacun des qua- 
rante-huit quartiers de Paris, lequel devra donner au conseil 
d’administration tous les renseignements qu’il se sera procu- 
rés sur les listes des frères demandeurs. 

Art. 10. Tous les fonds de la Maison de secours maçon- 
niques seront déposés dans une caisse spéciale au Grand- 
Orient de France. 

Un employé du secrétariat tiendra le registre des secours 
et admissions. 

Art. 11 . Un réglement pour le droit de présentation , 
pour l’admission et pour le régime intérieur de la Maison 
centrale de secours maçonniques, sera arrêté immédiatement 
en conseil d’administration. 

Art. 12. Une expédition du présent arrêté, précédé d’un 
exposé des motifs, sera transmise incessamment à tous les 
ateliers de la correspondance. 

Pour expédition conforme : 

Par Mandement du Grand-Orient, 
P. MORAND, Secrétaire ad intérim. 

Quoiqu’il n’entre pas dans notre pensée de vouloir nuire 
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au projet qu’on vient de lire, nous ne pouvons cependant 
nous empêcher de faire entrevoir aux loges des départements 
son côté défavorable. 

Le siège de la caisse dont il s’agit sera à Paras; le Grand- 
Orient en aura la haute administration : rien de mieux. Mais 
cet établissement aura-t-il une suocursale dans chaque orient 
dont les loges auront souscrit en faveur du projet ? L’aumô- 
nier d’une loge de le province pourra- 1— il dire aux sollici- 
teurs qui, comme par le passé, se présenteront & lui : « Tenez, 
voilà un bon sur la caisse de secours de Paris.... » 

Les effets salutaires de cet établissement seront donc con- 
centrés dans la capitale, et les loges des départements ne ver- 
ront point diminuer les oharges accablantes que la mendicité 
fait peser sur elles. Il nous semble donc que le Grand-Orient, 
au lieu de concentrer cette mesure dans Paris, aurait pu l’é- 
tendre dans tous les principaux orients de France, Lyon, Bor- 
deaux, Marseille, Toulouse etc., auraient eu leurs caisses 
de secours, et pu correspondre avec les oriente circonvoisins, 
les secours de la veuve et de l’orphelin seraient ainsi arrivés à 
leur véritable destination. Bien plus, lorsqu’une caisse aurai! 
été épuisée, les fonds surabondants des autres auraient pu sans 
inconvénient y être versés. Le projet du Grand-Orient ne peut 
donc être considéré que comme une oeuvre partielle, et tous 
les vrais maçons doivent faire des voeux pour qu’elle devienne 
générale , car c'est peut-être l’unique moyen de mettre un 
terme à la mendicité qui est un véritable fléau peur notre ins- 
titution. 

Nous engageons néanmoins les loges des départements à 
souscrire en faveur de la caisse de secours de Paris, car une 
fois établie, peut-être s’étendra-t-elle dans la province. 
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SOCIÉTÉ D'AOUCUITVHI, 

SCIENCES ET ARTS UTILES DE LA VILLE DE LYON. 

EtPOSITIOa OS rLIOBt ST aotseo psodoits. 


La foule s’est pressée pendant les trois derniers jours de 
mai dans les serres du jardin des plantes, pour y admirer 
les plantes et les fleurs qui y élaient exposées. C’est la deu- 
xième exposition de ce genre dont les lyonnais sont redeva- 
bles h la société d’agrigullure, et, il faut le dire à sa louange, 
les résultats obtenus cette fois ont surpassé de beaucoup 
ceux de la première. Les exposants étaient plus nombreux, 
les plantes plus rares et plus variées. Cette branche d’indus- 
trie, si négligée avant la fondation de la société d’agricul- 
ture, est donc aussi en progrès dans notre cité. 

Tous les pays semblaient être représentés à celte expo- 
sition par quelques unes de leurs plantes. Climats, tempé- 
ratures, saisons, l’art avait bravé tous les boslacles. Un 
banannier élevé dans les serres de M. de la Roue s’élevait 
majestueusement au milieu de l’enceinte; on admirait le 
globba nutans, le cactus pilocetbus, la canne à sucre, la 
canelle, le pin des Canaries etc., de M. Guillol; les mo- 
gnolia en fleurs, et la collection de pensées de M. Nérard ; 
les kalmia de M m * Aguellaht ; les bruyères et les géra- 
nium de M. Armand ; la belle collection de géranium de 
M. Laurent Bourchalat; le pin de Norfolk de M. Martin- 
Burdin, enfin un nombre infinid’ autres plantes, d’autres fleurs 
qui se disputaient les regards des admirateurs, mais dont les 
noms barbares, et par conséquent peu dignes d’elles, se gravent 
difficilement dans la mémoire. 

Mais d’où vient donc ce parfum de chèvre-feuille qui 
embaume toute la salle? Ce sont des azalia de M. Sénéclauze, 
de Bourg-Argenlal. Rien de plus admirable que cette col- 
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lection composée de soixante espèces, élevées en plaine 
terre, et mises en vases la veille de l’exposition ponr être 
expédiées à vingt lieues. 

Cependant la reine des fleurs semblait avoir été détrônée 
à cette exposition. On y voyait seulement les quelques rosiers 
que M. Beluze, de Vaize, avait bien voulu exposer pour ré- 
pondre à la demande de la Commission. Ces roses étaient du 
nombre de celles que cet industriel distingué a obtenues par 
semis, et dont il a enrichi nos jardins. M. Lacharme avait 
aussi exposé quelques roses ; mais détachées de leurs bran- 
ches, elles paraissaient isolées, et perdaient beaucoup de leur 
prix. Si cette fleur était rare à l’exposition, ce n’est pas 
qu’on ail négligé sa culture, mais la saison tardive n’avait 
pas été favorable à sa floraison. 

Des prix ont été décernés aux principaux exposants. 
MM. Martin-Burdin, Nérard et Sénéclauze, ayant tous les 
trois mérité la médaille d’or, Tout tirée au sort. La mé- 
daille d’argent à été décernée à M. Guillot, qui aurait seul 
obtenu la médaille d’or, à cause de la belle végétation de ces 
plantes, s’il eût rempli une des conditions du programme, 
celle d’avoir le plus de plantes fleuries. M. Armand a eu 
la seconde médaille d’argent pour sa collection de gena- 
rium et ses bruyères. M. Beluze a été mentionné pour ses 
roses, et M. Villars a obtenu une médaille de bronze pour 
avoir exposé des modèles de vases, de fontaines, de coquil- 
les et de jets-d’eau. 

Une loterie avait été organisée par la Commission. Le prix 
du billet était de cinq francs, et tous les lots gagnants. Le 
présidentde la Commission, M. Bottex, a prononcé, en séance 
publique, avant le tirage au sort des lots, un discours sur le 
but de la société. Les images fleuries dont il a orné ses 
phrases ne pouvaient pas être mieux appropriées à la cir- 
constance. 
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CHRONIQUE MAÇONIQUE. 


La deuxième soirée musicale et dansante, donnée le 23 de 
mai par des maçons lyonnais, au profit des ouvriers sans tra- 
vail et des victimes de l'incendie du cirque, n’a pas été moins 
brillante et moins fructeuse que la première. MM. les musi- 
ciens du Grand-Théâtre composaient l’orchestre ; des artistes 
amateurs ont chanté d’une manière remarquable plusieurs 
morceaux difficiles, et les frères Célicourt et Barqui, aidés de 
quelques-uns de leur camarades, qui ont fait preuve de bonne 
volonté, ont joué un vaudeville aux applaudissements de 
l’assemblée. 

Le double but de cette soirée a donc été rempli : les sous- 
cripteurs y ont trouvé des plaisirs variés et les pauvres ou- 
vriers un soulagement à leur misère. 

— Les chapitres des loges la Sincère Amitié, Equerre et 
Compas, l'Asile duSage, et la Candeur , orient de Lyon, ont 
voté leur réunion définitive. 

— La loge la Parfaite Union , orient de Villefranche 
(Rhône), a célébré sa fêle de la Saint-Jean d’été le 31 de mai. 
Cette solennité a été fort belle, mais on y remarquait l’ab- 
sence du frère Durieu-Bresson , l’un des fondateurs et des 
plus fermes soutiens de l’atelier. Ce frère avait terminé sa 
longue carrière maçonnique depuis le commencement du 
même mois. 

Le frère Durieu-Bresson, qui pouvait être cité comme mo- 
dèle à tous nos adeptes par son zèle ardent et son amour 
pour notre institution, a laissé de vifs regrets et des souvenirs 
durables dans la loge la Parfaite Union. Presque tous les 
membres de cet atelier l’ont accoil)peçné jusqu’à sa dernière 
demeure, et le frère Gonnet, vénérable, a prononcé sur sa 
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tombe un discours remarquable que nous aurions voulu 
pouvoir publier. 

— Le prince Guillaume, héritier présomptif de la cou- 
ronne de Prusse vient, dit-on, de se faire initier à la Maçon- 
nerie. Ses prétentions seraient de suivre l’exemple de son 
aïeul, le grand Frédéric, qui fut grand-mattredes loges de son 
royaume. 

— Le frère Ghristiern VII, roi de Danemark, grand-mat- 
tre-général des loges de son royaume, vient de répondre à 
une lettre de félicitation que lui avait adressée la loge d’ Al- 
loua, à l’occasion de son avènement au trône. « La prospé- 
rité de la Maçonnerie, dit-il dans sa réponse, pour ta conso- 
lidation de notre foi et pour la propagation d’un véritable 
amour fraternel, est un des vœux chers à mon cœur, et j’es- 
père y parvenir sûrement avec l’assistance du Grand Ar- 
chitecte de l’univers. » 

Cet illustre frère devrait bien aussi se rappeler les pro- 
messes qu’il a faites au peuple avant démonter sur le trône, 
et chercher à mériter l’amour et le respect de ses sujets, au 
lieu de leur inspirer du mépris et de la haine par ses prodiga- 
lités et l’oubli de ses serments. 

— Il existe en France troisrites divers qui se disputentle pou- 
voir maçonnique: le Grand-Orient de France qui relève des lo- 
gesde son obédience; le suprême conseil quiseprétend l’unique 
et légitime héritier de l’écossisme, ancien et accepté, et en- 
fin, le rit de Misraïm, qui semble avoir suivi dans la décon- 
sidération générale la renommée de son fondateur, le fameux 
Caglioslro. C’est donc seulement entre les deux premières 
puissances qu’il existe une rivalité sérieuse. Aussi, lors- 
qu’une d’elles refuse des constitutions b un nouvel atelier, 
l’autre lui en accorde presque toujours, s’il a recours & elle. 

C’est ce qui est arrivé tout récemment près dé nous. Des 
frères de Chàlon se sont décidés b élever un nouveau temple 
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maçonnique à côté de celui des Vrais Zélés. Ils ont donc adres- 
sé, à cet effet, une demande de constitutions au Grand-Orient 
qui a refusé, nous ignorons pour quels raolife. Alors les fon- 
dateurs du nouvel atelier ont eu recours au suprême Conseil 
qui les a admis dans son sein, et délégué lé frère Astier, l’un 
de ses membres, pour installer la nouvelle loge sous le nom 
distinctif de Parfaite Egalité. 

Cette cérémonie, qui a été fort belle et dans laquelle ont 
été prononcés des discours remarquables, a eu lieu le 23 
mars dernier, en présence d'une nombreuse assemblée de 
maçons des deux rites. 

La dissidence des deux pouvoirs s’est ainsi trouvée onni-. 
hilée de fait par l’esprit de tolérance, dont sont animés les 
frères des deux ateliers de cet orient. Il est & désirer que cette 
scission des deux pouvoirs, qui ne tendrait rien moins qu’à 
semer la discorde et la haine parmi des hommes appelés à 
remplir une mission toute civilisatrice ; il est à désirer, di- 
sons-nous, que cette scission qui pourrait assimiler la ma- 
çonnerie aux compagnonnages, si celle-ci était moins 
éclairée, ait une fin prochaine. Nous croyons savoir que le 
Grand-Orient s'occupe de réunir les deux pouvoirs en un seul. 
Qu’il se bête donc de mériter par cette œuvre importante 
des droits à l'estime et à la reconnaissance des maçons de 
l’un et l’autre rite ! 

— Le Globe , Archives générales des sociétés secrètes non 
politiques , journal qui se publie à Paris sous la direction 
du frère Th. Juge, a bien voulu annoncer la Revue Maçon- 
nique dans sa dernière livraison, Nous sommes d’autant plus 
reconnaissant envers le frère Jogede cet acte généreux que 
nous ne l’avons jamais sollicité, et qu’il est par conséquent 
tout gratuit. 

Nous recevrons, comme par le passé, les abonnements à ce 
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journal que nous ne regardons point comme rival , quoiqu'on 
dise son rédacteur. 

— Les élus, Orient de Vienne, le Parfait Silence et un 
autre atelier de l'Orient de Lyon célébreront leurs fêtes de la 
Saint-Jean d’été, le même jour, 5 juillet prochain. 


COLONIE AGRICOLE DE METÎRÀY. 

Les fondateurs de cette colonie, destinée à recevoir les 
jeunes détenus, ont tenu dernièrement une assemblée solen- 
nelle. Comme onlesait, cette colonie est établie près de Tours, 
dans une propriété très-vaste que M. de Bretignères, de 
Courteilles s’est empressé d’offrir. Le but de cette fondation 
est d’ arracher les jeunes enfants qui pourrissent dans les 
prisons, à cette atmosphère également funeste pour l’ame et 
pour le corps, et de les rendre à la vie agricole, si propre 
à régénérer une ame corrompue. M. Demetz, collaborateur 
de M. Bretignères dans cette bonne œuvre, a fait un rapport 
sur les résultats obtenus depuis la fondation de la colonie. 
L’établissement renferme aujourd’hui 22 contre-maîtres et 
82 colons pris dans les prisons des divers départements. 

Le rapport constate qu’il s’est opéré chez tous les enfants 
depuis leur arrivée à Mettray, un changement remarquable, 
non seulement dans leur conduite, mais dans leur physio- 
nomie, qui perd l’expression morne et défiante de la 
prison, et prend un air de confiance et de satisfaction. Ils 
sont attentifs et dociles en classe; quelques-uns font même, 
pour l’instruction, des progrès rapides. On leur enseigne 
la religion, la lecture, l’écriture, le calcul, le système 
légal des poids et mesures, le dessin linéaire et le chant 
en commun, qui est un puissant moyen d’ordre et de mo- 
ralisation. 

Les chefs de l’établissement attachent une grande impor- 
tance à la vie de famille et aux relations fraternelles qui 
doivent adoucir les mœurs des colons et déraciner les ha- 
bitudes des prisons dont la trace et les inconvénients se 
font encore sentir. 

L’association des détenus est puissante; l’amitié qu’ils se 
jurent est si scrupuleusement gardé, qu’il est toujours 
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tKfficile de connattre l’auleur d’un délit, à moins qu’il ne 
se nomme lui-méme. 

Parmi 82 colons, il n'en est que 2 dont on soit prêt à déses- 
pérer, l’un est un enfant dont la raison paraît parfois aliénée; 
l’autre est dans un si déplorable état sanitaire, qu’on déses- 
père de le rétablir. 

Beaucoup d’entre eux sont arrivés dans la colonie atteints 
de maladies scrofuleuses et scorbutiques invétérées ; mais le 
bon air, le travail des champs et les soins hygiéniques ont 
réagi d’une manière heureuse sur la constitution de plusieurs 
d’entre eux ; et ces enfants, rendus un jour à la société, ne 
seront point des êtres débiles et corrompus, mais des hom- 
mes honnêtes et robustes. < 

Ces résultats sont heureux, et nous félicitons, au nom’ de 
l’humanité, les fondateurs de la colonie agricole de Mettray 
d’avoir entrepris avec courage, et accomplis avec bonheur 
une œuvre féconde, autant pour le présent que pour l’avenir. 
L’établissement de Mettray fournit à la réforme un bon ar- 
gument de plus, et rend un service au pays, à l’humanité 
et à la société tout entière. 


CHRONIQUE THEATRALE. 

Les débuts se sont passés cette année, comme les années 
précédentes, au milieu des sifflets et du tapage. Tous ceux 
qui s’occupent, aujourd’hui de la question théâtrale, — et 
quel est celui qui ne s’en occupe pas ! — cherchent mainte- 
nant le moyen de substituer à la manière brutale dont le 
public rend ses arrêts, un mode plus approprié aux mœurs de 
notre époque de lumière et de notre pays civilisé. C’est qu’au 
lieu de remonter & la source du mal, ils l’ont considéré dans 
toute sa rigueur. Ce ne sont ni les ordonnances de police, 
ni les elîorts des sergents de ville qui doivent faire naître 
l’âge d’or de l’art et des artistes dramatiques à l’époque des 
débuts, c’est une question toute morale, et sa solution est 
dans l’intelligence et dans l’ame de tout spectateur. 

Avant Molière, la plupart des comédiens étaient regardés 
par la foule comme des histrions ou des saltimbanques, et ce 
n’est qu’à mesure du développement de l’art dramatique et 
de ses succès, que les esprits l’ont vu sous un point de vue plus 
élevé, 'et ont accordé à ses interprètes de l’estime et de la 
considération. Mais le clergé, qui n’a cessé de voir dans cet 
art un ennemi dangereux, lui a continué ses rigueurs en 
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maintenant les aines dévotes dans un étal d’hostilité per— 
manent contre lui, et en faisant peser sur les artistes cette 
excommunication jadis si terrible. 

Maintenant, l’art dramatique esl-il entièrement dépouillé 
de cet ancien vernis de mésestime, de sa tache originaire? 
Occupe-t-il parmi les arts le rang qui lui est destiné ? Les 
artistes dramatiques ont-ils dépouillé le vieil homme pour 
s’entourer du respect et de la considération qu’ils doivent 
mériter comme prêtres de l’art, comme des mandataires qui, 
avant de songer à amuser le peuple, doivent chercher à le 
moraliser? Malheureusement la plupart de ces questions restent 
encore à résoudre. Le public, plus ignorant que capricieux, 
ou plus caprcieux qu’ignorant, voit souvent du même œil 
l’art dramatique et ses interprètes : il n’a ni vénération pour 
l’un, ni respect pour l’autre, et il les traite du bout des 
lèvres avec une impertinence qui fait souvent demander au 
philosophe et au moraliste qu’elle est l’époque où ils vivent. 

Ainsi donc, tant que l’art dramatique ne sera pas com- 
pris comme il doit l’être , tant que le public baillera pendant 
une scène de mœurs toute pétillante d’esprit, et qu’à une 
représentation chorégraphique il contemplera avec des yeux 
avides et un sourire niais, les poses de danseuses prodigues 
de leurs attraits, tant que l’artiste ne saura pas se faire es- 
timer et respecter de la foule, il faudra s’attendre à voir se 
renouveler, tous les ans, les scènes de désordre et de bar- 
barie dont nous avons été, cette année, les tristes témoins. 

— Au Grand-Théâtre, les débuts ont été suspendus par la 
non réussite des deux premières chanteuses, et sans M me Jenny- 
Colon, qui semble se multiplier et redoubler de grâces et 
de gentillesse pour faire prendre patience au public, nous 
ne savons trop ce qui serait arrivé. 

Nous avons enfin vu représenter la Calomnie, celte comédie 
de M. Scribe, qu’on nous promettait depuis longtemps. C’est 
une étude de mœurs fort gaie et pleine d’esprit, comme 
l’auteur de la Camaraderie seul sait tes faire aujourd'hui. 
Les artistes chargés des. principaux rôles les ont convena- 
blement remplis, et comme l’on pouvait s’y attendre la Ca- 
lomnie a obtenu un brillant succès. 

M me Maire, a débuté, vendredi, comme seconde première 
chanteuse par lè rôle de Rosine du Barbier de Séville. Elle 
a fait preuve d’une assez bonne méthode, mais le timbre 
de sa voix nous a paru d’une faible extension; nous attendrons 
ses autres débuts, pour juger de son talent. 
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HAUTS GRADES MAÇONNIQUES. 

(sditb(I). 

Là troisième série des grades maçonniques est composée 
«lu Maître Elu des Neuf, du Maître Elu des Quittée et du Su- 
blimt Chevalier Elu. Ils reposent sur le même fond, c’est-à- 
dire sur une fable absurde, et se déduisent assez naturel- 
lement, quoique le premier de ces trois grades absorbe pre». 
que entièrement l’intérét que peut offrir leur historique. 

Qüelqu’étratige et puérile que paraisse aujourd'hui l’idée 
qui a enfanté ces trois grades, on ne peut s’empêcher d’y 
remarquer une secrète tendance à détourner la maçonnerie 
de sou véritable but, ét à vicier ses principes. Les instituteurs 
de ces grades semblent avoir passé un trait de plume sur les 
cinq degrés qui les précèdent immédiatement, et avoir repris 
en sous-œuvre l’action dramatique du grade de Maître, pour 
ldi donner un dénouement odieux et horrible. N’ont-ils fait 
qu’obéir à la haine et à la vengeance, qui paraissent avoir été 
leurs passions favorites, ou bien ont-ils été inspirés par un 
génie, ennemi de notre institution ? Ont-ils voulu confier à 
la maçonnerie un écho qui répétât sans cesse aux ombres 
de leurs persécuteurs les mots de vengeance et de mort ? 
Ou, renouvellent la ruse des Grecs contre les Troyens , ont- 
ils introduit dans la maçonnerie une nouvelle machine de 
guerre pour devoir â la perfidie une conquête que la force 
ne pouvait leur accorder? Qu’elle qu’ait été leur pensée, 
elle fut condamnable et mérite d’être flétrie. 

Un simple exposé deThistoriquede ces grades suffira, nous 
- *> * 

(I) Voir U 26 e et U 17* lir raison». 
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n 1 en doutons pas, pour attirer sur eux le blâme et le mépris 
de ceux de nos frères qui n’ont point vieilli dans la routine, 
et qui demandent à la réflexion le chemin qu’ils doivent suivre 
dans l’ordre maçonnique. 

Salomon préside son conseil (1) lorsqu’Hiram, roi de Tyr, 
se présente sur les marches du trône pour demander ven* 
gèance de la mort de l'architecte du temple. Le président 
consulte l'assemblée, lorsqu'un grand bruit se fait entendre: 
un inconnu est arrivé clandestinement jusqu’à la porte du 
ehapitre, où il veut pénétrer, malgré les gardes, pour faire 
une coufidence à Salomon. Ce dernier qui, dans le septième 
grade donnait une leçon de sagesse et de modération au roi 
de Tyr, en arrêtant sa main homicide, s’oublie à son tour: 
n’écoutant que sa colère, il ordonne à ses gardes de sacrifier, 
sur le champ, aux mânes d’Hiram, l'intrus qui a voulu sur- 
prendre les secrets du conseil. Mais le roi de Tyr, qui est 
maintenant le plus sage, émet l'avis qu’au lieu de livrer cet 
inconnu à la mort, on le fasse introduire dans le chapitre, les 
mains liées, les yeux couverts d’un bandeau, et qu'il soit en- 
tendu. Celte proposition est adoptée, et l’imprudent paraît 
devant le conseil dans l'humble position ordonnée par le 
roi de Tyr. 

Salomon lui demande quels sont les motifs de sa démarche 
inconsidérée. Il répond qu’il a découvert la demeure de 
l’un des meurtriers d'Hiram, et qu’il vient la révéler au roi. 

Salomon, après avoir consulté le chapitre sur les mesures 
à prendre dans celte circonstance fortuite, met dans une urne 
les noms des membres qui le composent, et les neuf premiers 

(1) Nom avons va, au cinquième grade, ou ilaitre Parfait, quo Salomon Gt 
élever & Hiram un tombeau qui fut placé dans une «aile séparée du temple, 
appelée chapitra. Dè> lors, ce Tut dans co chapitra que Salomon tint aee 
conseil* secrcis. 
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élus per le sort, sont envoyés au lieu indiqué par l'inconnu, 
«fin de s’emparer de la personne du meurtrier. 

Joaber, secrétaire intime de Salomon, est nommé chef de 
l’expédition. Elle sort de Jérusalem pendant la nuit, marche 
au milieu des ténèbres, par des chemins inconnus et difficiles, 
jusqu’aux environs de Joppé , où elle arrive avant l'aurore. 
Joaber, impatient, et sans doute guidé par un génie vengeur, 
devance ses compagnons, s'enfonce dans des ravins, au milieu 
d’énormes rochers et d’affreux précipices. Il brave héroïque- 
ment tous les obstacles de la nature, et échappe, comme 
par miracle, à mille périls. Enfin, il aperçoit (probablement 
à la clarté de la lune ! ), au fond d’un précipice, un chien qui 
se désaltère à une source d'eau vive. L’animal fuit à son 
approche; et, 0 providence des vengeurs du juste! plus for- 
tuné que le tendre époux d’Eurydice ou que le divin Orphée, 
Joaber peut se passer du gâteau de miel de la Sybille ou de 
la lyredu poète pour apaiser le nouveau Cerbère: l’animal se 
tait miraculeusement et disparaît derrière un buisson d’où s’é- 
chappent quelques rayons de lumière. Joaber s’avance hardi- 
ment et découvre une caverne derrière ce buisson. Il y pénètre 
et aperçoit 'devant lui Abiram, étendu sur le sol, se livrant 
aux douceurs du sommeil. Une lampe veille à côté de lui, et 
un poignard s’est échappé de sa main. Ainsi le ciel t'est fa- 
vorable, ô Joaber! il s’est déclaré en la faveur; il a aplani devant 
toi tous les obstacles de la vengeance. Judith avait à tra- 
verser une armée ennemie, à tromper la surveillance des 
gardes d’Olopherne, mais Abiram t’est livré seul et sans défense. 
Allons, courageux et loyal Joaber, ministre du plus juste des 
hommes, la victime est snr l’autel! ramasse ce poignard!... 
Pour punir le meurtre fais-toi meurtrier. ... allons, frappe ! .. 
Maintenant, c’est bien ! le sacrifice est achevé : le sang coule, 
en bouillonnant, du sein- de la victime, la pâleur de la mort 
s'étend sur son visage et décolore ses lèvres; ses membres se 
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raidissent; tes mains sont rougies du sang de ton frère; ta 
mission est remplie !... Mais ce n’est pas assez d’horreur et 
de lâcheté : coupe la tête d'Abiram et emporte la, comme un 
glorieux trophée, à ton royal maître qui te récompensera. Tes 
compagnons le rejoindront plus tard, pour être témoins de ton 
•triomphe. 

Ainsi s’accomplit la mission des Neuf Elus, ou plutôt de 
Y Elu des Neuf. Triste et honteuse histoire que notre plume a 
retracée avec autant d’exactitude (1) que de dégoût. 

Mais, avant de noos livrer aux amères réflexions dont elle 
remplit notre ame, accomplissons notre œuvre de narrateur, 
huvons la coupe jusqu’à la lie. 

Au dixième grade, — Maître Elu des Quinze , — Salomon 
«St averti par un de ces intendants, qui vient de parcourir le 
pays de Geth, que les deux autres meurtriers d’Hiram se sont 
retirés dans cette contrée. Il choisit donc, oetle fois, quinze 
JE tus (2) au nombre desquels sont les neuf de ta première ex- 
pédition, et les envoie au roi Maacha avec une demande 
d’extradition des deux criminels , nommés Sterkin et 
•Oterfut(3). 

Maacha donna aux envoyés de Salomon des guides pour 
les diriger dans la recherche des deux coupables. Après 
liien des courses inutiles et des fatigues sans nombre, ils 
parvinrent cependant à les trouver dans une carrière de Ben- 


(1) ït existe plusieurs renions sur cet historique. Quelques réformateurs 
-ont cherché à en atténuer l'horrible et le ridicule pur des moyens plus ou 
•moins adroits. Malgré leurs efforts pour en cacher le fond sous les formes 
de la justice, U n'eu est pas moins odieux. Ainsi, dans le grade arrangé par le 
Grand- Orienta et tel qu'il se confère au rite moderne, c'est A bir ara qui ec 
frappe du poignard à la vue de Joabcr. 

(S) Douze, selon quelques cahiers; ce qui est en contradiction arec le titre 
du grade. 

* "(3) Rôüwèl et €rsrektf, suiraat le rite adenfeamilf . 
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Dicftt (1) ,.16 s’emparèrent d’eux, les chargèrent de chaînes,, 
et Les conduisirent à Jérusalem, où Salomon « ordonna qu’on 
les mit dans les cachots d'une tour, nommée Hêsar, pour les 
livrer le lendemain à la mort la plus cruelle ; ce qui fut exé- 
cuté à dix heures du matin. Us furent attachés à deux po- 
teaux par les pieds, le col et les bras liés derrière. On leur 
ouvrÿt le corps depuis la poitrine jusqu’aux parties géni- 
tales, et on les laissa, de cette façon, à l’ardeur du soleih 
l’espace de huit heures. Les mouches et les autres insectes 
s’abreuvèrent de leur sang. Us faisaient entendre des plain- 
tes si lamentables que leurs bourreaux furent émus de com- 
passion, ce qui les obligea à leur couper la tête. Leurs corps- 
furent jetés hors des murs de Jérusalem pour être livrés aux 
bêtes féroces. Salomon ordonna ensuite que les têtes des- 
deux criminels fussent comme celle d’Hoben (Abiram) exposée» 
hors de la ville, sur des pieux, dans le même ordre que ce» 
meurtriers s’étaient placés dans le temple pour assassiner 
lliram, afin de donner un exemple à tous ses sujets, et parti- 
culièrement aux ouvriers maçons - » 

Dans le onzième grade, les Elus reçoivent la récompense 
de leurs travaux : Salomon les envoie dans diverses tribus de 
son royaume avec le titre de gouverneurs. 

Voilà donc l’un des premiers principes de l’ordre social : 
Nul ne peut se faire justice à soi-même, foulé aux pieds par 
une institution établie sur les bases de l’équité et du progrès ! 
Voilà donc la délation, l'assassinat, la haine et la vengeance, la- 
cruauté et la barbarie, non seulement tolérés, mais honorés 
et récompensés par des hommes aimant la justice et la dou- 
ceur, l’honneur et la vertu ! 

Gomment ta plupart de nos frères, avant d’accepter ces di- 


(I) Qui était Beu-Dîcat ? — Un îles intendants de Salomon et son gendre. — 
€atdchitmc dt l’Elu de* quinze. * 
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Vers litres iTElus (1) , ri'oul— ils pas soumis à leur réflexion ce 
système de doctrines odieuses, bâti sur f absurdité et que 
l’ignorarice seule peut soutenir? Comment le Grand-Orient 
de France, qui s’est placé à la tète des loges, sans doute pour 
les éclairer et pour les diriger; comment le Grand-Orient, qui 
a sacrifié tant d’autres grades, à cause de leur inutilité, a-t-iï 
refondu en un seul ces trois grades d’EIus, au lieu de les 
couvrir de sa réprobation ? Ce sont là de ces faits dont l’exis- 
tence ressemble à un problème, et qu’on ne peut s’expliquer 
que par l’aveuglement déplorable dont administrateurs et 
administrés sont victimes. 

Ces grades, nous le répétons, ont été inlercallés dans les 
autres degrés de l’échelle écossaise, par des hommes ayant 
appartenu à des sectes religieuses ou politiques. Ou plutôt, 
ce sont ces sectes elles-mêmes qui, persécutées, sont venues, 
en de mauvais jours, s’abriter sous la tolérance maçonnique, 
et qui, semblables à des torrents gonflés par l’orage, ont 
laissé, en se retirant, leur limon sur la rive hospitalière. 

Les uns les attribuent aux templiers du quatorzième siècle 
qui, pour éviter les persécutions, s’exilèrent dans la Thé- 
baïde, où ils fondèrent un grade d'Elu qu’ils envoyèrent à 
leurs frères d’Europe. Les autres en font retomber la pater- 
nité sur les casuistes de la société des jésuites qui, malgré les 
égards qu’ils curent envers les puissants du jour, en aplanis- 
sant devant eux les aspérités de la morale et de la religion, 
ne furent pas moins bannis. Ce serait en haine de leurs 
ennemis qu’ils auraient créé un grade d’Elu, où ils auraient 
déposé leurs sentiments de haine et de vengeance, et mis en 
lumière leur maxime • II est juste d’assassiner les rois impies r 


(1) Tour cc qui nous concerne, nous déclarons n’avoir jamais été initié h 
aucun de ces grades. S’il nous eût fallu suivre celle filiéro pour arriver au* 
grades supérieurs, nous eussions préféré y renoncer. 
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— Juatum Necare Reges lmpios. — Enfin, Cromwel, l’ennemi 
juré desSluarts et du catholicisme, qui s'étail fait de la ma- 
çonnerie un marche-pied pour arriver au pouvoir, aurait 
aussi fondé un grade d'Elu où ses partisans seuls étaient ad- 
mis. « La réception était peu rassurante, dit un auteur. On 
convoquait verbalement chaque néophyte ; deux chevaliers 
armés, visière baissée, ne quittaient pas le candidat qui se 
couchait ventre à terre ; le président , qui parlait seul , 
était caché derrière un rideau, et, l'instruction donnée, il 
fallait prendre l'engagement que le président dictait , au 
risque d’être immolé à l’instant. Une fois admis, on assistait 
au chapitre : c'était alors seulement qu’on connaissait les 
divers initiés. » 

Ces trois grades, créés par trois ordres ou partis différents, 
auraient donc été recueillis et modifiés par les maçons du rite 
d'Hêrédon, ou écossisme primitif, vers le XVI e siècle. 

D’autres écrivains ont aussi voulu rendre les carbonari res- 
ponsables de l'institution de ces grades, ce n’est pas notre avis. 
Le grade de Grand Maître, Grand Elu, qui eslledernierelleplus 
élevé delà carbonara, a été, comme la plupart de ceux qui for- 
menlle rite de celle société, calqué sur les grades maçonniques. 
Mais il faut rendre justice aux carbonari : malgré les puissants 
motifs de haine et de vengeance qu’ils avaient pour adopter 
les grades d'Elus, tels que I’écossisme les confère, ils les ont 
modifiés. 

Mais pourquoi chercher plus longtemps les auteurs de ces 
crimes maçonniques ? Que leurs noms restent dans l’oubli, 
afin qu’ils ne soient point flétris par la postérité. Pardonnons- 
leur tout le mal qu’ils ont fait à notre institution — peut- 
être innocemment! — en fournissant à ses ennemis des armes 
dont ils ont su se servir avec habileté. Ainsi, qu’il ne soit plus 
parlé des grades d'Elus ; que leurs autels impurs soient reo- 
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versés, leurs. bannière» réduites en cendre; que leurs mots dff 
vengeance ei de mort ne souillent plus, les lèvres d'aucun 
néophyte, et que ces cordons noirs, ornés d’ossements hu- 
mains, de poignards et de sentences criminelles, ne désho- 
norent plus aucun initié. Honte & celui qui oserait s’en re- 
rétir ! 

.Pour que nos paroles ne paraissent point empreinte d’exa- 
gération et d’erreur , nous allons les mettre sous la sauve- 
garde d’un membre du Grand-Orient, qui vient de ter- 
miner sa glorieuse carrière maçonnique. Yoiçi ce que dit 
le frère Vassal : « L’Elu ne doit plus figurer parmi les grade» 
maçonniques, que comme historique, et leGrand-Qrienldoit 
interdire aux chapitres de conférer un grade qui flétrirait et 
ferait abhorrer l’initiation. » 

Le douzième grade, ou Grand-Maître Architecte, semble 
renouer la chaîne brisée par l’interpolation des trois grade» 
que nous venons d’analyser. Il est consacré à la géométrie 
comme celui de Maître en Israël l’est à l’architecture. Il 
n’offre, du reste, rien d’extraordinaire, si ce n’est l’étrangeté 
du costume de celui qui préside les travaux. Il doit être re- 
vêtu de la robe de Grand-prêtre ou d’Hiérophante, ce qui 
doit faire remonter l’origine du grade à la plus haute antiquité. 
Le bijou distinctif du grade est une médaille, où sont gravées 
les initiales du Grand Architecte de l’univers. Autour de ce» 
lettres sont disposés les attributs de la géométrie. 

Le treizième grade — Royale-Arche — repose sur une 
longue histoire, dont le principal défaut n’est pas l’invrai- 
semblance. Celte histoire, comme celle des grades précédents, 
a subi, dans le cours des âges, de nombreux changements; 
cependant le fond semble avoir été respecté. Il s’agit de la 
découverte du Delta ou triangle d’or sur lequel Enoch, avant 
le déluge, avait gravé le nom de Dieu, afin qu’il ne se perdit 
point. La découverte de celte inscription eut lieu en creusant 
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le» fondations do temple' de Jérusalem. Aussi Salomon est- 
il encore regardé comme l’atjleur de ce grade. Ses attribu- 
tions. sont i courage, persévérance; son bijou est une mé- 
daille d’or. 

jU quatorzième grade, nommé Grand Ecossais, est entiè- 
rement religieux. 11 n’est renfermé dans aucun cadre histo- 
rique. Le Delta est son emblème, et ses symboles sont l’onc- 
tion du récipiendaire et la communion sous les deux espèces. 
Le temple, où se célèhrent les mystères de ce grade, se nomme 
voûte sacrée. Les chevaliers écossais doivent porter au doigt 
un anneau renfermant ces mots :• La vertu unit ce que la mort 
ne peut séparer. 

Chevalier d' Orient et de l'Epée, quinzième grade. — 
Vers l’an 2559, avant l’ère actuelle, Nabuchodonosor s’em- 
para,, pourra seconde fois, de Jérusalem. Il détruisit com- 
plètement le temple, emporta ses richesses, et emmena en 
captivité 10,000 Israélites. Quelques-uns de ces derniers, qui 
avaient été initiés aux mystères esséoiens, trouvèrent dans les 
doctrines de celle société des consolations à leurs maux. Ils 
contribuèrent puissamment à fortifier le courage de leurs 
frères, en leur montrant le retour dans leur patrie dans un 
avenir peu éloigné. Cependant, leur captivité durait depuis 
près de septante ans, lorsque Jechonias, leur ancien roi , 
qui partageait leurs maux, eut un fils nommé Zorobabel. Ses 
nombreuses qualités lui attirèrent l’admiration et l’amour de 
ses frères : il fut le premier oint du Seigneur. 

Çyrus, qui par sa clémence semblait vouloir efiacer les 
souvenirs de cruauté laissés par son prédécesseur, eut le désir 
de voir le jeune Hébreux, dont la brillante réputation, était 
parvenue jusqu’à la cour. Zorobabel, dont le cœur répoodait 
à la haute intelligence, vit arriver, avec une joie inexprima- 
ble, le jour qù il devait se présenter devant la cour de Cyrus. 
Ce n’était point le sentiment d’une puérile vanité et d’un vain 
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orgueil qui embrésait son cœur; mais c'était l'amour frater- 
nel, le sentiment de commisération, surexcité par les maux 
sans nombre qui accablaient les captifs pendant leurs rudes 
travaux, et sous les rayons d'un soleil brûlant. En se présen- 
tant devant Cyrus et sa cour, , Zorobabel ne baissa pas la 
tête et ne rougit point. Sa bouche ne resta point muette, 
parce qu'il entendait derrière lui les cris plaintifs de ses frè- 
res opprimés, et parce qu'il prévoyait qu'une circonstance 
plus favorable à son projet de délivrance ne se présenterait 
peut-être pas une seconde fois. Il parla donc au roi avec res- 
pect, mais avec courage et fermeté. Il lui fil le douloureux 
récit des misères des captifs, et son cœur en fut touché. 
Aussi, lui promit-il de le rendre à la liberté, lui et tous les 
siens. 

Suivant le cahier d’instruction du grade, Zordbabel choisit 
sept mille captifs qu’il instruisit à manier les armes, et qu’il 
nomma Chevaliers de l’Epée. 

Cyrus publia un édit par lequel il annonçait la délivrance 
des Hébreux, leur permettait de retourner à Jérusalem et 
de relever le temple. En souverain généreux, il compléta cet 
acte d'humanité par un acte de munificence : il rendit h 
Zorobabel les riches ornements du temple, enlevés par Nabu- 
chodonosor, et lui donna un des généraux de son prédéces- 
seur pour l’accompagner, lui et ses frères. 

En arrivant sur les bords de l'Euphrate , les Chevaliers 
d’Orient, ou de l'Epée, trouvèrent de nombreux ennemis qui 
leur barrèrent le passage d'un pont, afin de leur enlever leurs 
riches ornements. Zorobabel, en chef habile, rangea aussitôt 
sa troupe en bataille et fondit sur l'ennemi qu’il tailla en 
pièces. 

Le vainqueur fil élever sur ce lieu un holocauste en l’hon- 
neur de ce glorieux fait d'armes, et l’armée continua sa 
marche. 
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- Elle arriva à Jérusalem, disent quelques auteurs, le vingl- 
dewxième jour du premier mois de l'an 672 avant l’ère a&-> 
tuelle; c’est-à-dire quatre mois après sa sortie de Babylone. 
• Les Israélites, ou plutôt les Chevaliers de l’Epée, jetèrent 
bientôt les fondements du nouveau temple ; mais leurs maux 
n’étaient point finis. Les Samaritains, descendants comme 
eut d’Ahraham, d'Isaac et de Jacob, avaient élevé un tem- 
ple dans leur pays, et prétendaient qu'il devait être aussi 
agréable à Dieu que celui de Jérusalem. Les Chevaliers de 
l’Epée, s'appuyant sur l’autorité des paroles de Salomon , 
pensaient le contraire. Cette différence d’opinions religieu- 
ses Gt donc de deux peuples de frères deux peuples rivaux. 
Les Samaritains, jaloux de la gloire et des richesses dont ils 
prévoyaient que les Juifs seraientun jour comblés, leur firent 
une guerre acharnée. Us fondaient à i’improvisle sur les ou- 
vriers du temple, leur enlevaient la vie en détruisant leur 
ouvrage. Le lendemain, de nouveaux ouvriers , l’épée d'une 
main et la truelle de l’autre, recommençaient l’œuvre dé- 
truite la veille. 

Tel est le récit de celle époque importante de l'histoire 
hébraïque, consignée dans le cahier d instruction du quin- 
zième grade. Nous n'examinerons point si elle est entière- 
ment conforme au texte biblique; car, nous l’avons dit, les 
auteurs ou les réformateurs des hauts grades maçonniques ont 
commis tant d’erreurs historiques que nous avons mieux aimé 
en rechercher la cause dans leur position exceptionnelle, vis- 
à-vis de pouvoirs ombrageux et persécuteurs, que de les ac- 
cuser de s’en être sciemment rendus coupables. Il leur fallait 
un manteau sous lequel ils piissent cacher leurs doctrines, que 
quelques hommes de nos jours regardent encore comme des- 
tructives ou révolutionnaires, et, ce manteau, ils le faisaient 
de diverses pièces historiques dont chaque couleur différente 
renfermait un sens allégoriqne ou mystérieux. 
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Considéré sous œ point de roe, le quinziéme grade rets- 
ferme de hantes leçons de morale. En montrant aux initiés 1 
les Juifs réduits pendant septante ans à l'état de servitude, et 
soutenus dans leur captivité par l’espoir de revoir un jour le 
paiys où ils avaient laissé les cendres de leurs aïeux et leurspro* 
près berceaux; en montrant les Juifs ai résignés et m persévé- 
rants, les auteurs du grade ont sans doute voulu enseigner b 
leurs frères b supporter leurs maux avec courage et b ne ja- 
mais désespérer de l’avenir. En mettant sous les yeux des ini- 
tiés, Zorobabd, chef vertueux, généreux et intrépide, formant, 
une armée vaillante, et triomphant d'une troupe égyptienne- 
que la cupidité seule a portée b prendre les armes, ils ont 
voulu nous apprendre à être actifs et pleins d’ardeur; b aimer 
l'ordre et la discipline, l’unité de force et de moyens, comme- 
seule capable de conduire b la victoire Xa construction d’un nou- 
veau temple est le symbole de rétablissement de nouvelles idées 
sociales. Les riches ornements, et les précieux matériaux qui 
doivent entrer dans la construction dn second temple, repré- 
sentent les anciennes doctrines, épurées par le temps et qui, 
joioles aux nouvelles par une liaison harmonieuse, doivent 
constituer le système du progrès. Les attaques que le9 ou- 
vriers du temple ont b repousser sans cesse symbolisent celles 
auxquelles sont en butte les amis de la raison et de la vérité. 
Ces attaques dirigées et repoussées par des hommes liés par 
une communauté d’origine, ayant presque les mêmes opi- 
nions politiques, religieuses et morales, mais divisés par l’or- 
gueil, par la jalousie et par l’inlérét personnel, ces attaques 
rappellent aux maçons que les principaux obstacles, qui s'op- 
posent b ta réalisation de leurs projets, surgissent souvent du 
scdu de leur propre société. 

Nous n’ oserions pas affirmer que les auteurs du quinzième 
grade aient voulu représenter toutes ses idées sous les for- 
mes allégoriques que nous venons d’exposer; mais le sens 
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quenous leur avoua attaché nous parait « rationnel qu'il fau- 
drait être fataliste poar attribuer au hasard seul «es heureuses 
dispositions. 

Nous regrettons vivement que ce grade soit aqjourd'hoi 
négligé : il figurerait dignemehl dans le rite français au troi- 
sième rang, occupé par celui d'jffiu. Nous verrions avec plai- 
sir les chapitres décorer leurs adeptes du cordon vert de Che 1 - 
valier de l’Epée, au lieu du cordon noir de Mattre-Elu. 

Le seizième grade — Prince de Jérusalem, ou Chef des Lo- 
gés Régulières — est la suite du précédent. Les Juifs ne pou- 
vant triompher des Samaritains, et Zorobabel désespérant de 
voir achever les travaux du temple, des ambassadeurs furent 
envoyés au roi des Assyriens pour lui demander sa proteor 
tien. Assuérus ordonna aussitôt aux Samaritains de se sou- 
mettre au roi de Jérusalem et de lui payer tribut. Trop fai- 
bles pour résister, ils obéirent. Ainsi finit une lutte qui avait 
été presque aussi fatale aux Juifs que leurcaptivilé, et qui eût 
inévitablement causé leur ruine. 

Ce degré ne se distingue des autres que par sa nullité et la 
dernière partie de son litre, qui est en opposition avec le sys- 
tème électoral, suivi par le rite français et le rite écossais. Les 
loges ne reconnaissent pour chefs que ceux qu’elles nomment 
au scrutin. 

Le dix-septième degré — Chevalier d’Orient et d’Occi- 
dent — ne renferme rien d’important. Il semble avoir été 
institué en l’honneur des Chevaliers Croisés; mais il règne 
dans son ensemble une si grande diffusion d’idées, et l’on y. 
remarque tant d’anachronismes que le but de ses auteurs 
a été manqué. C’est encore un grade inutile, et rien de plus. 

Nous ne reviendrons pas sur le grade de Rose-Croix, 
figure au dix-huitième échelon de l’échelle écossaise. Tout, 
ce que nous aveasdilprécédemment (l) a depuis été confirmé 

(1) tint U !$• Hmison, psg Î<M. 
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par plusieurs auteurs que nous ne connaissions pas lorsque 
nous avons publié notre article sur ce sujet. Nous répéterons 
seulement que nous considérons ce degré comme le plus beau 
et le plus important de tous les hauts grades maçonniques; 
et cela parce qu'il consacre le souvenir de l’époque la plus 
mémorable des temps modernes ; parce qu’il rappelle aux 
hommes l'origine de leur émancipation par les doctrines ma- 
çonniques. 

Ce grade ne peut pas être détourné de son but, comme il 
en a été menacé, sans être complètement annihilé. Olcz-lui 
sa croix et son Christ ; bouleversez ses symboles et ses allé- 
gories, et ce n’est plus qu’un grade inutile et fastidieux, 

, comme la plupart de ceux que nous venons de passer en 
revue. ^ 

Cependant on s’acharne à le défigurer, à le mutiler; on se 
passionne pour le rendre philosophique. Mais qu’enlend-on 
par ce mol? Philosophie signifie, amour de la sagesse, ou si 
l’on veut, science qui embrasse la logique, la morale, la physi- 
que la métaphysique. Eh bien ! nous ne voyons rien dans ce 
grade, tel qu’il a été primitivement institué, qui soit en op- 
position avec la sagesse, ou bien avec la logique, la morale, 
la physique et la métaphysique. Qu’on étudie Socrate et Pla- 
ton, Descartes et Malebranche, et l’on verra que la plupart 
des grandes idées de ces philosophes s’harmonisent parfaite- 
ment avec les doctrines renferméesdans ce grade. Il faut donc 
admettre cette institution dans toute sa plénitude ou y 
renoncer. Ses doctrines peuvent être admises et préchées 
pur tout maçon, vraiment sage et vraiment éclairé, qu'elles 
que soient ses opinions politiques et religieuses. Ceux qui le 
dédaignent ou qui veulent le réformer, ne l'ont pas étudié 
sérieusement et ne le connaissent pas ; ceux qui refusent de 
-s’y faire initier, parce que quelques-uns de ses symboles chré- 
tiens leur répugnent, ne sont ni sages, ni philosophes : ce 
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tant des sectaires dont le germe de leur intelligence a été 
étouffé par des haines originelles, cl dont l'esprit reste com- 
primé sous le joug des préjugés. Les uns et les autres sont 
esclaves de l’erreur et du mensonge, et ne méritent pas d’élre 
initiés au grade de Rose-Croix. 

Ce que l’on doit réformer, c’est la partie matérielle du 
grad;. Il faut l’arracher de l’étal de misère actuel où l’ont 
réduit des Rose-Croix indignes ; il faut lui rendre son 
ancien éclat. On devrait commencer celte réforme par n’ad- 
mettre à l’initiation de cet ordre que des hommes capables 
de comprendre et de professer les doctrines qu'il renferme; on 
devrait n’accorder 4e grade de Rose-Croix qu’à des hommes 
dignes de le porter et capables de le faire respecter. 

Quant & l’origine de celte institution, nous regrettons do 
ne pouvoir faire part à nos lecteurs que des doutes que nous 
avons pu recueillir sur ce sujet. 

Nous avons dit, dans notre premier article, que quelques 
auteurs attribuent la création de cet ordre à Parcelsce, d’autres 
A Bacon. J.-J. Smlcr assure que la société des Rose-Croix 
fut fondée en Egypte dans le XIV e siècle, vers l’an 1378, par 
l’allemand Rosenkreuzer, qui avait étudié à Fez et en Egypte 
la haute philosophie des Orientaux. Un autre écrivain dit 
qu’il existe dans un ancien temple en ruine de Renarès, 
villede l’Inde, un triangle renfermant une croix ornée d’une 
rose, et que le peuple a pour ces objets une grande vénération. 
Quelques savants contestent ces origines, parce que les Rose- 
Croix ne publièrent que vers l’an 1,G00 leur premier ou- 
vrage intitulé : La Rt formation du monde entier par la fra- 
ternité des Rose-Croix. « Mais il est évident, dit Fabre d’OIli — 
vet, que le manuscrit original de la Fama fraternitalis existait 
alors depuis longtemps : plusieurs années avant sa publica- 
tion, le notaire Hasel Mayer en parle pour l’avoir vu ; et la 
Confessio fratrum existait encore avant la Fatna fraternitalis. 


Digitized by 


Google 



120 

Celte confession porte : «Bientôt l'univers subira une réfer- 
raation générale : les impies seront chassés ; ta doctrine dé 
l’égalité sc répandra sur toute la terre. » 

Les Rose-Croix ne doivent pas dire qu’ils ont rempli leur 
tâche, car cette prophétie est loin d’étre accomplir. 

Joannes Chbrhn. 

(La suite au prochain numtro) 
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MISRAÏM 

aaasaa sp&a s® sas &s3s?aa&. 


Personnages. 

MISRAÏM. — Un INITIÉ. — LE PRÉFET DE POLICE. 

La scène te passe û Paris dans le cabinet de l’Initié (1). 

soin FAEKiiaz. 

L’INITIÉ, assis à son bureau , écrivant . 

La franc -maçonnerie ne peut rester indifférente aux débals 
engagés entre moi et le Supérieur Grand Conservateur du rite 
égyptien. Ses intérêts exigent qu’elle proteste en faveur de 
l’un ou de l’autre. Si mes allégations sont fondées, il faut 
qu’elle proscrive un rite qui la compromet ; si elles sont faus- 
ses, il faut qu’il se hâte de me proclamer indigne de lui ap- 

appartenir (On frappe à la porte en maçon ) Qui frappe 

ainsi ? — 

UNS VOIX DU DEHORS. 

Misraïm. 

L’INITIÉ. 

(Bas.) Que le diable t’emporte! (Haut.) Entrez. 

MISRAIM, en s 9 approchant de V Initié et d 9 un ton larmoyant. 

k Fils ingrat et rebelle, doù tenez-vous voire mission pour 


(1) Nous devons avertir le lecteur étranger à la maçonnerie , que 
l’ordre de Misraïm n’a jamais été reconnu par le Grand Orient de France, 
ni par le Suprême Conseil, et que ces deux rites n’ont rien de commun avec 
celui dont il s'agit. 

Tous les faits, cités dans cet article, ont été puisés dans les deux brochures 
que l’initié Ternisien, avocatau barreau de Paris, vient de publier contre le rite de 
Misraim.Lcs passages renfermés entre des guillemets sont cités textuellement. 
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venir ainsi ex-abrupto , après neuf mois à peine d'existence 
maçonnique, lancer la fondre et l'anathème sur des statuts 
que vous aviez juré, vous-même, d’observer fidèlement et re- 
ligieusement P « 

L’INITIÉ. 

« Si après neuf mois à peine d’existence maçonnique je 
«vous ai compris, démasqué et réduit h ne pouvoir me répon- 
dre avec sens et vérité, qu’en doit-on conclure P A votre tour, 
répondez ? »* 

MISRAIM. 

« Nos statuts ont reçu la consécration des siècles, et l'ap- 
probation des personnages maçons les plus éminents dans 
tous les rangs de la société, depuis la création de la Puis- 
sance Suprême en France. » ; 

L’INITIÉ, interrompant , 

« C'est-à-dire, Monsieur, depuis que trois négociants du 
même nom, dont les opérations commerciales ne furent, dit- 
on pas plus heureuses que les spéculations maçonniques, in- 
troduisirent a Paris le rite de Misraïm (1). » 

MISRAIM. 

Si c'était vrai, Monsieur, nos statuts n'auraient pas été ap- 
prouvés par MM. le comte Murairc, le général baron Teste, 
le géuéral comte Chabrand , le baron... (2). 

L’INITIÉ, interrompant . 

« Tenez, Monsieur, composons : trouvez-moi un seul, un 
seul ! de ces personnages, derrière lesquels vous cherchez à 
vous effacer, qui déclare connaître et approuver vos statuts, 
connaître et approuver votre administration, et je proteste 
aussitôt contre tout ce que j’ai dit et fait jusqu’ici. » 

. (1) Historique. 

(2) Le prinee Frédéric, Grand-Maître de l’ordre maçonnique des Pays-Bas* 
vient d'adresser une circulaire & toutes tes Loges de çe royaume, pour leur 
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M1SRAIM. 

Allons, fils ingrat et rebelle, enfoncez encore plus profond? 
dans mon cœur, vos traits empoisonnés!.. Je n’ai jamais eu 
de plus terribles ennemis que mes propres enfants: ils fini- 
ront par devenir parricides; et vous, vous l’êtes déjà dans le 
cœur... Mais enfin, moi qui vous ai comblé d'honneurs et de 
dignités que me reprochez-vous ? 

L’INITIÉ. 

J'accuse vos statuts d'être despotiques et contraires à l'esprit 
maçonnique. Je vous accuse d’initier en tous lieux le premier 
venu; je vous accuse enfin d'immoralité. 

MISRAIM, poussant un soupir . 

Mon Dieu! pardonnez-lui, car il ne sait ce qu*il fait.. Bt 
vous ne rougissez pas de me calomnier ainsi, fils dénaturé f 

L’INITIÉ. 

Et oserez-vous nier que vous nous dites à chaque instant : 
« Amenei-nous , amenez-nous des profanes ... et que lorsqu’on 
vous répond : J'en amènerai bien, mais .... et je ne veux vous 
amener que de bons , vous répliquez : Qu’est-ce que cela fait mon 
brave? Anenez-les tou jour s, nous le* recevrons , et s’ils ne se con- 
duisent pas bien y nous les raierons . » 

MISRAIM. 

Je ne pense pas avoir dit cela. Du reste « la Puissance Sun 
prème n'a de compte à rendre à personne... ce qu'elle fait 
est bien fait. » 

L'INITIÉ. 

Oserez-vous encore nier le fait suivant? 

signaler le* moyen* illicite» qu’on emploie enverslcs maçons réguliers pour leur 
faire adopter le rite de Misraîm. Il leur dit qu’il regarde tous les travaux 
des adeptes du rite do Misrafm « comme illégaux , et comme ne pouvant 
jamais être reconnus par lqi* 
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« Le F.*. G.*. C.*. pressait un jour en ma présence un 
frère * honorable officier, d’administration au Val-de-Grâce, de 
lui amener des jeunes gens pour les recevoir. À l’observation 
de ce frère, que les jeunes gens qu’il connaissait étaient froids, 
indifférents et se souciaient peu de la maçonnerie, savez-vous 
ce que la Puissance Suprême a répondu ? Le Voici : Eh bien , 
nous allons avoir un banquet , vous leur direz qu’il y aura des 
dames au banquet , et ils se feront recevoir pour y venir . Com- 
prenez-vous comme moi ce langage ?» 

MISRAIM. 

« Monsieur, il me répugne de descendre à la justification 
d’une aussi atroce calomnie, tant l’idée seule a de quoi révol- 
ter les âmes honnêtes. » L’officier d’administration dont il s’a- 
S* a été interpellé sur ce fait, et il a répondu qu’il n’en 
avait pas connaissance. ^ 

L’INITIÉ, montrant une lettre. 

Ah ! il n’avait pas connaissance de cela, Eh bien, Monsieur, 
voici ce qu’il m’écrit de Pbalsbourg : lises. 

MISRAIM, surprit. 

C'est inutile, Monsieur, la Puissance Suprême n’a de compte 
à rendre à personne.... ce qu’elle fait est bien fait. 

L’INITIÉ. 

Vous me permettrez de penser le contraire. Aussi vous de- 
manderai-je ; « Qu’est devenu cet argent qui afflue de toutes 
parts?... Où est donc le gouffre qui s’ouvre pour recevoir et 
ne rend rien? Où est le produit de nos réceptions, de nos 
cotisations, de nos aumônes, des bénéfices delà vente de 
nos statuts , de nos écharpes , de nos diplômes et de nos 
dignités?... » 

MISRAIM. . 

Mais auriez -vous déjà oublié, Monsieur, qu’on vous a donné 
35 grades pour dix francs? Or, je vous le demande, à ce prix 
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est-il possible de réaliser des bénéfices ? Du reste , voici des 
certificats qui m'ont élé délivrés par les loges qui ont le bon- 
heur de vivre sous mon obédieuce ; ils vous prouveront que 
je suis incapable.... (ouvrant un papier.) de tromper mes 
enfants. ( Lisant.) « Grands Conservateurs, les fidèles Mis- 
raïmiles.... » 

L'INITIÉ , absorbé depuis un moment dans la lecture cPim 
ouvrage ouvert sur son bureau. 

C'est inutile, je sais à quoi m'en tenir... 

MISRAIM , ouvrant un autre papier. 

Vous entendrez au moins celui de vos chères sœurs ; c'est 
une galanterie que vous ne pouvez leur refuser ( l’Initié ne 
répond rien.) ; écoutez : 

« Les sœurs grandes dignitaires et membres du comité de 
finances de la R.\ grande loge d'adoption de l’ordre maçonni- 
que de Misraïm, soussignées , ayant lu avec la plus profonde 
indignation les calomnies contenues dans l'infâme libelle de 
l'ex-frère Ternisien, avocat à la cour royale, dirigé contre la 
probité et l'honneur des grands conservateurs de l'ordre, décla- 
rent que toutes les fois qu’il s'est présenté des admissions de 
jeunes adeptes dans notre grande loge d’adoption , les grands 
conservateurs ont toujours veillé à ce que toutes les formalités 
voulues soient remplies exactement, et que, grâces à leurs 
soins et à leur zèle infatigable pour le bien de l’ordre, nous 
n’avons jamais déploré d'initiations indignes de notre institu- 
tion, et que, dans nos réunions et fêtes, ont constamment 
régné la paix, la concorde et la bienfaisance. 

«c Quant à l'administration financière de notre respectable 
grande loge, elle s’opère conformément à nos réglements, et, 
pour rendre justice aux grands conservateurs de notre ordre 
vénéré , qui mérite, sous tous les rapports , l'estime et l’atta- 
chement de> vrais enfants de Misraïm, nous avons tracé le 
présent, et prions la puissance suprême de lui accorder une 
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place dans la réponse qu’elle fait pour confondre l'auteur du 
libelle. 

« Vallée de Paris , le 10 février 1840. 

« Signé : La Grande Maîtresse Gabrielle PERNET, S.*. HUARD, 

femme LISBONNE, femme CHEVALIER, femme JACQUET, 

femme BOD ARD, femme PERINET, femme TYRANT, femme 

CANE , femme MOUGIN. » 

Eh bien ! que dites-vous de cela, mon brave? 

L’INITIÉ , interrompant sa lecture. 

« Certes , j’aime Iropmes ex- sœurs pour oser critiquer, en 
aucune façon , le cerliûcat qu’elles se délivrent à elles- 
mêmes. Seulement je vous reproche , Monsieur, de leur avoir 
prêté un langage qui contraste fort mal avec la douceur et la 
politesse qui les distinguent. El puis, les laisser signer : femme 
Tyrant, femme Mougin, etc., au lieu de sœur Tyrant, sœur 
Mougin,etc.! Vraiment vous ne méritez pas tout le bien qu’elles 
disent de vous. » 

MISRAIM. 

Allons , restons-en là de nos querelles , si vous voulez m’en 
croire : nous n’avons rien à y gagner ni l’un ni l’autre. Ren- 
trez au giron de la puissance suprême , et vos ex-frères , et 
vos ex-sœurs vous recevront, nouvel enfant prodigue , avec 
des transports de joie. La souveraine puissance sera honorée 
et respectée.... 

L’INITIÉ , interrompant. 

Comme par le passé, n'est-ce pas P 

MISRAIM. 

Mais certainement 

L’INITIÉ , lui montrant du doigt un passage du livre qui 
est sur son bureau. 

Eh bien! nous sommes d’accord j voyez plutôt 4 . 
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MISRAIM, lisant. 

» Le prétendu rite de Misraitn doit être rangé dans la classe 
de ces ateliers irréguliers, presque toujours dangereux, et qui 
déshonorent la maçonnerie française par les dupes qu’ils font, 
par le mauvais exemple qu'ils offrent. Ces ateliers qui profes- 
sent de soi-disant rites, auxquels ils donnent toujours une 
origine ancienne et illustre, ne professent réellement que les 
inventions ridicules de quelques imaginations exaltées, qui ne 
vivent qu'en faisant des victimes. » 

L'INITIÉ. 

A votre tour, que dites-vous de cela P 

MISRAIM , désappointé . 

Qpi a osé écrire ces atroces calomnies P 

L’INITIÉ , montrant le titre de Vouvrage. 

Voyez : « Précis historique de la Franc-Maçonnerie , par 
J.-C. B"\ » 

Et vous voudriez que je redevinsse bénévolement votre 
compère, et que je partageasse le blâme et le déshonneur 
qu'on fait peser sur vous , que je reçusse les éclaboussures 
des insultes qu’on vous jette au visage P Allous, Monsieur, 
vous n*y pensez pas ! 

MISRAIM. 

Ainsi donc , fils ingrat, vous n’avez pas le courage de mépri- 
ser les calomnies dont on m’accable ; vous persistez dans vôtre 
rébellion, et vous vous rangez du côté de mes ennemis ? 

L’INITIÉ. 

Oui, Monsieur, et je vous avertis que je conspire contre 
votre puissance suprême ; que je veux la détruire et élever sur 
scs ruines un nouvel ordre, digne du nom de maçonnerie'. Sans 
plus attendre , je cours cbes M. le préfet de police pour lui 
demander la permission de réunir l’élite des membres de vos 
loges. 
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MISRAÏM , courroucé , prend son chapeau et se retire , en disant 
avec dépit : 

Allez, allée/ traître ! (Bas.) Je suis bien avec la police!... 

scàsrs 2. 

La scène se passe dans le cabinet de M . le Préfet de police. 
L’INITIÉ. 

Monsieur le préfet, je désirerais vous adresser quelques ob- 
servations sur le rite de Misraïm. 

M.LE PRÉFET, faisant Vétonné. 

Qu’est-ce que cela ? 

L’INITIÉ. 

C’est une société qui se dit maçonnique, et qui prétend des- 
cendre en ligne directe de Noé. 

LE PRÉFET. 

Diable! ce grand conservateur du genre humain et des genres 
non humains était, en effet, bien capable, pour occuper ses loi- 
sirs dans l’arche , de créer une pareille société. 

L’INITIÉ. 

D’autres prétendent que c’est Cagliostro qui en a été l'in- 
venteur. Vous savez qu’il avait composé un élixir qui donnait 
la puissance et l’immortalité, pour parler comme l’opéra. Ce 
filtre, nommé Elixir de longue vie , était donc conservateur, et 
celui qui l’avait composé pouvait s’appeler Grand Conservateur , 
titre que MM. Michel, Marc et Joseph B*** prennent aujour- 
d’hui. Ce qui me fait croire surtout que le rite de Misraïm a 
été inventé par Cagliostro , c’est qu’il est en tout digne de ce 
souverain prince des charlatans passés , présents et futurs. 
Mais il faut rendre à César ce qui appartient à César ; il paraî- 
trait donc, d’après des documents que j’ai vus (1), que ce sont 

(i) Décret relatif à la création du rite égyptien. 

«À l'avenir, il y aura en France un ordre maçonnique de Misraïm (art. 1 er ). 
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les frères B***, ou Grands Conservateurs, qui l'onl introduit en 
France. Du reste , personne ne pourrait mieux le savoir qqe 
la police : elle n'aurait qu'à consulter ses archives.... 

M. LE PRÉFET. 

Yous devez savoir, Monsieur, que la police n'écrit pas l'his- 
toire : elle se contente d*en faire tous les jours. Mais quels 
sont les moyens d'existence de l’ordre de Misraïm, depuis qu'il 
est en Fraoce? 

L'INITIÉ. 

« 1! va à gauche et à droite, promettant à tous ceux qu’il 
rencontre des dignités, des plaisirs de toute espèce, des profita 
de tout genre ; et , comme chacun aime les dignités , les plai- 
sirs et les profits , on le suit. » 

LE PRÉFET. 

Il n’exige rien de ceux qui le suivent ainsi f 
L'INITIÉ. 

« Faites excuse, Monsieur-, poqr avoir çnUe fayepr, on le 
paie : les uus lui donnent 20 fr., les autres 30, les autres 40 , 
les autres 50, ça dépend ; on paie même toutes les dignités 
qu'il octroie. » 

LE PRÉFET. 

Combien en a-t-il de dignités ? 

Ce tordre se composera de 90 degrés ou grades (art. 6). J'eu sais le fonda- 
teur et en serai Punique et souverain chef (art. 17). J’en userai comme de 
chose à ny>i appartenante» et je n’aurai un suprême grand-conseil général qtie 
pour la forme (art. 19). Jo m’adjoindrai mes deux ratais très éclairés (art. 14). 
Mes deux frères très éclairés seront, l’un à ma gauche, et l’autre à ma droite. 
Mes deux frères très éclairés iront partout, même en Belgique, aroo plein 
pouvoir d’exalter maglolre et ma puissance ( Circulaire du prince Frédéric , 
citée ci-aprés ). Le présent décret sera inaltérable et perpétuel (art. 270). 

Donné dans notre suprême grand conseil général. — Signé : MICHEL. — 
Par exprès commandement *. Mes deux frères très éclairés, MARC ET JOSEPH.» 
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L'INITIÉ. 

Quatre-vingt dix. Mais les affaires ne vont pas cette année.... 
le commerce souffre.... les temps sont durs. 

LE PRÉFET 

Se sorte que vous vous plaignez de.... 

L'INITIÉ. 

D’avoir été dupé ; et voici comment. J’avais entendu dire 
que la franc-maçonuerie était une institution toute d’buma- 
nilé ; j’ai voulu être franc-maçon , et j’ai cru l’être moyennant 
&5 francs. Mais lorsque je me suis présenté pour assister aux 
cérémonies des maçons qjui ne sont pas du rite de Misraïm f 
ils m’ont fermé la porte au nez. Puis , j’ai appris qu'ils ne me 
reconnaissaient pas comme frère, et j’ai même lu dans un de 
leurs ouvrages que le rite de Misraïm ne se composait que 
de dupes et de dupeurs . 

M. LE PRÉFET. 

'Et que voulcx-vous que j'y fasse ? 

L'INITIÉ. 

Tous ne pouvez souffrir, Monsieur le préfet* qu’on pareil 
état de choses dure plus longtemps. Je vous prie donc de me 
donuer l’autorisation de convoquer et de réunir la plupart des 
frères appartenant au rite de Misraïm y afin de s'entendre sur 
l’administration et la direction de leurs loges. 

M. LE PRÉFET , se levant pour sortir . 

Monsieur, je vous Interdis toutes réunions maçonniques et 
autres. 

L’INITIÉ, interdit , répété , en gagnant la porte , ces paroles 
de Misraïm : 

Je SDIS BIEN AVEC LA POLICE !... 

E. de Saint-Ange. 
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DU CONSEIL DES VÉNÉRABLES. 


- L’ancien conseil des vénérables, qui avait été remplacé 
par le conseil central, est sur le point de le reconstituer. Le 
motif de ce retour au passé est, dit-on, que le conseil central 
a’a pas répondu aux espérances que l’ou avait fondées sur 
loi. Quoique notre âge maçonnique ne nous ail pas permis 
d'être témoin des actes do- conseil des vénérables, nous ne 
doutons pas qu’ils n’aient été d’une grande utilité aux loges ; 
mais il lui manquait un caractère légal que nous regardons 
comme indispensable- Il ne s’agit point, ici de l'approbation 
du Grand-Orient, qui ne peut être qu’une chose accessoire, 
mais de la sanction des loges. Or le conseil central était revêtu 
de celte sanction; il existait légalement vis-à-vis des ateliers. 

Les vénérables ont reçu des loges le pouvoir de diriger les 
travaux d’initiation et d’administration ; mais à- ce pouvoir 
n’est point attaché le privilège de se réunir en corps séparé, 
délibérant, même dans l’intérét de tous les ateliers de cet 
orient. Or donc, si, comme on l’observe, le conseil central a- 
manqué a sa mission, et que le conseil des vénérables se 
présente pour réoccuper la place qu’il avait cédée, il faut qae 
chaque président convoque préalablement son atelier et 
qu’il en obtienne le pouvoir de former un conseil, dit des 
vénérables. Les très-sages des chapitres devraient, ce nous 
semble, faire partie de ce conseil. 

Loin de nous la pensée d’arrêter l’élan généreux de quel- 
ques frères qui travaillent à cette reconstitution, pensant y 
trouver le salut de la maçonnerie. Nous croyons aussi que 
les vénérables, réunis en conseil, pourront éviter aux ateliers 
bien des erreurs et détruire quelques abus ; nous pensons, 
qu'ils pourront faire beaucoup pour l’ordre et l’administra- 
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(ton des loges; mais, nous le disons avec franchise, non» 
doutons que, malgré le zèle et les talents de ses membres, 
le conseil puisse remplir le vide qui existe aujourd’hui 
dans la maçonnerie. 

L’indiiTérenee a creusé le sol maçonnique jusqu'au roc, 
et il faut une puissance extraordinaire pour réparer ce mal. 
Celte puissance ne peut se trouver que daus un comité 
spécial de réforme, chargé de former un corps de doctrines 
sages et progressives, et d’arborer un nouveau drapeau 
autour duquel viendront se réunir tous les hommes vrai- 
ment éclairés, vraiment progressifs et prudents. 

C’est ce comité que nous appelons de tous nos vœux, 
et que nous espérons voir biénlôt en exercice. 


CHRONIQUE MAÇONNIQUE. 

Les loges Unionel Confiance et Simplicité et Constance, orient 
dé Lyon, ont récemment célébré ensembleleurs fêtes delà Saint- 
Jean-d’été. Les travaux étaient présidés par le frère Bergier, 
vénérable d ’ Union et Confiance. Ce respectable initié, en s’a- 
dressant aux frères visiteurs, a prononcé un beau discours 
sur les bienfaits de l’association. II leur a montré les sociétés 
particulières, opérant partout des merveilles; puis, il s’est 
élevé avec force contre l’hérésie de quelques indifférents, 
qui prétendent que la maçonnerie a accompli sa tache, et que 
notts devons maintenant nous reposer. La maçonnerie est 
comme l’humanité, a-t-il dit, elle ne doit jamais s’arrêter. Si 
6es principes ont été proclamés en 89, ils n’ont encore pro- 
duits que quelques beureui résultats. Ainsi la maçonnerie a 
'donc encore & opérer d’immenses travaux pour couronner son 
œuvre. 
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Le frère Mouiilaud a répondu à celte allocution avec «elle 
facilité d’expression et cette onction qu'on lui connaît. Il a 
représenté la maçonnerie comme un oasis, où les adeptes 
viennent se reposer de leurs fatigues et de leurs ennuis pro- 
fanes. Mais le frère Kauflmann, qui est cependant poète, n’a 
pas trouvé cette comparaison de son goût : il a reproché au 
frère Mouiilaud de montrer la maçonnerie sous un faux jour; 
au lieu d’étre un champ de loisir, un oasis, elle est, au con- 
traire, un champ de bataille où il n'y a ni repos, ni trêve. 
Cependant les deux orateurs ont fini par s’entendre; car le 
frère Mouiilaud n’avait voulu parler que de la partie non sé- 
rieuse des fêtes, et non des travaux d’atelier. 

— La loge le Parfait Silence, du même orient, a aussi cé- 
lébré sa fête d’été. Le frère Ârquillère qui, par son zèle, son 
dévouement et ses talents, a su mériter la haute considération 
de ses frères, ne pouvant, à cause de ses nombreuses occupa- 
tions profanes, donner autant de soin qu'il l’aurait voulu à 
l’atelier dont il était président, a cédé ses fonctions au frère 
Pailleron, nouveau vénérable. Ce frère, malgré son court 
noviciat maçonnique, a donné, dans la direction des travaux 
de celle fête, de grandes espérances pour l’avenir. U a pro- 
noncé un discours dans lequel ses vues étaient exposées avec 
lucidité. 

Les frères Chevassu et Manigand, orateurs de la loge sym- 
bolique, ont pris la parole. Leurs discours ont été vivement 
goûtés par l’auditoire. Le frère Chevassu, quoique jeune en- 
core, connaît parfaitement notre institution. Il sait, comme 
nous, les réformes qu’elle réclame. Quant au frère Manigand, 
il ne manque ni de mérite ni de talent, mais il traite parfois 
des sujets trop excentriques, et qui ont, par conséquent, peu 
de rapports avec notre institution. 

Le frère Fuzier, adjoint au Grand-Mattre (frère Finielz), du 
Conseil philosophique, a ensuite proclamé membres du Gon-r 


Digitized by t^ooQle 



IM 

seil des Kadosch, 90* degré, à litre rémunératoire, les frères r 

Bergier, vénérable d’union et Confiance ; 

Coamer, vénérable de Bienfaisance et Amitit ; 

Cherpin, directeur de la Revue Maçonnique ; 

Laforgue, vénérable de Sincère Amitié ; 

Guillou, membre du chapitre du Parfait Silence. 

Ces frères ont été, séance tenante, revêtus des insignes de 
ce grade. 

Le frère Mouillaud, orateur du conseil, a prononcé, à la fin, 
de la séance, un discours que nous publierons prochainement. 

— La loge Bienfaisance et Amitié , orient de la Croix- 
Rousse , a célébré sa fêle de la Saint-Jean d’été avec beau- 
coup de pompe. De beaux discours y ont été prononcés. Le 
frère Couiner, vénérable , qui précédemment avait été promu 
an grade de Kadosch , a reçu dans celte séance, comme pré- 
sent de la loge , le cordon de ce grade. 

— La loge les Vrais Zélés , orient de Cbélon , a aussi célé- 
bré sa fête avec une grande solennité. Elle avait choisi le- 
jour anniversaire de la mort de plusieurs de ses membres , 
qui périrent, l’année dernière, dans un incendie , victimes de 
leur, dévouement envers leurs concitoyens. Plusieurs frères de- 
Lyon espéraient pouvoir assister à cette fêle ; mais comme' 
elle n’avait pas lieu un dimanche , suivant l’habitude, ils ont 
été obligés de renoncer à leur projet. 

— En notre absence , plusieurs fautes de sens se sont glis- 
sées dans la précédente livraison de ce journal; il nous im- 
porte de les rectifier. — Page 78 , ligne 20, — au lieu de : ap- 
pelés à en faire fleurir, etc., lisez : appelés à faire fleurir, etc. 
— Page 80, dans la note, aulieudeT.'.F’.*, lisez T.'. — S/. 
— Page 88 , au lieu de : Allocution du frère heureux a » 
frère B., lisez : Allocution du frère Lecureux , de l’orient 
d’Avise, au frère Ob. — Page 97, ligne 30, au lieu de: ce sont 
des azalia de M. Sênéclauze, lisez : c’est des azalia , etc. 


j 
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—Les loges de l’orient de Lyon, dont la noms suivent, ont 
fixé leurs fêta aux jours que nous allons indiquer : 

La Candeur, le dimanche 26 juillet ; Sincère Amitié et 
l’Atile du Sage réunies, le 2 août; la Enfants d’Uiram , 
le 15 août, et Equerre et Compas, le lendemain dimanche 
16 août prochain. 


REVUE THÉÂTRALE. 

M h ® Racbel et la Compagnie italienne, c’at trop de Mens 
à la fois ! N’étant point habitué à une telle prodigalité , le 
public se serait volontiers montré satisfait , pour le moment, 
de :l’une on de l’autre. Ce n’at pas que nous nous en plai- 
gnions ; mais nous aurions voulu que les artistes italiens, qui, 
pour la plupart, possèdent de si belles voix, une si excellente 
méthode , et qui mettent dans l’exécution tant de précision et. 
d’habileté, tant d’art et de science -, nous aurions voulu qu’ils 
eussent pu recueillir tous les fruits de leurs talents. Mais à 
peine ont-ils donné une preuve de leur mérite, et jeté dans 
l’esprit du spectateur l’envie de suivre le cours de leurs repré- 
sentations , que la jeune tragédienne arrive et étouffe de Sa 
grande renommée la renommée naissante , — dans notre 
ville, — des artistes italiens. A M lle Rachel , la foule curieuse, 
aivde et haletante , les bravos retentissants et les énormes 
recettes 1 aux artistes italiens, un petit nombre de dileltanti 
et de nombreux bravos !... 

Cependant M Ue Rachel est seule , et MM. les Italiens for- 
ment une compagnie. Si l’une a un talent qui répond à sa 
renommée, les autres ont des talents qui dépassent leur re- 
nommée. L’une a fait preuve d’intelligence, de goût et de 
sentiment, dans le rôle de Camille des Horaces, dans Emilie ■’ 
de Cinna , dans Hermione d ’Andromaque et dans AménaMe 


Digitized by t^ooQle 



m 

je Txmriie ; mftif les autres ont jeté à pleine# voix sur le 
public , daqs les opéras séria de Belisario et de la Norma , 
le charme de la mélodie, les tendres expressions du cœur et 
les nobles élans de l’ame. Les uns et les autres ont électrisé 
leurs spectateurs , reçu des bravos et des couronnes ; je# uns 
et les antres ont été rappelés sur la scène pour y recevoir des 
ovations ; ce sont donc d’habiles artistes , chacun dans son 
genre, mais il existe une grande différence dans leur rétri- 
bution. 

Au seul nom de M Ue Rachet sur t’affiche , le public se met 
•a débauche -, il jette son or dans le guichet du buraliste ; 
puis , lorsque le tour des Italiens arrive , ii p’a pas une 
obole à offrir à Bélisaire. 

Constatons néanmoins un fait important. On disait depuis 
longtemps que la tragédie était morte; et cette opinion était 
d’autant plus accréditée, que plusieurs artistes delà Comédie, 
française s’étaient vainement efforcés de lui rendre la vie: ils 
■'avaient fait que la galvaniser. Cependant MB® Rachel parait, 
et la tragédie ressuscite : Corneille, Racine, Voltaire ne. 
■ont plus de vieux radoteurs, mais ils réapparaissent dans 
tout l’idal de leur gloire passée. Ce n’était donc pas la tra- 
gédie qui faisait défaut aux artistes, mais bien les artistes qui 
Cuisaient défaut à la tragédie 

Nous passerons sous silence M Ue Déjazel , qui , depuis plu- 
sieurs joues, attire aussi la foule au Gymnase. Son genre ne 
nous convient pas, à nous qui considérons le théâtre sons un 
point de vue tout moral. On peut faire preuve de gentillesse 
et de talent dans un genre dramatique grivois et lascif, mais 
il faut renoncer à la répntation d’artiste estimable, c'est-à- 
dire au respect et à la considération des hommes de science , 
de raison et de progrès. 
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NÉCESSITÉ URGENTE 


D'UNE 

RÉFORME MAÇONNIQUE. 


La lâcheté nous bride et les sots vont disant 
Que sous ce vieux soleil tout est fait à présent; 
Comme si les travers de la Camille humaine 
Ne rajeunissaient pas chaque an, chaque semaine. 

Alfred de Mcsset. 


Notre premier cri fut un cri de réforme. Nous l’avons 
mainte fois répété et nous le redirons jusqu’à ce que nos frè- 
res qui sommeillent dans l’indifférence nous aient entendus. 

Que l’on n’aille pas nous objecter que la maçonnerie est 
stationnaire de sa nature, et qu’elle doit résister au mouve- 
ment progressif qui emporte tout dans son tourbillon : il 
n’y a que Dieu qui se complaise dans son immutabilité, c’est- 
à-dire dans sa perfection. Tout homme, soit qu’il agisse iso- 
lément dans son étroite sphère, soit qu’il combine ses forces 
et ses moyens avec les forces et les moyens de son sembla- 
ble, tout homme doit continuer son ascension dans l’échelle 
que Jacob vit appuyée sur la terre et touchant au ciel. 

Si l’homme peut opérer seul celte marche ascendante vers 
la perfection, l’association peut centupler ses forces et abré- 
ger son chemin. En rapprochant les hommes, en multipliant 
leurs rapports d’inlérét ou de sympathie, elle réchauffe leur 
cœur, ranime leur esprit et provoque leur intellignence. Toute 
association formée dans un but de science, d'art ou de charité 
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coopère donc puissamment à l'accomplissement des desti- 
nées humaines. La maçonnerie surtout qui s’est établie dans 
l’ombre de la société profane comme un ange tutélaire doit 
exercer sur celle-ci une grande influence. 

Jusque rers la fin du XVIII e siècle la maçonnerie eut la 
conscience de sa mission : elle travailla au triomphe de ses 
idées en poussant les hommes vers 1789. Mais arrivée lè, 
elle n’aurait dû y trouver qu’un temps de repos, au lieu d'un 
point d’arrêt. En effet, si la fraternité, l’égalité et la liberté 
étaient reconnues et proclamées par la voix du peuple , — vox 
Dci , — elle devait assister à leur développement et veiller à 
leur sage application ; elle devait former une synthèse ou une 
doctrine sociale au sein de laquelle tous les hommes d’intel- 
ligence et de bonne foi auraient pu trouver un asile & l’abri 
des erreurs vulgaires, à mesure qu’ils auraient été guéris 
de leur fanatisme religieux ou politique. Mais insouciante de 
l’avenir, elle ne coordonna rien et laissa tout faire, préférant 
le silence et la retraite à l’effervescence du peuple. Elle re- 
parut plus 'tard, mais au milieu du cortège de Napoléon, 
parée et traitée par ses généraux comme une courtisane. Pen- 
dant la restauration elle sembla, un moment, avoir conservé 
le souvenir de son ancienne dignité et de son ancienne indé- 
pendance, mais 1830 la rejeta dans l’oubli. 

Aujourd’hui, puissance déchue, elle n’a plus autour d’elle 
que quelques anciens adeptes qui lui sont restés fidèles, plu- 
tôt par affection que par conviction. Il faut compter pour 
rien cette foule ignorante, avide et curieuse qui vient dans 
ses temples croyant y trouver des richesses et des honneurs 
quelle cherche en vain dans le monde profane ; il faut comp- 
ter pour rien ces jeunes hommes instruits qui jurent de lui 
rester fidèles, comme ils le feraient à leurs maîtresses, et qui, 
le lendemain, ne se rappellent d’elle que pour l’accabler de 
leurs sarcasmes. Ses véritables amis se réduisent donc à un 
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biçn petit nombre, qui serait loin d’augmenter si une prompte 
réforme qe venait changer l’état des choses. 

Telle est la tâche qui se présente maintenant à nous, 
hérissée de difficultés au premier abord, mais imminente et 
facile après un mur examen. 

Quand on connaît les phases glorieuses ou néfastes de la 
maçonnerie; lorsque, dans son histoire, on la voit florissante 
soqç le règne de frois principes, puis vagabonde et dédaignée 
après ayoir ahnpdonné sa doctrine trjnajre, il faut examiner 
si les principes qui faisaient primitivement sa force et sa 
puissance ont reçu dans le temps tous les développements dé- 
sirables, et si l’on a su en faire une juste application. 

Si ce but n’a pas été rempli, il faut remonter à la source 
des principes, rattacher la vie nouvelle de la maçonnerie à sa 
vie ancienne, et regarder comme un songe tout ce qui s'est 
passé entre ces deux époques. 

Comment Ja fraternité, l’égalité et la ljberté sont-elles 
aujourd'hui comprises et pratiquées ? Le voici en peu de 
mots. 

Le mol de fraternité est partout inscrit en lettres d'or ; 
mais quand au sentiment du cœur auquel on a donné ce nom, 
on ne je trouve nulle part. Ici sont des hommes qui se saluent 
en se tendant la main et en se souriant, sauf à se déchirer 
tout à l’heure, suivant que leur intérêt, leur amour-propre 
ou leur orgueil l’exigera. Là-haut on dit que tous les hommes 
sonf frèr,es, ef, en vertu de ce principe, on soutient les droits 
et )es intérêts du peuple ; on a des paroles de consolation pour 
toutes les misères, des larmes de tendresse et de pitié pour 
toutes les infortunes. Un moment après on échange contre 
dei’oroq des honneurs la confiance qu’on vient d’acquérir 
sous les auspices de la fraternité. L’égalité n’est pas mieux 
comprise- Tops les hommes placés au bas de l’échelle sociale 
veulent bien considérer ceux qui sont au sommet comme 
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leurs égaux ; mais, une fois parvenus à ce point d’arrêt, ils 
ne veulent plus, à leur tour, regarder en bas. Aussi l’ordre et 
la justice sont sans cesse méconnus. L’ouvrier est conlinuel- 
. lemenl aux prises avec le maître, et le maître avec l’ouvrier; 
ils s’accusent l’un et l’autre, au lieu de s’entendre eide s’ai- 
mer. Bientôt la haine sépare deux classes de citoyens qui ont 
eu le même berceau, le même toit, les mêmes joies et les 
mêmes souffrances, et ne peuvent vivre les uns sans les autres. 
Leur état, déjà si précaire, loin de s’améliorer s'aggrave de 
de jour en jour; le prix du travail au lieu d’accroître dimi- 
nue, et la peine s’augraenledeloute la surexcitation du cœur; 
puis la lutte finit dans la guerre civile ou à la cour d'assises. 
La liberté n’est guère mieux comprise que la fraternité et 
l’égalité ; elles sont passées toutes trois au service de l’inté- 
rêt personnel ; elles encensent le veau d’or. 

Aussi tout est sinon à refaire du moins à réparer. 11 faut 
que la maçonnerie rentre dans la propriété de ses trois prin- 
cipes, qu’elle les développe dans un corps de doctrine, et 
qu’elle travaille à faire prévaloir cette doctrine dans la so- 
ciété civile. Ses principes étant considérés comme prémisses, 
sa doctrine comme but, ses travaux deviendront de puissants 
moyens de propagande. Les grandes intelligences, les esprits 
actifs, les cœurs généreux trouveront désormais dans la ma- 
çonnerie des éléments de succès. L’enthousiasme et l’ambi- 
tion, modérés par la raison et la sagesse, la pousseront sans 
cesse vers l’avenir. Toujours à la tête du progrès , elle mè- 
nera l’humanité par une chaîne mystérieuse à l’accomplis- 
sement de ses destinées; c’est-à-dire à la perfection. C’est le 
but de la réforme que nous attendons. 

Nous savons que ce mot de réforme sonne mal à certaines 
oreilles, qu’il est des hommes d’une nature égoïste et rétive 
qui se soucient peu de l’avenir, pourvu qu’ils jouissent du 
présent. Nous leur promettons la tranquillité de l’ame el le 
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repos du corps en ce qui concerne la maçonnerie ; qu’ils 
nous laissent donc agir. Il est d’autres adeptes bien inten- 
tionnés, mais dont l’esprit craintif s’arrête devant le premier 
obstacle. S’il fallait les écouter, on resterait toujours dans la 
privation des biens qui doivent coopérer au bonheur, car 
nulle richesse n’est semée sur le grand chemin : tous les 
trésors sont cachés sous le fer ou sous la pierre. Le peu- 
ple est tellement dominé par cette vérité que la conquête 
des richesses est difficile, que son imagination lui représente 
certains trésors gardés par une puissance infernale. Ainsi, 
quelque soit l’espèce de biens que l’on convoite, il faut s'at- 
tendre à trouver des obstacles sous ses pas, et se préparer à 
les vaincre. 

Toutefois, que les âmes timorées se rassurent. En appelant’ 
de nos vœux une réforme maçonnique, nous n’entendons 
marcher sur les traces , ni des Saint-Simoniens , ni des 
Fourieristes, ni des Owenistes et encore moins des Commu- 
nistes. Loin de sacrifier les idées reçues à des idées préten- 
dues nouvelles, et de former une société-modèle, isolée au 
sein de la société civile, nous pensons, au contraire, qu’il 
faut établir la réforme maçonnique sur d'anciens principes , 
et que notre institution doit rester, comme par le passé, dans 
l’ombre de la société profane, mais à la condition d’étre ac- 
tive, d’avoir un but et de tendre sans cesse vers ce but. 

Il faut rendre justice à Saint-Simon, à Owen, et surtout à 
Fourier; ils ont possédé un grand esprit d’analyse, une ima- 
gination féconde; ils ont rendu un grand service à la société 
actuelle, en appelant l’esprit d’investigation sur des sujets 
qui réclament d'importantes réformes; mais après cela on 
est obligé, malgré soi, de les traiter d’utopistes. L’époque 
des Titans est passée; il serait d’ailleurs plus facile aujour- 
d'hui d’entasser montagnes sur montagnes et d'escalader le 
ciel que de mettre en pratique, dans la société actuelle, ccr- 
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laines théories. 11 faut donc accepter l’6lat de choses présent, 
quelque vicieux qu’il puisse être, ét se contenter de travailler 
à son amélioration progressive, 

Mais quel est le génie maçonnique, va-t-on nous dire, 
qui va concevoir le plan de celte réforme et lé faire exécu ter? 
Quant au plan, il existe dans quelques esprits cl fl sera 
bientôt formulé. Pour ce qui concerne son exécution, cèsera 
la tflche de tous les hommes de bonite volonté. 

Maçons qui avez juré dé travailler à la prospérité et à la 
gloire de votre institution et qui avez gardé la foi du ser- 
ment, maçons qui n’avez point désespéré dé l’àvénir, sortez 
de votre long sommeil, levez-vous! Venez à nous àvec le 
tribut de vos lumières, avec une nouvelle ardeur, un nouveau 
dévouement. Unissez votre voix à la nôtre, vos efforts à nos 
efforts; défendez-nous contre la médisance et la calomnie, et 
bientôt l'édifice de la réforme s’élèvera Comme par enchan- 
tement. 

Joannes Chebpin. 
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VaUée de Lyau, 31 juillet 1840 (ère vulgaire). 


AV ME RIDAI?™ DE LA REVUE «AÇOWIQÏB. 


Très cher frère, 

Les membres du Conseil philosophique delà vallée de Lyon, 
institué sous le vocable Le Parfait Silence, comprenant la 
hauteur de leur mission, ont aboli la vénalité du grade de 
Kadosch, que seuls ils ont le droit de conférer à Lyon. Nul 
ne peut être admis dans ce Conseil en en faisant la demande; 
il appelle à èffif les chevaliers Rose-Croix des chapitres de 
Lyon et des provinces environnantes, qui ont rendu d'émi- 
nents services à la maçonnerie, ceux qui se sont distingués 
par une action d’éclat au service de la patrie, ceux qui ont 
rendu leur nom célèbre par une découverte utile à l’humanité, 
ou qui ont fait un trait de philantropie remarquable. Ces 
choix sont fixés parmi les noms présentés par les membres 
du Conseil. Toutefois ils ne deviennent définitifs qu’aprës 
avoir subi successivement les épreuves d’un scrutin de pré- 
sentation et trois scrutins d’admission. Ces scrutins ont lieu 
à huit jours d’intervalle, et une seule boule noire suffit, une 
seule fois, pour motiver le rejet définitif du candidat pro- 
posé. 

Si celte manière de procéder a offert, jusqu’à ce jour, des 
garanties suffisantes à la solidarité d’affection qui unit entre 
eux tous les membres du Conseil, 1 elle a aussi ajouté au prix 
de la distinction dont les chevaliers promus sont l’objet. Aussi 
le Conseil n’a eu qu’à s’applaudir, jusqu’à présent, des choix 
que la voix publique a confirmés de son unanime approbation. 

En agissant ainsi, le Conseil s’csl imposé l’obligation de 
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faire connaître publiquement les motifs qui déterminent ses 
choix ; et, à cet effet, ses promotions ont lieu solennelle- 
ment et en fête d’ordre de loge symbolique , après lecture 
des Considérants relatifs à chacun des nouveaux chevaliers. 
Cette formalité a été remplie tout récemment, lors de la pro- 
motion qui a eu lieu à la fêle solsticiale célébrée par la loge 
le Parfait Silence , ainsi que vous l’avez annoncé dans votre 
précédent numéro. Mais, afin que nos frères du dehors puis- 
sent apprécier convenablement nos actes, je vous prie de 
vouloir bien insérer dans votre prochaine livraison le texte 
des considérants qui ont été lus dans cette circonstance et 
dont voici la teneur : 

« Séance du 30 juin 1840 (ère vulgaire). 

« Considérant que le Conseil philosophique des chevaliers 
Kadosch, delà vallée deLyon, institué sous le vocable le Par- 
fait Silence, étant seul à Lyon, doit se faire un devoir d’ou- 
vrir successivement les portes de l’Aréopage aux maçons de 
toutes les loges de son ressort, qui réunissent et réuniront les 
qualités voulues par ses statuts ; 

« Considérant que le frère Laforgce, vénérable de la res- 
pectable loge la Sincère Amitié, orient de Lyon, a consacré 
plusieurs années à l'instruction primaire, et s’est toujours 
fait distinguer par le zèle et le dévouement qu’il a apportés à 
tout ce qui pouvait faire avancer l’enseignement et l’instruc- 
tion ; qu’il dirige avec succès l’école d'enseignement supé- 
rieur élémentaire ; que la mise en exercice de la loi sur les 
nouveaux poids et mesure^ lui a fourni l'occasion de donner 
une nouvelle preuve de son dévouement, par l’ouverture d’un 
cours public et gratuit qui a familiarisé la classe ouvrière et 
la classe industrielle de la cité avec l’emploi du système ac- 
tuellement en vigueur; 

« Considérant que le frère Bergier, vénérable de 1a respec. 
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labié loge Union et Confiance, orient de Lyon, a rempli pen- 
dant plusieurs années, avec le plus grand dévouement, des 
fonctions gratuites dans l’administration de la société d’ins- 
truction élémentaire du département du Rhône, et a con- 
tribué, de tout son pouvoir, à l’amélioration du sort des en- 
fants du peuple ; 

« Considérant que le frère Coummer, vénérable de la res- 
pectable loge Bienfaisance et Amitié, orient de la Croix- 
Rousse , indépendamment de ses services maçonniques , a 
fondé depuis plusieurs années des cours particuliers et gra- 
tuits pour l’instruction du peuple, et qu’il a montré, dans ses 
enseignements', un zèle et un dévouement qui lui ont ac- 
quis des droits à la reconnaissance générale ; 

« Considérant que le frère Cherpin, membre de la respec- 
table loge l'Etoile Polaire, orient de Lyon, directeur-gérant 
de la Revue Maçonnique, s’est acquis des droits particuliers 6 
l’estime de ses frères, par son dévouement à l’ordre maçon- 
nique, par les services qu’il a rendus et qu’il continue à ren- 
dre, et surtout par la sage direction qu’il a su donner au 
journal maçonnique confié à ses soins ; 

« Considérant que le frère Guillou, membre de la respec- 
table loge le Parfait Silence, orient de Lyon, a été, pendant 
plusieurs années et à plusieurs reprises, vénérable de cette 
loge ; qu’il a apporté dans l’exercice de ses fonctions un 
zèle dont tous ses frères conservent un reconnaissant souve- 
nir ; qu’il a déployé dans des circonstances, quelquefois pé- 
nibles, des qualités qui lui ont concilié l’estime et l'affection 
de ses frères; 

« Considérant que l’art. 16 du réglement du Conseil phi- 
losophique accorde la faculté d’admettre dans son sein , à 
titre rémunératoire, les chevaliers Rose-Croix qui ont rendu à 
l’ordre maçonnique , ou au monde profane , d’éclalanls ser- 
vices. 
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a Par ces motifs le Conseil arrête : 

« Que les frères Laforgue, Bejuuer , Coummer, Cherpin et 
Guillou, qui ont obtenu VunmUnité des suffrages dans les 
délibérations préparatoires, ainsi que dans les trois scrutins 
secrets d’admission, sont appelés à faire partie du Conseil 
philosophique 5 — qu’ils seront créés et proclamés solennel- 
lement chevaliers kadosch, 30 e degré du rit écossais ancien 
et accepté, le 12 juillet prochain, jour ou la loge le Parfait 
SHence célébrera sa fête solstitiale d’été. 

« Ordonne qu’immédiateraent après cette solennité, l’avis 
officiel de la promotion de ces nouveaux chevaliers sera 
adressée aux diverses loges dont il font partie. 

« Ainsi arrêté et ordonné, etc., etc. » 

J’espère , très cher frère , que vous voudrez bien faire 
droit à ma demande,, et vous prie d’agréer l’assurance de, etc. 

Signé : Le Grand-MaUre du Conseil, 

Finielz. 
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MAÇONNERIE EN AERIQUE. 


Lorsque nous vîmes des loges maçonniques seoonslituer en 
Afrique, nous dûmes espérer que notre Ordre ne tarderait 
pas à signaler l’ accomplissement de sa haute mission civi- 
lisatrice, en purgeant la terre de l’Algérie des préjugés bar- 
bares qui semblent élever uh obstacle infranchissable entre 
les mœurs des indigènes et la civilisation européenne. Cette 
tâche n'était pas au-dessus du courage et de la persévérance 
des frères qui l’avaient entreprise, et, tout récemment encore, 
la loge de Bélisaire , orient d’Alger, s’est sérieusement occu- 
pée des moyens à employer poHr propager les principes ma- 
çonniques parmi les Africains. La reprise des hostilités dut 
paralyser les effets de l’arrêté qtte cette loge avait pris à cet 
égard, et longtemps encordes naturels de l’ancienne Régence 
feront aux chrétiens une guerre d’extermination, sans que la 
maçonnerie puisse adoucir les malheurs des vaincus par les 
bienfaits de la fraternité. Au reste, nous pensons que, alors 
même que la guerre ne fut pas Tenue raviver toutes tes hai- 
nes de vaincus b vainqueurs, l’œuvre de nos frères d’Afrique 
devait se borner, pendant un certain temps, h semer des 
germes que le temps seul pourra faire éclore et rendre fé- 
conds. En examinant les obstacles contre lesquels ont dû se 
briser les efforts de ces maçons généreux, il faut leur tenir 
compte de leur courageuse persévérance ; il faut les remer- 
cier d’avoir maintenu debout l’étendard sacré de notre Ordre, 
au milieu de populations rebelles à ce signal de ralliement 
fraternel. 

Un examen rapide des caractères principaux qui dislin- 
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guent la population indigène démontrera à nos lecteur? 
l'évidence de ce que nous venons d’avancer. 

Les anciens habitants des possessions françaises dans le 
nord de l’Afrique, aujourd’hui l 'Algérie, se divisent en trois 
grandes familles, les Arabes, les Maures et les Juifs. 

Les Arabes sont encore maintenant les Pasteurs de la Bi- 
ble; ils habitent peu les villes, et n’ont guère avec les Eu- 
ropéens d’autre contact que celui de la vente de leurs den- 
rées sur les divers marchés de la colonie. Us ont une soif in- 
satiable de l’or, et l’amour excessif de la liberté sauvage 
les rend insensibles aux avantages de notre civilisation. 11 y 
a parmi eux des tribus, celle des Kabailes par exemple, qui 
depuis des milliers d’années n’ont marqué leur place dans la 
marche progressive de la grande famille humaine que par 
l’adoption des armes à feu. La religion, cet élément si puis- 
samment civilisateur, est restée sans influence sur eux, et la 
loi de Mahomet n’a fait disparaître aucune des aspérités du 
caractère faroucbe et cruel des anciens Numides. Chez ce 
peuple, la force physique est tout, il ne comprend pas 
les sentiments généreux et attribue à la crainte tout ce qui 
est dicté par la modération et la grandeur d’ame. Il est fa- 
cile de comprendre que de pareils hommes sont peu propres 
b recevoir les enseignements maçonniques, surtout quand la 
différence du langage vient ajouter à des obstacles déjà si 
grands. Ainsi il serait presque impossible de traduire fidè- 
lement un enseignement moral dans une langue hérissée de 
difficultés et que très-peu d’indigènes même savent lire et 
écrire. 

On a cependant trouvé quelques maçons parmi les Arabes 
venant d’Egypte; mais on n’a pu parvenir à découvrir citez 
eux, que de rares traces de la maçonnerie que nous 
pratiquons. D’ailleurs, la crainte de devenir des objets de 
haine et de mépris pour leurs co-religionnaires les a toujours 
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tenus éloignés des temples maçonniques européens ; un seul 
d’entre’eux a visité la loge de Bélisaire et n’y a plus reparu 
malgré les égards affectueux dont on eut soin de l’entourer. 

Les Maures, race dégénérée et n’ollrant plus rien des 
dominateurs célèbres de l’Espagne, habitent les villes.’ Igno- 
rants et débauchés, ils sont lâches et efféminés; ils ont 
tous les vices des esclaves : rampants et flatteurs quand ils 
sont faibles, ils deviennent insolents à la moindre apparence 
de succès. Vivant au milieu de nous, ils profilent outre 
mesure de l’égalité proclamée par la législation française ; 
mais ils seraient sans pitié après une victoire que les Ara- 
bes auraient achetée de leur sang: après le danger, ils leur 
disputeraient l’horrible satisfaction de la souiller par les plus 
révoltantes atrocités : ils n’ont pas relevé les murs de Car- 
thage, mais ils ont fidèlement conservé la foi punique. Le 
caractère chevaleresque des Français sympathisera avec la 
bravoure indépendante des Arabes avant qu’il y ait possi- 
bilité d’union sincère avec des hommes chez qui l’instinct mo- 
ral est abruti par l’ignorance la plus crasse et la débauche la 
plus crapuleuse. 

Chez les Arabes et chez les Maures la religion est tonte 
fanatisme. Le Koran est leur seul livre, et leurs rares savants 
sont ceux qui peuvent le lire. On sait avec quel mépris les ma- 
hométans considèrent les chrétiens ; il est facile de com- 
prendre que leur esprit accueillera avec la plus grande 
répugnance une institution qui place sur la même ligne les 
enfants du Prophète et les adorateurs du Christ, les secta- 
teurs de Moise et les disciples de Brahma. M. Blanqui a dit 
dans son rapport une vérité qui a un sens bien profond. On 
a vu des Européens prendre le costume, adopter les mœurs 
et même la religion des Arabes, on n’a pas vu un seul Arabe 
embrasser la religion ou adopter les usages des Européens. Ainsi 
nous sommes allés à eux sans y gagner même leur con- 
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sidération, à défaut do leur afTeclion; car lorsqu’ils ne 
nous ont pas subis comme vainqueurs , ils ne nous ont ac- 
ceptés que comme instruments , et ils ont dans l'un et l'autre 
cas conservé leur orgueilleuse indépendance* 

Les Juifs sont en Algérie ce qu’ils sont partout ou la 
loi les opprime s il y a trop peu de temps que le drapeau 
de la France les a appelés à jouir de l’égalité civile pour 
qu’ils aient pu secouer ce manteau d’ opprobre, d'humiliation 
et de misère qu’ils traînent dans tout l’Orient. Des intérêts 
puissants les appellent à nous ; beaucoup d’entre eus sont 
familiers avec les langues d’Europe. 11 serait peut-être 
possible de faire quelques chois parmi les hommes exception- 
nels de la génération actuelle» chez lesquels la maçonnerie 
ferait disparaître les traces de leur vie passée ; mais je doute 
que les prosélytes que notre Ordre recruterait parmi les 
Israélites en Algérie fussent d^s ouvriers bien aptes à faire 
progresser l’oeuvre maçonnique dans notre colonie. Je 
pense , au contraire , que leur présence dans nos loges 
suffirait pour en éloigner les indigènes musulmans. Quelques 
notabilités juives, et entre autres le célèbre Ben^Dwrand, 
ont été initiés en Angleterre et en Italie. On comprendra 
facilement pourquoi nos frères de Bélisaire n’ont fait aucune 
démarche pour les attirer à eux. 

Enfin il y a un dernier argument qui sera péremptoire 
pour tous les maçons qui, comme nous, ont visité l’Afrique ; 
c’est que si la propagation des principes maçonniques parmi 
les races indigènes de l’Algérie eût été possible jusqu’à ce 
jour, cette oeuyre de civilisation serait bien certainement en 
grande voie de progrès, car la loge de Bélisaire, à Alger, 
compte assez de maçons éminents par leurs talents, leur zèle 
cl leur persévérance pour mener à benne fin une entreprise 
aussi glorieuse ; nous sommes convaincu que ces hommes 
de cœur, que ces dignes maçons seraient aussi ardents, aussi 
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întelligens dans cet apostolat qu’ils sont empressés, nobles 
et affectueux dans l’accueil distingué qu’ils font & leurs 
frères d’Ëurope. 

Finielz. 


DE LA DIGNITÉ DU FRANC-MACON. 

O 


Si l’on peut définir cette éminente qualité, le respect de 
soi-méme, sous le double rapport profane et maçonnique, 
on doit la faire consister dans la noblesse du caractère; car 
nulle autre qualité ne fut plus nécessaire aux membres de 
la grande famille maçonnique. En effet, dès son entrée dans 
un de nos temples, le néophyte n’apprend-il pas que notre 
Ordre repose sur des principes tout humanitaires et progressifs, 
et que son but est principalement philosophique, et moral ? 
Notre mission consiste à aimer les hommes et à secourir les 
malheureux; à réunir nos efforts pour faire le bien avec plus 
d’efficacité; à propager nos doctrines, éclairées par la raison. 
La vertu doit dope être notre guide et notre constant appui. 
C’est par elle que nous acquèrerons de la dignité, et celte 
importance morale sans laquelle il n’y a pas de dignité; c'est 
par elle que nos idées seront consolidées et pourront se ma- 
nifester avec éclat dans le monde profane. Nos pères l’ayaient 
ainsi comprise lorsqu’ils la firent servir de piédestal à leurs 
humides mérites, comme à leurs talents supérieurs. 

Je crois que la véritable dignité maçonnique consiste 
dans une douce simplicité et dans une affabilité préve- 
nante. Cependant, pour respecter les usages consacrés par 
la bienséance, il faut imposer des limites aux égards que 
l’on se doit entre initiés, afin que la fraternité ne dégé- 
nère pas en abus. Si l’on remarquait dans ces paroles une 
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(tendance aux idées d’aristocratie, — mol que je considère 
comme un barbarisme dans le langage maçonnique, — il 
me suffirait de rappeler le serment que je fis le jour de 
mon initiation, serment que j’ai religieusement observé. Je 
jurai de rester fidèle aux statuts de l’ordre maçonnique, et 
de faire jouir mes frères de tous les avantages attachés à 
leurs titres et qualités. Mais ce serment sacré ne peut 
effacer complètement les Inégalités sociales dans l’esprit d’un 
maçon. Ce précepte tout divin : Aime ton prochain com- 
me toi-méme, en est la consécration en même temps que 
le seul correctif possible, dit M. Kératry. 

Cependant, je le dis avec persuasion, loin de nous ce sen- 
timent vulgaire de vanité, qui porte l’homme à s’énorgueillir 
de sa haute position, soit dans le monde profane, soit dans 
le monde maçonnique. La dignité du franc-maçon doit, au 
contraire, assouplir son caractère et lui dicter des paroles 
affectueuses. Loin de nous donc l'attitude hautaine, le regard 
fier et la froide indifférence 1 Qn’une parole douce et bien- 
veillante accueille tout initié, mais surtout le malheureux que 
la dure nécessité conduit auprès de nous ; et rappelons-nous 
que les plus modestes secours, ainsi donnés, sont d’un prix 
infini pour celui qui les reçoit. 

Si la justice est le premier besoin des peuples et le fonde- 
ment de toute société, si la couscience, éclairée par les pré- 
ceptes d’une divine morale, révèle & l’homme toute l’étendue 
de ses devoirs, il n’y a que le sentiment profond de sa dignité 
qui puisse soutenir le franc-maçon dans l’accomplissement 
de ses devoirs. 

Avec cette dignité plus d’inlérét personnel, plus de sen- 
timent d’égoisme, plus d’idées étroites. Alors disparaissent 
les cabales avilissantes où s’agite, au milieu du choc répété 
des verres, la question deséleclions maçonniques, où les voles 
se préparent en présence du peuple buveur, et donnent ainsi 
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au monde profane des pensées de mépris pour notre belle 
institnlion. Dès lors, plus de ces assemblées de conseil orageu- 
ses , où l’amour-propre froissé se fait un tristeplaisir d’entraver 
et d’embrouiller les discussions les plus claires, d’envenimer 
les idées les plus généreuses ; plus de cet acharnement à 
combattre une proposition parce qu’elle a été faite par un 
frère qui n’a pas le bonheur de vous plaire, ou parce qu’on 
veut imiter un intime qui la repousse avec conviction ; 
plus de ces. réunions partielles et clandestines, où, sous pré- 
texte deveiller aux intérêts des loges, on dissipe leurs mo- 
destes provisions', plus de réceptions d’hommes qui n’entrent 
dans notre .Ordre que pour l’exploiter à leur profit ; enfin, 
plus.de ces recommandations, de ces apostilles et de ces 
signatures officieuses sur les diplômes et les brefs, qui servent 
trop souvent de patentes à la mendicité scandaleuse. Avec le 
profond sentiment de la dignité maçonnique, on ne sait plus, 
on n’entend plus de ces révélations indiscrètes de séances de 
conseils, où tout ce qui a été dit et fait est méchamment in- 
terprété et commenté, quelquefois même dénigré. C’est avec 
le sentiment de la dignité que la maçonnerie se rehausse et 
s’ennoblit dans l’houneur et la vertu de ses enfants; car c’est 
avec ce sentiment de dignité que naissent, se fortifient tous 
les penchants nobles et généreux qui commandent le respect, 
l’estime et la considération. 

Lorsque la dignité maçonnique est ainsi comprise, on voit 
des frères recueillir des enfants abandonnés, des loges adop* 
ter des orphelins, leur faire donner une bonne éducation, on 
voit s’opérer des réconciliations inespérées entre initiés ou 
parents que l’intérêt avait divisés, et que l’amour maçonnique 
rend désormais inséparables. 

C’est à ce foyer divin que chaque initié doit. réchauffer son 
ame et. éclairer son esprit, s’il veut marcher d’un pas ferme 
ft assuré è la recherche de la vérité. 
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De celte dignité de l’adepte résulte la force de l’institulioh; 
car, privée de cet appui, comment pourrait-elle paraître 
forte et imposante aux nouveaux initiés et aux profanes? 
Serait-ce, en laissant à quelques néophytes la liberté scan- 
daleuse de professer l’incrédulité et le doute, lors de leur 
initiation, parce qu’on veut respecter toutes les croyances? 
Serait-ce dans un conflit de loges, de chapitres, de conseils, 
où l’on donné le triste spectacle dè sé contredire, les tins ért 
faisant précisément ce qne les autres ont évité avec soin? 
Serait-ce, enfln, eh admettant dans une loge un profane qnf 
aurait été refusé par une autre? Certainement non. Mais 
c’est dans l’étude et la pratique de la morale Universelle ; 
c’est dans la maturité et la sagesse de nos décisions, dans le 
fidèle accomplissement de nos obligations ; c’est en honorant 
la mémoire de nos frères qui ne sont pluS, par dés cérémonies 
funèbres où assisteront leurs enfants, leurs parehts ; c’est, 
en un mot, en fondant des sociétés de patronage pour les 
enfants pauvres, eh nous mettant en rapport avec les besoins 
actuels de la société, avec les exigences du progrès de la 
civilisation, que nous pourrons rèlever la maçonnerie en pré* 
sencè de ses ennemis, et la placer au rang où elle doit briller 
dans notre époque de transition sociale. 

Mais, pour hâter ces améliorations maçonniques, fl faut 
briser avec les vices et les passions, pour laisser notre esprit 
sous 10 douce influence des saines doctrines, des enseignements 
utiles et des principes généreux. Il fout appeler à la télé des 
loges, des chapitres et des conseils, des hommes dévoués, 
charitables et vraiment éclairés ; des adeptes qui aient, an 
plus haut degré, le sentiment de leur propre dignité, la volonté 
et la force de remplir, sans interruption et jüsqa’è la fin, le 
mandat qui peut leur être confié. 

Si la maçonnerie était ainsi Comprise; Si toUS ses adeptes 
joignaient au sentiment de leùr dignité la connaissance du 
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liât de leur association, nulle autre ne serait plus féconde 
en résultats utiles et glorieux, birigeons donc, dès aujourd’hui, 
nos communs efforts vers ce but unique , et nous l'attein- 
drons inéviUbteinent; car on peut tout ce que l’ori vent, quand 
on ne veut que ce que l’on doit. 

J. P. Fuzieb, 30 e 



FÊTE SOLSTICIALE 


DD 

SUPRÊME CONSEIL DE FRANCE, 

RIT ÉCOSSAIS ANCIEN ET ACCEPTÉ. 


Séance du 24 juin 1840. 

Le Suprême Conseil de France fait preuve d’activité, tan- 
dis que le Grand-Orient , son rival , semble sommeiller. 
Nous avons reçu, depuis plusieurs jours , le procès-verbal de 
la fêle du rit écossais , et nous attendrons, peut-être long- 
temps encore, celui de la fête du rit français. 

Comme notre enthousiasme ne peut être au diapason de ce- 
lui du rédacteur du procès-verbal dont il s’agit, éloigné que nous 
sommes du théâtre de la fête, et n’ayant pu, par conséquent, 
être témoin de sa magnificence, nous nous contenterons d’en 
reproduire une courte analyse dans notre langage tout pro- 
saïque. 

Les travaux sont ouverts au 33 e degré (Grand Inspecteur 
Général) par le frère général comte de Fernig, Grand Com- 
mandeur de l’Ordre par intérim. 

Le frère général comte de Monlhion , pair de France, rem- 
plit les fonctions de Lieutenant-Commandeur. 

Le frère général Jubé remplace au fauteuil du secrétaire le 
frère Viennel, de l’Académie française, absent. 

Le siège du Ministre d’Etat, Grand Orateur, Procureur-Gé- 
néral de l’Ordre, est occupé par le frère Ph. Dupin. 

Les fonctions de Grand Maître des Cérémonies sont rem- 
plies par le frère comte de Saint-Laurent, assisté des frères 
Franklin et comte Roger. 

Le frère prince Paul de Wurtemberg, lient l’épée du Saint- 
Empire. 


Digitized by t^ooole 



157 

Le Suprême Conseil de l’Hémisphère occidental et ceint 
du Brésil sont représentés à cette fête. Mais le frère Morisson 
de Greenfield, représentant du Suprême Conseil de Bruxelles, 
est absent. 

Les . travaux sont successivement ouverts au 32 e degré 
(Princes du Royal Secret), au 31 e degré (Grands Juges Com- 
mandeurs), et au 30 e degré (Chevaliers Kadosch). 

Après la consécration de plusieurs nouveaux dignitaires, 
au nombre desquels nous remarquons les frères comte de La- 
riboissière, pair de France, et Berville, membre de la chambre 
des députés, le frère duc de Cazes, est introduit en grandes cé- 
rémonies,: et proclamé par le président : Grand Commandeur 
Grand Maître du Suprême Conseil de France, en remplace- 
ment du frère duc de Choiseul-Slainville, qui conserve le titre 
de Grand Commandeur honoraire. 

Le frère Ph. Dupin prend la parole, et fait, après un bel 
exorde sur les fêles solsticiales, le panégyrique des Grands 
Commandeurs passés et présents. 

Le frère de Cazes, touché de cette charmante allocution^ 
répond en ces termes : 

« Votre illustre orateur a bien voulu rappeler, quelques 
circonstances où je pus être utile à l’Ordre. Aujourd’hui , 
comme naguère, vous me trouverez sur la ligne tracée au 
vrai maçon je soutiendrai vos droits; je défendrais, si elle 
était attaquée, notre sublime institution. Que vos efforts s’u- 
nissent aux miens, et bientôt, j’en ai la conviction, nous au- 
rons rendu à la maçonnerie la splendeur que méritent ses 
hauts enseignements, et dont elle jouit à si juste litre chez 
plusieurs peuples, nos voisins. » 

Le travaux sont clos au 30 e degré. Ceux du premier grade 
sont ouverts pour recevoir une députation de la Grande Loge 
Centrale. 

Les visiteurs, dont le plus grand nombre appartient au 
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Ni du Grand-Orient de Franee, sont introduits. On remsr— 
que parmi eux les frères Punir, président du Conseil de» 
rits da Grand-Orient, et Désbtang, ancien vénérable de la 
loge des Trinosophes. 

Le frère Lafontaine, maçon du régime du Grand-Orient, 
répond, au nom des visiteurs, à l'allocution do président. It 
s'étend avec Chaleur, dit le procès-verbal, sur las principes 
d’union dont les enfants de la veuve ne doivent jamais se dé- 
partir, quelques soient leurs rits et leurs bannières. 

Nous venons de voir des maçons du rit français, un vénérable 
d'atelier , des officiers dignitaires de ce Ht prendre part 
aux travaux d’une juridiction regardée comme dissidente. 
Maintenant, voici nne loge de ce même rit, la Tolérance, qnl 
se présente en députation avec les loges appartenant au 
régime du Suprême Conseil. De tels faits sont d’heureux pré- 
sages pour l’avenir. Puissent les principes d'union et de fra- 
ternité triompher enfin d’un sot orgueil et d’une puérile va- 
nité ! Puissent les hommes qui gouvernent les maçons, de 
l’un et de l’antre rit , comprendre enfin que la meilleure 
prédication est celle de l’exemple! 

Le frère Dnlilleufl, orateur de la Grande Loge Centrale, 
prononce un discours oA l’on remarque d'heureuses pensées; 
mais, comme le frère Dupin, il sacrifie peut-être trop sou- 
vent la vérité à la louange des héros, nous voulions dire des 
Grands Commandeurs du Suprême Conseil. Nous ne pensons 
pas que la fraternité maçonnique aille jusqu’à transformer eu 
faits sublimes certains actes de la vie de quelques grands per- 
sonnages, que beaucoup d’hommes raisonnables et sages ne 
peuvent s'empêcher de considérer sons un point de vue 
moins favorable. Nous aurions donc désiré trouver dans les 
paroles des orateurs un peu plus de sincérité et un peu moins 
d’emphase. Leur caractère d’hommes distingués et leur di- 
gnité de maçons n’y auraient rien perdu. 
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Avant de dore (es (revaux, le Grand Commandeur a pro- 
noncé un discours dont nous extrayons les passages sui- 
vants; 

« Mes très eh ers Frères, 

« Lprsque les suffrages <ju Suprême Conseil m'appelèrent, 
il y a vingt uns, à l’honneur insigne de présider à vos rils 
et à vos solennités, je fus touché, comme je le dus, d’une 
faveur si haute, d’une confiance si précieuse, et je regret- 
tai profondément que les devojrs nombreux qui absorbaient 
tous mçs moments, consacrés en entier au service du roi et 
du pays, ne me permissent pas de partager vos travaux, 
de vous porter moi-même le tribut de ma reconnaissance, 
l’expression de ma profonde sympathie pour les principes 
et les senlimens qui vous dirigent et vous animent. 

« C’est cette sympathie qui me fit accepter la haute mission, 
qui m’était confiée ; je l’acceptai comme un hommage que 
j’étais heureux de rendre h votre institution, à sa pureté si 
calomniée, & la noblesse de vos intentions méconnues t 

« Cet hommage, je crus que je vous le devais d’autant plus 
que je savais mieux qu’un autre combien vous le méritiez. 
Initié à vos mystères dès ma première jeunesse, j’avais appris 
à honorer vos eflorts outragés. Appelé, par la haute position 
où je me trouvais placé, à rechercher la vérité, à la faire 
connaître au Rqi, j’avais eu les moyens de m’éclairer, de 
l’éclairer lui-méme sur ce que votre but avait de vertueux 
et d’utile, sur ce que les calomnies dont vous étiez l’objet 
avaient d’injuste ,etd’ odieux ! l’avais rempli ce devoir jus- 
que-là dans le secret de la confiance ; mais je crus que je 
devais plus à mes Frères ; je crus que l’honneur me com- 
mandait de les avouer au grand jour, de les honorer tout haut. 
Le Prince éclairé q\ii m’accordait sa confiance, si bon juge 
des prescriptions de l’honneur, ami si zélé de la vérité, qui 
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sentait si bien qu’en elle était la Véritable force pont un 
gouvernement, cherchait son appui dans l’intérêt public, 
dans l’accord de tous les nobles sentiments, applaudit à ce- 
lui qui me guidait, ajoutant ainsi son, auguste assentiment 
à mon respectueux hommage. Lui aussi voyait ses inten- 
tions et celles de son gouvernement méconnues et calom- 
niées, ses eflorts pour l’union des esprits et des intérêts 
combattus et outragés. Il avait, et moi l’un de ses manda- 
taires, j’avais, comme lui, le besoin impérieux de faire triom- 
pher partout la justice et la vérité. 

« Il savait qu’un même but nous animait; il savait qu’un 
des premiers préceptes de votre Ordre est le respect au pou- 
voir établi, la fidélité au Souverain, la soumission aux lois. 
Aussi aimait-il à compter sur votre concours dans cette lutte 
qu’il avait entreprise de la liberté légale contre l’anarchie à 
la fois et le privilège ; de la prospérité progressive vers la- 
quelle tendaient les efforts de son gouvernement contre la 
routine et le préjugé trop bien servis quelquefois par celte 
aveugle ardeur qui dépasse le but en se laissant aller à une 
téméraire impatience. 

« Prince religieux, il n’ignorait pas qu’offrant votre premier 
hommage au Suprême Architecte de l’Univers, volfe morale 
est celle du divin maître qui a prescrit à l’homme d’âimer 
son prochain comme lui-même, de ne voir dans les êtres 
formés à l'image de Dieu que des frères mis sous la même 
loi, celle d'une charité universelle, qui ne connaît ni rang, 
ni fortune, ni distinction de pays, de couleur, de langue 
et de climat, pour qui l’Univers est une patrie commune et 
l'humanité entière Une même famille..... 

« Sublime Evangile qui est le nôtre, très chers frères, qui 
résume nos principes, nos sentiments, nos devoirs, et qui 
répond victorieusement à toutes les calomnies. 

« Cette protection que l'auguste auteur delaCharle aimait 
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â vous accorder, vous l’obtiendriez de tous les gouvernements 
que n’égarera pas le fanatisme, qui se fonderont sur le 
développement des intérêts intellectuels et de la prospérité 
matérielle,' sur l’application de la morale & la politique, 
sur l’union de l’ordre et de la liberté. A ce titre, de quel 
Prince en obtiendrez-vous une plus méritée et plus efficace 
que celle que vous assure le Roi que la France s’est donné, 
comme un gage assuré de la paix intérieure cl extérieure, 
après tant de dissensions funestes ; comme une garantie de 
tous les biens pour lesquels elle combattait depuis cinquante 
années ; comme le seul pilote qui pût la conduire, au mi- 
lieu des écueils, jusqu’au port où sa sagesse saura nous 
maintenir ? 


« Je n’aurais jamais eu la témérité de l’entreprendre (do 
remplacer le duc Ghoisenl), mes frères, si je n’avais comptésur 
toute votre Indulgence, sj je n’avais reçu de nos illustres frères 
du Suprême Conseil l’assurance du concours de leurs lumiè- 
res, de l’appui de leurs efforts pour m’aider à maintenir l’Or- 
dre dans son éclat, pour travailler avec eux à étendre sa pros- 
périté; si je n’avais eu aussi l’assistance précieuse de l’illustre 
frère Guilleminot, que sa santé empêche malheureusement 
de prendre part à celte solennité et qui a bien voulu accepter 
la tâche de me seconder dans mes travaux et de m’aider de 
ses conseils. 

« Vous ne me refuserez pas les vôtres, mes frères, vous 
me tiendrez compte de mon dévouement et de mon zèle. 
Votre indulgente bonté, sans s’effrayer de ce qu’elle aura à 
faire, suppléera à ce qui me manque ; reccvcz-en d’avance 
mes vifs remerciments : permetlez-moi de les joindre à ma 
profonde reconnaissance pour la confiance dont vous m’hono- 
rez. Si je sais tout ce que celte lâche a de glorieux, je sens 
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aussi combien le fardeau est lourd pour ma faiblesse. J’es- 
saierai du moins de m’eu rendre digne par un dévouement 
sans bornes et par un zèle qui ne se ralentira jamais. 

« Hélas ! pourquoi ne m’esMlpas donné de voir «u milieu 
4e vous i’iHttStreffère(t) dontia présente serait si douce à mon 
cœur et qui jouirait avec tant d’émotion de l’accueil que 
vons faites à son enfant d’adoption ! U serait ici mon patron 
et mo père, comme il le fut pendant plus de trente années, 
depuis qu’il daigna m’admettre dans sa famille et m’appeler 
du doux nom de fils. Il fut une de vos lumières les plus 
vives, un de vos frères les plus zélés, uu de nos dignitaires 
les plus vénérés. Vous l’ayez tous pleuré comme moi, lorsqu’il 
est allé joindre la fille qu’il m’avait donnée pour compagne, 
et que le ciel m’enleva sitôt, comme pour prouver qu’un 
bonheur trop vif pe saurait être durable ! Présent an milieu 
de vous, il m’eût servi d’appui et de guide. Que sa mémoire 
du moins nous soit un lien de plus et me serve de recom- 
mandation ! Esl-U de plps puissante sympathie que celle 
d’uue commune douleur I 

« S’il cm était besoin, je .trouverais uu gage de natte . sym- 
pathie dans la présence de l’habile et si cher orateur qui a 
été sur sa tombe l’éloquent interprète de vus regrets, et dont 
l’amitié ne m’a jamais failli* Pourquoi sommes-nom privés 
de voir aujourd’hui parmi nous son illustre frère(2), sou rival 
en éloquence et en nobles sentiments, dont le puissant talent 
sait également émouvoir, diriger, entraîner ou conduire la 
grande assemblée où il occupe le premier rang, soit qu’il 
la préside, soit qu’il l’éclaire. Maçon zélé, ami fidèle, il a 
doublement gémi, il a bien voulu me le dire, de ne pou- 
voir participer à cette solennité. Vous partagerez ses regrets 
et les miens. 


(1) Comte Murairc. 

(2) Dupin aine. 
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« Mais que les regrets fassent place eux plus doux senti» 
ments, mes très chers Frères : que vos cœurs et vos voix s’u- 
nissent pour offrir notre hooumage et notre amour au Su- 
prême Architecte de l’Univers. 

« Au Suprême Architecte de l’Univers 1 

« Puisse-t-il maintenir dans le cœur de chacun de nous 
le principe de fraternité, qui est l’ame et la vie de notre ins- 
titution ; 

« Principe fécond de charité, d’humanité, de liberté civile 
et religieuse et d’égalité légale ( 

« Principe consacré dans les dogmes de la maçonnerie 
avant d’être inscrit dans nos lois civiles, et qui be depuis tant 
de siècles les maçons des deux mondai ! 


Sur la fin des travaux de banquet, le frère Jules Barbier, 
membre de la loge des Trinitaire$, a chanté le cantique ma- 
çonnique suivant, de sa eowpositioq. 
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CANTIQUE MAÇONNIQUE. 


Air : N'en députa aux ebanttan modtmu. (Dcaau^ïer). 

Depuis long temps ou dit sur (erre 
Que l’homme doit aimer en frère 
Quiconque passe à son côté, 

C’est vérité. (bis). 

Partisan des vieilles maximes, 

Le soir je consacre mes rimes 
A la sainte fraternité, 

A la fraternité, (bis). 

Maçons, c’est par de bons exembtes > 

Que nous honorons dans nos temples 
Une aimable divinité : 

La Charité. 

Chez nous, plein d’un élan sincère, 

Chacun aime à choquer son verre, 

Quand soudain un toast est porté 
A la fraternité. 

Plus d’un croit secouer sa chaîne, 

Qui prend pour l’oubli de sa peine 
L’ivresse de la volupté : 

C’est vanité. 

Mais des ennuis la noire troupe 
S’enfuit quand nous vidons la coupe 
De la sainte fraternité, 

De la fraternité. | 
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Parfois les discordes civiles, 

En grondant au sein de nos villes, 

Au sol de France ont implanté 
La cruauté 1 

Bientôt, déracinant le crime, 

Un noble sentiment ranime - 

Notre pays ensanglanté : 

C’est la fraternité. 

Vrai lien de famille humaine, 

L’amour fraternel nous enchaîne ; 

Nous lui cédons, même k côté 
De la beauté. 

Oui, je vois jusqu’au sein des flammes 
Qui soudain embrasent deux âmes 
Luire la paisible clarté' 

De la fraternité. 

Noble don du ciel, le génie, . 

S’il brigue une gloire infinie, 

Marche vers un but arrêté ,jj 

D’utilité. 

Qui donc, traçant la route à suivre, 

Lui dit: « Si tu veux te survivre, 

Être grand, sur l’humanité ? » .... ,, 

C’est la fraternité. • 
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CHRONIQUE MAÇONNIQUE. 


Nous avons agi sous l’impression d’ühè grande erreur 
lorsque nous avons dit, dans Un de nos précédents numéros, 
que la loge la Parfaite Egalité , orient de Chélon, ne s’était 
adressé au SuprémeConseil, pour en obtenir des constitutions, 
qu’ après avoir éprouvé un refus du Grand-Orient. Cet honora- 
ble atelier n’a jamais adressé aucuné demande de ce genre au 
pouvoir maçonnique du rit français, et s'est volontairement 
constitué sous le régime du rit écossais, ancien et accepté. 

— La loge la Candeur, orient dé Lyon, & célébré sa fête 
d’ordre le 26 juillet. LOS tfavàU* étalent présidés pàr le frère 
Chanay, vénérable, qu’une longue maladie empêchait depuis 
long temps de remplir ses fonctions. Maintenant que la santé 
lui est rendue, il va nous aider à continuer l’œuvre de la ré- 
forme qu’il a si dignement commencée. 

— Le dimanche suivant, fAsiie du Sage et la Sincère Ami- 
tié ont célébré ensemble leur fête d’ordre. Le frère Laforgue, 
précédemment élevé au 30 grade, a reçu de son atelier un 
riche cordon, comme témoignage d’Uhe sincère affection. 
Le frère Fuzier, Très-Sage du Chapitre de V Asile du Sage, a 
proclamé Chevaliers Elu», U titre gratuit et rémunéraloire, 
plusieurs membres de la loge symbolique. Le frère Palbe- 
nay, orateur du Chapitre, Iéur ft adresse Uüé belle allocution. 
Ensuite, le frère E. TeisSier, Orateur de Sincère Amitié, a pro- 
noncé, avec la verve qu’on lui connaît, tin discours renfer- 
mant une juste critique des abus de notre institution. Sa pa- 
role sévère a été comprise par un grand nombre de frères qui 
sentent, comme notis, que la maçonnerie ne peut avoir d’a- 
venir brillant qu’ autant qn’ettesèfa le sujet d’une prompte et 
sage réforme. Puissent tant de jeunes voix éloquentes, tant 
de désirs et de bonne volonté, convergés vers un même but, 
nous soutenir longtemps dans notre marche difficile! 

— La loge des Enfants d’Hiram a aussi célébré sa fête 
d’ordre. Plusieurs enfants, appartenant & des membres zélés 
del’atelier, ont reçu dans celle séance le baptême maçonnique. 
Cette cérémonie a été fort touchante. Des larmes de tendresse 
et de joie ont été versées par des frères émus des paroles élo- 
quentes du frère Mouillaud, vénérable. Les mères de ces 
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enfante assistaient à cette cérémonie, et lui donnaient un as- 
pect encore plus attendrissant. Nous avons regretté qne la 
tribune de cet atelier, si riche d'orateurs distingués, ait été 
inoccupée dans cette séance. 

— La fête de la loge Equerre et compas , orient de Lyon, a 
aussi été célébrée tout récemment. Les travaux étaient pré- 
sidés par le frère KaufTmann. Le frère secrétaire a com- 
mencé par prononcer un beau discours contre les manraises 
passions. Le frère Bruyat a chanté un morceau de la com- 
position du frère KaufTmann, sur un air du Châletj qui a pro- 
duit une rive impression sur l’assemblée. Le frère Buy, qui 
devait traiter un sujet important, la liberté, s’est contenté 
de faire une courte réponse b l’allocution des visiteurs* Le 
frère Berlholon a traité le principe de l’égalité; puis le frère 
KaufTmann, celui de la fraternité. Gus deux discours remar- 
quables , qui ont été Couverts d’applaudissements , seront 
publiés dans notre prochaine livraison. Lé frère Buy complé- 
tera celte trilogie en noüs donnant son discours sur la liberté. 
Quelques autres frères ont ensuite fait entendre de belles 
paroles. Enfin rien n’a manqué à Celte fête, l’une des plus 
brillantes de celles auxquelles nous ayons assisté cette année. 

— La loge les Chevaliers du Temple célébrera sa fête d’Or- 
dre le 23 août, et celle de Y Etoile Polaire , le dimanche 30 
du même mois. 


REVUE THÉÂTRALE. 

M ,le Rachel a terminé ses représentations par une œuvre 
de charité : elle a joué une dernière fois, dans les Horacés , 
au bénéfice dés pauvres dé notre vHle. Cette action rehausse 
encore, à nos yeux, le beau talent de la jeune tragédienne. 
Ce n’est pas sur l’intelligence seule qu’elle a voulu fonder, 
parmi nous, sa réputation d’artiste, car elle sait que l’admira- 
tion de la foule passe vile ; mais elle a demandé à la géné- 
rosité et à la reconnaissance la consécration de son jeune ta- 
lent. Puisse M lle Rachel ne jamais oublier, au milieu des 
nuages d’encens qui l’environnent et des bravos prolongés dé 
la foule, que la véritable couronne des grands artistes ne 
consiste pas dans quelques morceaux d’or, cet emblème d’é- 
goïsme et de corruption de notre siècle égoïste et corrompu, 
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mais dans celle auréole mystérieuse que les sincères admi- 
rateurs du vrai mérite voient seuls rayouner sur la tête des 
artistes élus de la providence. 

La Compagnie Italienne continue & recueillir des bratos. 
L’assiduité à ses représentations d’un petit nombre dedileltanli 
semble la venger de l'indifférence de la foule. Il est à regretter 
que celte compagnie n’ait pas un répertoire plus varié ; car 
le public veut, avant tout, que l’on excite sa curiosité par la 
variété dans la composition du spectacle. Cette Com- 
pagnie a cependant donné, ces jours derniers, la Somnam- 
bule, opéra bouffe dans lequel le ténor ÀntogniniCirillo et la 
cantatrice M lle Gariboldi ont eu, comme dans les ouvrages 
sérieux, un plein succès. On attend une prima dona qui doit 
débuter dans Luciadi Lamermoor. 

La Grand’mère, comédie en trois actes de M. Scribe, que 
l’on a représentée, il y a peu de jours, sur notre l rc scène, ne 
repose sur aucune intrigue, car on ne peut donner ce nom 
à une suite de faits d’une simplicité sans égale. C’est encore 
un de ces tours de force de M- Scribe, qui semble se rire du 
spectateur , dont il paralyse l’impatience en captivant son 
attention par quelques charmants détails , semés de traits 
d’esprit. 

On a représenté V Italienne à Alger , opéra comique, qui ne 
fera pas fortune, malgré le talent de M mo Roulle. 

M 11 * Terras a débuté dans l’emploi de deuxième chanteuse, 
par le rôle d ’Eudoxie de la Juive et d'Alice de Robert-le- 
Diable. Son admission paraît être assurée. 

M. Junca, première basse, a aussi fait son premier début 
dans Robert, par le rôle de Bertram. Il possède une belle 
Yoix, et parait avoir l’habitude de la scène. Les nombreux 
applaudissements qu’il a reçu au 3 e acte, sont pour lui un 
heureux présage. 

Levassor attire la foule au Gymnase. Cet artiste est admi- 
rable dans quelques rôles excentriques. Il possède au dernier 
degré le talent de contrefaire les personnages anglais. Son jeu 
mimique, dans quelques morceaux intitulés : Ma femme , tire 
la ficelle, l’Entr'acte, etc., suffirait pour le rendre l’idole des' 
rieurs de bon aloi. 
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L’ÉGALITÉ ' 


La liberté est té premier droit comme lé premier besoin 
de l’homme. Esclave, il rampe, s’étiole et ne vit tju’à demi, 
comme l’arbrisseau étouffé dans lés ronces; maître de lui— 
ménie, au Contraire, U s’élève et grandit plein de sève et de 
force, cortime lé chêrié robuste üotit les majestueux rameaux 
s’étendent sans obstacle inondés d’air, de pluie et de soleil. 
Les facultés humaines rêcltimënt impérieusement un déve- 
loppement libre et instinctif ; dtt moment où une volonté 
étrangère pèse saris thesUre sür ellës, ellès ne se produisent 
plus tJU’avéC tin cacliét d’tiniforfflilé désespérant; il n’y a 
plus d’originalité individuelle, pins de cette variété infinie 
qui récrée et féconde. Sans liberté, le genre humain se dé- 
grade, sti raison s’éteint, son amour se glace. La liberté est 
donc nne belle conqtiéle dé nos pètes. Mais qu’ est-ce que la 
liberté sans fégatrté, Si tiort la Consécration du désordre et 
de i’e'sctavagC, c’Cst-à-diré l’abtK rtionstrueux de iti force et 
du talent. La liberté dé conquête engendra la tyrannie et la 
servitude ancienne. La liberté commerciale a fait nattrè la 
banqueroute ét là Serviltide moderne. Toutes deux ont pro- 
duit rantagtitiiSme Crûel dé nation k nation, d’individu à 
individu, déni lequel tiotis notis débattons anjonrd’hni ; et, 
an milieti des discordes ét des misères sans nombre qui sub- 
mergent de totités parts l’organisation sociale dans laquelle 
nous somAieS emportés, un seul Cri «Fespcfir s’est éiévé, et 
ce cri C’est : égalité ! 


( 1 ) liefc détfi dfecbàrs sdr l’égàlité el la fràtehliïé* prononcé» à la fête de 
ht 16(5© Êqtlétte et Odntptts, que nous' publions aujourd’hui, devaient être pré- 
cédés éPun article sur la liberté* Mais une cause indépendante de noire vo- 
lonté nous oblige à renvoyer cet article 6 notre prochain numéro. 
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Cependant ce mot magique qne le peuple murmure sour- 
dement à toutes les époques de crise, n’est encore qu’un 
problème. En vain il s’est déjà reproduit sous mille formes 
diverses depuis Platon jusqu’à Jésus, et des disciples de Jésus , 
aux Jacobins; dans les utopies quelquefois sublimes des 
grands apOtres de l’humanité, il ne scst jamais révélé d’une 
manière complète. Ce mot est un oracle qui renferme, je le 
crois, la religion de l’avenir, mais dont le sens obscur a besoin 
d’étrè expliqué. Nous sera-t-il donné de soulever le voile et 
de résoudre le problème ? Non, sans doute, nous n’avons pas 
cette prétention. Mais nous sentons là dans nos cœurs 
comme un pressentiment de l’avenir, comme la clarté dou- 
teuse du jour qui doit se lever ; tout nous annonce que son 
aurore n’est pas bien éloignée, et impatients, nous voudrions 
gravir la montagne pour en jouir plutôt. 

Qu’est-ce donc que cette égalité , cet idéal vers lequel l’hu- 
manité a semblé de tout temps aspirer dans les rêves de ses 
grands hommes, et que chacun appelle aujourd’hui comme 
une révélation nouvelle. Je ne crois pas qu’il nous soit donné 
encore de la définir telle qu’elle sera; la marche de l’huma- 
nité ressemble à une progression indéfinie dont le dernier 
terme connu en précède toujours une longue série d’incon- 
nus. Mais si les questions d’avenir se présentent à l’état de 
problème, celles du présent, au contraire, ont un tel carac- 
tère de certitude, qu’il n’est pas permis à l’homme d’hésiter; 
et que, s’il pouvait faire abnégation de ses passions et secouer 
ses préjugés, il lui serait facile de reconnaître la vérité. 

Avant l’apparition du christianisme, l’inégalité entre les 
hommes était basée sur la différence des races. Le sang des 
dieux et des héros était sensé animer quelques familles pri- 
vilégiées, et cette croyance avait sanctionné une dominaüon 
usurpée , sans doute, dès le commencement par la ruse ou 
la force. Lorsque la parole du Christ vint rappeler aux hora- 
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leür communauté d’origine et de destinée, leur appren- 
dre que devant l’être suprême ils étaient tous frères, les 
prestiges de la naissance durent s’évanouir ; une espèce d’é- 
galité, purement philosophique, fut dès lors admise, et le prê- 
tre put en son nom rappeler, du haut de la chaire, le puissant 
àla modération et à la justice. Depuis, il a fallu dix-huit siècles 
pour que ce principe passât de la loi de Dieu dans celle des hom- 
mes, c’est-à-dire pour que d’un axiôme de morale il devint 
un axiôme de droit; combien faudra-t-il de siècles encore 
pour que ce droit soit reconnu et entièrement consacré? Je 
l’ignore. Mais si je consulte l’opinion et les besoins de notre 
époque, si l'égalité me semble aujourd’hui comprise et dési- 
rée.-Voici comment son application me paraît réalisable. 

Tous les hommes ayant la même origine et la même des- 
tinée, sont comme les enfants d’une même famille ; s’ils nais- 
sent avec des facultés et des forces inégales ils n’en ont 
pas moins droit à la même protection et au même amour. 
Existant par la volonté d’un Dieu souverainement juste et 
bon , ils ne sont égaux que par lui et selon lui, et autant 
que sa justice l’exige. En effet, si les hommes viennent d’un 
Dieu juste et bon, ils ont été créés pour une fin digne de 
lui. Ils sont donc nés pour le bonheur : le bonheur , dit saint 
Just, c'est une idée nouvelle ! Mais sans harmonie sociale, 
pas de bonheur pour nous; de l’harmnnie seule naîtront en- 
tre les hommes cet échange de bons soins, cette confiance 
mutuelle, cette sage disposition des forces et des intelli- 
gences qui favoriseront le développement de l’humanité, livre- 
ront à son investigation les mystères de la nature et soumet- 
tront la terre domptée à ses mains devenues puissantes. Or, 
si l’harmonie dépend d’une bonne et sage organisation so- 
ciale, l’égalité n’est plus qu’un moyen et non un but ; elle doit 
être considérée comme un ressort sujet à se ployer devant les 
justes exigences de cette organisation. Ainsi le but de l’hu- 
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manilé étant le bonheur, l’égalité un des moyens pour y arri- 
ver, examinons de ce point de vue comment on peut la cota- 
preudre. — Les richesses sociales, spirituelles et temporelles 
appartiennent à tous et doivent être employées pour le bon- 
heur de tous. Il importe qu’à sa naissance chaque homme 
soit mis à même d'user de ces richesses et de les faire fruc- 
tifier pour tous; cela est autant dans son droit que dans 
l’intérêt général ; voilà pourquoi nous réclamons l’égalité 
d’éducation et d’instruction. 

S’il est utile d’établir des magistrats pour gouverner la 
chose publique, s’il est utile que l’industrie reconnaisse une 
hiérarchie dans laquelle chacun ait une juste part de travail 
et de bénéfice , il est absurde que les postes importants soient 
livrés, au risque de tomber en des mains incapables, à ceux 
qui ont le bonheur de naître de parents fortunés. Que les 
enfants, si vous le voulez, et je le crois utile encore pour en- 
tretenir une sage émulation , jouissent des travaux do leur 
père; mais que cette jouissance ne consacre aucun des privi- 
lèges nuisibles à l’intérêt commun. 

Voilà pourquoi nous demandons que la loi qui reconnaît 
l’égalité des droits de chacun à tous les emplois politiques et 
sociaux, ne rendent plus cette égalité dérisoire, en n’oflrant 
aucune ressource réelle à la disposition de ceux qui naissent 
de parents pauvres. 

Enfin, l'égalité, comme nous l’entendons, ce n’est que le 
droit pour chacun de travailler, selon ses facultés, à la pros- 
périté commune. Loin de nous cette grossière égalité qui, 
détruisant tout ordre, toute justice, n’établit aucune distinc- 
tion entre le vice et la vertu, la paresse et le travail, l’igno- 
rance et le savoir ; qui, détruisant toute émulation entre les 
hommes, les réduit à l’état d’une désespérante immobilité. 
Cette égalité jalouse qui refuse même à l’homme dévoué les 
témoignages de la reconnaissance publique de peur d’avouer 


Digitized by 


Google 



173 

une supériorité, érigeant ainsi en devoir le plus effroyable 
des vices, l’ingratitude! Avec ce système, on rendrait les 
hommes éganx, pour me servir des énergiques expressions 
de Camille Desmoulin comme la tempête rend égaux ceux 
qui ont fait naufrage ; comme Omar rendait tous les musul- 
mans égaux, et aussi savants les uns que les autres, en brûlant 
toutes les bibliothèques. Ce n 'est point là l'égalité que nous 
envions / 

Arrière donc tous ces égaux qui fout dériver leurs droits 
à l’égalité d’une matérielle origine et dont la justice n’a d’au- 
tre fondement et d’autre but que la satisfaction de leurs ap- 
pétits! Arrière doue tous ces égaux irréfléchis qui nient 
Dieu et Famé, et viennent demander à la matière plus de 
dévouement que la loi du Christ n’en a jamais pu obtenir 
de l’esprit pendant un règne de 18 siècles. Comme si la pre- 
mière, la seule et inévitable loi de la brute n’était pas d’o- 
béir aveuglément à son instinct, à son organisme ! Comme si 
dans l’hypothèse matérialiste, la diversité des organisations 
n’était pas, elle seule, un obstacle invincible à l’égalité ! 
Arrière ces doctrinaires incompris qui compromettent la 
cause qu’ils veulent défendre ! répétons-leur ces mots du bon 
Buonnarotli, un des plus ardents et des plus respectables 
apôtres de l’égalité. 

Les moeurs vraiment sociales sont inconciliables avec le 
matérialisme qui réduit tant de gens à ne consulter, dans 
leur conduite, que leur intérêt direct et à se moquer de toute 
vertu. 

Ainsi, l’égalité que nous rêvons, celle que l’humanité 
espère n’a aucun de ces caractères sauvages. — Définie par 
l’opinion publique, née du sentiment de l’intérêt général, 
n’existant que pour lui et par lui, elle saura, soyons-en sûr, 
reconnaître les droits de chacun et faire respecter la justice 
sans laquelle il n’y a pas de société possible. Cette égalité, 


Digitized by 


Google 



174 

je le répète, n’aura rien de farouche et de barbare, elle 
n’exigera de l’homme aucun sacrifice indigne de lui. Loin 
d’anéantir les arts, elle en favorisera le développement, loin de 
niveler les hommes dans la fange et la misère, elle les élè- 
vera tous au-dessus du besoin; loin d’éteindre les sentiments 
généreux, l’amour du beau et de la gloire, elle les exaltera d’a- 
vantage; loin de rendre les citoyens jaloux les uns des autres, 
elle les unira par les liens les plus tendres et les plus indes- 
tructibles ; plus l’un d’eux aura rendu de services à la patrie, 
plus on lui aura témoigné d’amour et de reconnaissance, 
moins il lui sera facile d’enfreindre la loi, car, enchatné par 
ces témoignages mêmes et par l’affection de ses frères, il 
craindrait de perdre leur estime. Cette égalité n’exclura, ni 
pour la vertu, ni pour le mérite, les distinctions qui leur 
sont dues ; ni pour le travail et l’économie, la jouissance des 
biens qu’ils auront acquis : seulement il suffira à chacun de 
savoir que ces distinctions et ces biens sont le prix de services 
rendus, pour ne les pas envier ; car l’égalité consiste moins dans 
l’établissement d’une conformité absolue entre la condition de 
chaque homme, que dans la possibilité et le droit pour cha- 
cun d’atteindre à toutes les conditions. — Cette égalité sainte, 
c’est celle qui règne parmi nous, et qui relie, d’un bout du 
monde k l’autre, la grande famille maçonnique. C’est en son 
nom que tous ceux qui ont franchi le seuil de nos temples, 
quelque soit, du reste, et leur talent, et leur fortune, et le 
rang qu’ils occupent parmi les hommes, se saluent du doux 
nom de frère, viennent communier ensemble et prendre 
place, en nos jours de fêle, à la table commune; et, modes- 
tement assis sur nos colonnes , enseignent et protègent à la 
fois les faits et les préceptes de la fraternité. 

Que de nos temples elle descende dans le monde profane. 
Car, sans elle, les hommes seront toujours ennemis et mal- 
heureux ; sans elle, l’humanité restera condamnée encore à 


Digitized by LaOOQle 



175 

de longs siècles d’agitation, de tyrannie et de cruautés* 
Car, je vous le dis avec notre immortel Béranger : 

f 

une voix, qui vient d'en haut, Bans doute, 

Au fond du cœur nous cric : égalité ! 

L’égalité, c'est peut être une route 
Qu'aux malheureux ferme la royauté. 

C. B. 




Liberté, égalité, voilà bien les principes qui doivent prési- 
der à l’avenir des nations ; voilà bien la formule dont la réa- 
lisation renferme la destinée du monde. Mais la liberté, l’é- 
galité doivent avoir un complément naturel, indispensable, 
la fraternité. 

Il y a dix-huit siècles que le christianisme posa ces beaux 
et larges principes de liberté, d’égalité, de fraternité, qui 
sont devenus la devise de la maçonnerie aussi bien que la 
devise de la Révolution française, et depuis dix-huit siècles 
de lutte la fraternité n’est pas conquise. L’humanité n’est 
pas assez forte pour courir au but tout d’une haleine ; cha- 
que siècle à sa mission à remplir pour obéir aux vues provi- 
dentielles du Créateur des choses, chaque siècle marche sur 
la route du temps en portant plus loin le flambeau qu’il a 
trouvé à son entrée. C’est une chaîne incessante de lumière 
dont les anneaux s’engrènent sous la roue de l’éternité, non 
point pour faire tourner l’humanité sur elle-même, mais 
pour laisser à droite et à gauche des jalons auxquels la 
science humaine attachera autant de soleils qui dirigeront 
tes pas du monde. 
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Pourquoi, dans sa nouvelle formule, le Christ a-t-il plpeê 
la liberté et l’égalité avant la fraternité ? Pourquoi n’a-t-il 
pas commencé par ce dernier terme qui est le résumé des 
deux autres? Parcequ’il savait bien qu’il fallait d'abord bri- 
ser les liens qui retenaient une partie des hommes afin qu’ils 
eussent l’usage de leurs membres. Il savait bien que, sans la 
liberté et l'égalité, la fraternité ne saurait exister, comme 
les deux premières ne sont que de vains mots sans la der- 
nière. 

Avant que des lois eussent été reconnues par nne grande 
division d’hommes, la servitude naquit de la faiblesse jointe 
au malheur. 

Jésus comprit bien qu’il fallait réhabiliter l’esclave, non- 
seulement à ses propres yeux mais encore aux yeux de ceux 
qui avaient été ses mattres; il comprit que le proclamer li- 
bre, ce n’était pas assez, qu’il le fallait rendre l’égal de ceux 
à qui il avait obéi, avant de le faire leur frère. 

Quand Jésus apporta à la terre la religion de la fraternité, 
quand il dit aux hommes : Vous êtes frères, aimez-vous les 
uns les autres, il n’entendit pas que les hommes se dussent 
diviser par petites fractions pour s’aimer et vivre ainsi dans 
de petites communautés, de petits couvents, des chartreuses 
ou des moineries ; mais il entendit, au contraire, que l’esprit 
humain étant un, ses œuvres ne devaient pas être divisées, 
et que tous les hommes étaient solidaires dans leurs peines 
et dans leur bonheur, c’est à dire que le bonheur de l’un 
devait être senti par tous, le malheur de l’un allégé par tous. 

Il y a donc dans le dogme de la fraternité toute la démo- 
cratie. 

On a dit : la liberté ou la mort! Le mot était juste, le cri 
était naturel ; il était poussé par l’homme qui préférait la 
mort à ses chaînes, qui en prenant les armes, en marchant 
à la conquête de sa liberté, aimait mieux mourir dans les 
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confbats que de tester esclave, La liberté ou la mort n’était 
pas ùne menace, c’était l’expression, le résumé de celte 
grande pensée des esclaves de tous les âges précurseurs de 
la grainde Fédération française ; vivre libres ou mourir... 

On a dit : l’égalité ou la mort, et ce mot ôtait aussi vrai, 
aussi juste, aussi légitime que le premier* Comme le pre- 
mier exprimait la pensée de l’eaeiave, le second a exprimé la 
pensée des inégaux, de ceux à qui une loi fatale n’imposait 
que des charges sans leur concéder aucun droit, et qui s’é-. 
crièrent comme les premiers : Noua préférons la mort à cette 
inégalité, car notre première conquête, la liberté, est inu- 
tile sans l’égalité. 

Mais on ne dira pas la fraternité ou la mort, car la 
fraternité est la jouissance pacifique de la conquête de la 
liberté et de 'l’égalité. C’est la paix après les luttes, la 
paix dans laquelle on peut seulement jouir des fruits de 
la victoire. 

Il y a quelque chose de phis doux que la liberté, de plu9 
désirable que l’égalité, c’est le bonheur. Mais le bonheur où 
estait, sinon dans la fraternité qui nuira les hommes entre 
eux, en détruisant à jamais les causefe de troubles? 

La fraternité est dans les lois de la nature, dans la volonté 
du Créateur. Dieu a voulu, dît Saint Augustin d’après la 
Genèse, que l’homme dominât sur les oiseaux du ciel, sur 
les poissons de la mer, sur tous les animaux de la terre, mais 
ayant créé l’homme raisonnable, il n’a pas voulu qu’il domi- 
nât sur les homipes. Voilà pourquoi les premiers justes ont 
été plutôt bergers que rois. 

Mais il semble que l’homme se roidisse contre les lois de 
la nature et contre les lois de Dieu ; la loi civile ne marche 
qu’à petits pas; elle a brisé l’esclavage, proclamé l’égalité 
dans la famille, cet ancien asile de la féodalité, en faisant les 
parts égales dans l'héritage du père. Maisoiiest la fraternité? 
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Le travail a été l’affranchissement des hommes après la 
religion. Le travail plus que l’épée a donné la liberté aux 
serfs, et dans cette industrie qui a fait la liberté, la frater- 
nité n’existe pas. Le génie de l'inventeur, la force matérielle 
et intelligente qui réalise, sont l’nn et l’autre soumis à l’ex- 
ploitation du capital étranger qui seul, dans notre organisa- 
tion industrielle, donne les moyens d’action. Ces trois puis- 
sances, génie, force, capital, sont trois envieux qui, contraints 
de s’unir pour marcher ensemble, sous peine de ne pouvoir 
marcher, forcés de s’appuyer l’un sur l’autre, sous peine de 
tomber, se font cependant une guerre intestine qui les mine 
tous les trois. Comprenez-vous en mécanique trois forces 
destinées à opérer ensemble, qui se combattraient l’une l’autre? 
Voilà le spectacle qu’offre l’industrie parce que la fraternité 
n’existe pas. 

La fraternité! est-elle dans la production? Les déplorables 
résultats de la concurrence illimitée répondent assez. Chacun 
veut produire, non pas seulement ce qu’il peut rigoureuse- 
ment espérer de vendre, mais encore ce que pourraient ven- 
dre les autres producteurs du même genre. De là découlent 
naturellement une production qui ne trouve pas de consom- 
mateurs, une baisse dans le prix des salaires de l’ouvrier, 
souvent le vol et la tromperie dans la qualité des produits. 
De là découle celte triste fatalité de travailler sans pouvoir 
vivre. 

Que le travail mal organisé s’arrête un jour ; deux ouvriers 
se présenteront pour faire le même labeur ; qu’il s’arrête deux 
jours, il y aura quatre hommes pour le travail d’un seul, et 
le travail sera au rabais. 

Je vois bien la liberté dans cet ordre de choses : les ou- 
vriers sont libres de travailler ou de mourir de faim quand 
il y a du travail. Je vois bien l’égalité: il sont égaux devant 
le besoin. Je cherche en vain la fraternité quand ils se dispu- 
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lent on pain qui n’esl pas assez abondant pour être partagé. 

La fraternité est-elle dans l’inslruclion, çeUe précieuse lu- 
mière, ce flambeau divin qui, en éclairant les chaînes des es- 
claves, leur apprit à les briser; qui, en jetant sa clarté sur 
leur misère morale, leur donna le désir de s’en affranchir? 
Est-elle dans l’instruction, ce soleil radieux qui éclaire les 
pas de l’humanité; qui, malgré les cordons sanitaires élevés 
contre les idées pénètre partout et vient, comme pour se jouer 
de la tyrannie, dorer le fer des bayonneltes qu’elle a mises 
entre les mains de ses soldats? 

Est-ce un peuple de frères que celui parmi lequel nous 
vivons? Le corps a été affranchi, l’intelligence ne l’est pas. 
L’enfant du pauvre ne recevra qu’une demi-instruction qui 
ne lui permettra pas de s’élever. En vain le génie bouillon- 
nera dans sa télé, sa pensée élevée vers les deux révéra l’in- 
connu, il consumera ses veilles à inventer des choses déjà décou- 
vertes, parce qu’il n’aura pas mis le pied sur la dernière marche 
du temple de la science, pour s’élancer de là vers des sphères 
inexplorées ; usé dans les luttes, il tombera sans utilité pour 
les autres, sans bonheur pour lui. Il aura livré sa vie à l’il- 
lusion, ses derniers jours appartiendront au désespoir. La 
fraternité dans l’instruction ce sera l’instruction gratuite, 
nationale et commune à tous les enfants. 

Je la cherche en vain dans notre ordre social, celle frater- 
nité sainte, je ne puis la rencontrer dans aucune de nos ins- 
titutions. Le privilège est partout, et par conséquent la do- 
mination. La domination des premiers maîtres de la société 
est née de la force, du succès, de la victoire. Mais ces maî- 
tres ont trouvé pénible celle lutte éternelle, qui pouvait leur 
ravir le lendemain ce qu’ils avaient conquis la veille, ils ont 
fait des lois à l’abri desquelles ils reposent tranquillement, 
des lois qui punissent ceux qui tenteraient de reconquérir ce 
dont ils furent dépouillés dans les temps anciens. 
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La liberté toutefois a commencé la conquête, l’égàlité 
l'achèvera. Leibnitz l’a dit : Le présent engendré du passé 
est gros de l’avenir. La liberté et l’égalité engendreront la 
fraternité. 

Est-ce à dire que la marche du monde sera paisible et ré- 
gulière, sans douleur et sans combat ; qu’il ne subira pas 
l’influence de son organisation , qu’il n’aura point tous 
les maux, toutes les douleurs, comme aussi les joies et les 
triomphes? Non, l’humanité marche à la perfectibilité vers 
laquelle chaque siècle est un pas ; elle y marche, non point 
comme un beau fleuve qui remplit largement son lit de ses 
eaux bleues, et coule, mais comme un fleuve tourmenté, par- 
fois enflé par les pluies, débordant et ravageant les campa- 
gnes, parfois épuisé par le soleil, pouvant à peine nourrir 
les arbres qui ombragent son rivage, parfois encore agité 
par les vents, par la tempête, refluant sur lui-même, comme 
pour échapper à son destin. Mais c’est en vain que les va- 
gues semblent remonter le courant, l’earf qu’elles couvrent 
roule toujours et marche vers la mer qui est la grande éter- 
nité des fleuves. 

Ceux qui ne comprennent pas les vues de la providence 
sur l’humanité, s’écrient qu’au fond de nos idées il y a 
le désordre. C’est une erreur; volontaire ou non, c’est 
une erreur. Le véritable désordre est dans l’état actuel. L’ordre 
véritable est dans l’avenir que nous espérons. 

L’ordre politique est aujourd’hui soumis à des combats 
sans fin , à une lutte continuelle où l’ambition s’agite ; 
luttes mesquines de petits intérêts représentés par de petits 
hommes qui sont la personnification de petits systèmes. 
Luttes mesquines mais qui n’en usent pas moins la force 
des peuples, comme les piqûres du moucheron finissent par 
dompter le Lion. 

L’ordre social est de même troublé continuellement par 
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ces paissances. Le génie, le travail, le capital. La lutte qui 
existe entre elles a enfanté l’amour désordonné du gain, 
la mauvaise foi, le vol, l’usure, l’exploitation des uns par 
les antres. 

L’ordre moral actuel qn’est-il ? n’offre-t-il pas le spectacle 
de la pins douloureuse pertubation ? que d'hommes de talent 
jetés dans le vice, trafiquant de leur plume , et usant 
à corrompre les hommes le plus beau présent que Dieu 
ait fait à la terre, l’intelligence I les passions qui devaient 
servir à notre bonheur, à quel usage ont-elles été*employées ? 
toutes se sont enveloppées dans l’individualisme comme dans 
une cuirasse de fer et ont combattu pour la satisfaction 
personnelle de l’homme. L’amour du bien public a-t-il 
beaucoup d’apôtres ? quel a pu être le lien religieux quand 
les ministres ont gâté la morale, l’ont rétrécie à des pra- 
tiques superstitieuses , ont fait un tarif des indulgences, et 
quand la chaire de vérité, d’ou devaient descendre les grands 
principes de l’Evangile, s’est transformée en comptoir d’où 
l’on appelait les croyants & la vente des saints mystères ? 

Changez cela et vous trouvez dans l’avenir la liberté 
comme lien politique, lien d’autant plus puissant que per- 
sonne n’aura d’intérêt et par conséquent de tendance à le 
rompre . 

Vous trouvez l’égalité comme lien social, lien d’harmonie ; 
et il n’y a plus de ces luttes qui livrent à la misère des 
populations entières, et compromettent le sort des hâtions. 

Vous trouvez la fraternité, lien moral et lien religieux 
tout à la fois , sous l’empire duquel tout homme, en tra- 
vaillant à son propre bonheur, travaillera de même au bon- 
heur des autres ; où l’intelligence donnée à l’un des hommes 
servira non plus & égarer les autres, mais à les aider. 

La fraternité est la religion de l’avenir qui, une fois éta- 
blie, ne finira plus. L’influence des religions a diminué du 
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jour où les peuples se sont aperçus que leurs dogmes ne 
pouvaient plus satisfaire à toutes les exigences du cœur; 
leur pouvoir s’est perdu quand les peuples ont vu que les 
ministres pouvaient être accusés d’erreur, quand le doute 
est venu saper, puis déblayer le terrain et préparer à la phi- 
losophie les moyens de reconstruire. 

Mais dans la religion de la fraternité où pourrait être 
l’erreur, où pourrait pénétrer le doute ? à quels sentiments 
du cœur ne répond-elle pas ? à quels besoins de l’âme est- 
elle étrangère? 

La fraternité résout tous les problèmes. 

KAUFFMANN. 
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FÊTE D’ORDRE 

DI LA 

tOOE US VRAIS XÊLÉB, ORIEETT RE OBA&OV S. A , 

Célébrée le 18 juillet 1840 (1). 


Tous les officiers titulaires étant à leur poste, les travaux 
sont ouverts suivant l’usage. Le vénérable informe la loge 
que des députations nombreuses, de divers orients, réclament 
la faveur d’étre admis aux travaux de l’atelier. Il prie le pre- 
mier expert d’inviter les frères qui composent ces députations 
de se faire annoncer. 

Sont introduites, en grand cérémonial, bannières déployées, 
les députations des respectables loges les Amis de la Nature 
et de V Humanité , orient de Beaune, la Parfaite Union, orient 
de Buxy et la Parfaite Egalité, orient de Châlons-sur-Saône. 
Le frère Bô, vénérable des Vrais Zélés , leur adresse l’allo- 
cution suivante : 

« Mes frères, qu’il nous soit permis de vous remercier de 
l’empressement que vous avez mis à répondre à notre ap- 
pel. Venez vous associer aux efforts que nous faisons pour 
justifier notre sainte association du reproche de nullité que 
chaque jour ses enuemis lui adressent. Déjà une nouvelle di- 
rection est imprimée aux travaux maçonniques, une noble ému- 
lation se manifeste dans la plupart des ateliers de France : nous 
ne resterons pas en arrière de ce beau mouvement. Nous 
avons enfin trouvé appui dans la généreuse population de 

(1) Cette fête a présenté trop d’intérêt, et les discours qui y ont été pro- 
noncés sont trop remarquables pour que nous ne dérogions pas à nos usa- 
ges en faveur de la loge les Vrais Zélés, Nous publierons donc presque en en- 
tier le procès-verbal de cette fêle. 
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cette cité ; accordez-nous votre concours *t ? venez franche- 
ment vous associe? à nos idées de progrès maçonnique. Il y a 
quelque gloire à tenter une semblable réforme. Soldats d'une 
armée qui marobe à la conquête de la fraternité; vous reste- 
rez fidèles à votre drapeau sur lequel brille cette devise che- 
valeresque : 

FAIS CE QtB DOTS, ADVIENNE QUE POURRA. 

Prenez place au milieu de vos amis, de vos frôres qui sont 
heureux de pouvoir, en ce jour, vous donner une nouvelle 
preuve de leur vive affection. » 

Le vénérable prévient ensuite falélief qttë les trdvflüxVôtft 
être suspendus pour mettre à exécution tin de ses arrêtés. 

»« Le 20 avril 1838* dit-il, vous avez remis à vingt-quatre en- 
fants autant de livrets de caisse d'épargne, avec une première 
mise de 10 francs pour chacun d’eux ; la loge se réservait le 
droit d’accroître l’inscription , de mettre en apprentissage ét 
de veiller à l’avenir de ceux dont (es parents auraient aug- 
menté ce petit pécule, et qui se recommanderaient par uUé 
bonne conduite et quelque aptitude. 

La commission, qui devait veiller à l'exécution de cette 
œuvre toute philantropique, a été appelée à faire son rapport 
le 4 juillet 1840, et a proposé à l’adoption delà loge les con- 
clusions suivantes : 

tf 1° L’adoption, par la loge des Vrais Zèlès^ des nommés 
« Jean Baudot, François Bonabdot et Auguste Largéfeuille, 
« tous trois dignes, au même titre, de cette faveur. 

« 2° Que les fonds nécessaires pour vêtir convenablement 
<« ces trois enfants soient mis à sa disposition. 

« 3° Que les livrets des enfants Guillrt et Jean Dard soient 
« augmentés chacun d’une somme de 25 francs ; ceux des 
« nommés Eustache Thivelet et P. Défait de 15 francs à titre 
« de récompense, soi! de leur bonne conduite? soit do leurs 
« économies. 
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M Qu’il soit délivré deux nouveau* livrels, de 15 francs 
« ‘chacun, aux pommés Dod^x* et Auguste Twn- » 

La loge a adopté» en tpu? poiqfp, te# cppçlu?iqns de 1* 
commission et a déclaré que le 18 courant , jqu^ de sa fête 
d’ordre de Saint-Jean d’été, les trois enfants, accompagnés de 

leur* parent*» *wmt insulta au temple pw promet*™ 
p^éiisanço et spumissîpn h Valeur, r?T«M te? enfants aux- 
quçj? il a été délivré ds$ Wmü sçrqpt convoqués à cettq 
réunion..* » 

Sarrapnonceda vénôrekleet des uumûlltnU, et an milieu 
d'un religieux silence et tfuBe ravissante harmonie, sont iur- 
troduHs les enfants adoptés par l'aldieF, aocompagnés de 
ceux auxquels il a été remis des livrets de caisse d’épargne. 
Ils prennent place, ainsi que leurs parents, sur des sièges ré- 
servés. 

La parole du vénérable se fait de nouveau eqtendre; et, au 
milieu d’une rapide improvisation, nops saisissons quelque? 
passa^ que pops allops essayer de reproduire. 

« Mes frères, les principes delà maçonnerie sent d’une divine 
essence et constituent la fraternité... Non pas cette fraternité 
qui sert de lien à quelques hommes sortis du même sang, mais 
celle qui embrasse l’humanité (pote entière; qui, s’armant des 
préceptes d'une philosophie large et applicable, ne se borne 
pas k ceo vaincre les bemmes qu’ils doivent travailler au bien 
de leurs semblables, mais aussi qu'ils doivent s’aimer. A cette 
parole puissante : Vous éU$ ions frirêt , les distances sociales 
ont cessé d’exister ; il ne pouvait y avoir d'autre rang dans 11m- 
inanité que celui de in vertu. D'après la loi de Dieu, la ma- 
çonnerie a promené sur toutes les télés le saint niveau de l'é- 
galité, et ce principe, qui dominera tous les antres, détrônera 
l’égoïsme, ce fléau de l'humanité.... De toutes les obligation* 
qui nous sont imposées par nos Jois morales, la plus essen- 
tielle, la plus noble est, sans contredit, celle qui nous ordonne 
de nous enquérir des besoins intellectuels et matériels de nos 
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semblables... Pour la maçonnerie, l'accomplissement dé te 
devoir n’est pas seulement une loi du cœur, une inspiration àe 
Pâme, c’est un mandat que nous avons reçu et qu’il nous est 
doux de remplir. » 

Le vénérable félicite l’atelier du bon exemple qu’il donne, 
et engage les jeunes adoptés à persévérer dans cette voie de 
travail, desoumission et d’économie qui leur a mérité la pro- 
tection d’une société recommandable. 

Le frère orateur annonce à la loge qu’une voix plus élo- 
quente que la sienne expliquera notre but et nos espérances. 

Le frère Tbeuriet paraît à la tribune et s'exprime en ces 
termes : 

«Mes frères, si l’on en croyait les détracteurs de notre siècle, 
un triste lot lui serait échu en partage : tout ce qui s’y fait, selon 
eux, est dans des proportions mesquines. Dans les arts, dans 
les sciences, dans l’adminisiration, nulle part lejgénie ne ré- 
vèle sa puissance ; l’intrigue, l'ambition, l’égoïsme ont cor- 
rompu jusqu’aux entrailles notre beau pays ; la bonne foi , 
l’amitié, les vertus en sont exilées ; elles sont remontées au 
ciel où elles ont pris naissance. 

Laissons, mes frères, des esprits chagrins, des esprits hai- 
neux décharger ainsi leur bile contre leurs contemporains ; 
d’autres pourront, armés du fouet de la satire, imprimer sur 
leurs fronts le ridicule ou la honte ; uous, dont la devise prin- 
cipale est tolérance et charité , nous devons souhaiter aux en- 
nemis de notre époque , la ruine des passions ou des er- 
reurs qui les égarent, leur retour à des pensées plus saines et 
plus justes. Alors ils proclameront avec nous les merveilles du 
XIX e siècle, destiné à fournir à l’histoire quelques unes de ses 
pages les plus brillantes et les plus belles. Quel siècle, mes 
frères, que celui dont les quarante premières années com- 
mencent à Marengo pour finir au Col du Téniah,et à l’apothéose 
de Napoléon, au milieu des braves dont *1 artagea les dan- 
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gers! Nous n’avaos rien à envier à nos devanciers. Sans doute* 
ceux qui nous ont précédé ont entouré la France d’une glo- 
rieuse auréole : en poésie* Corneille* Racine* Molière ont en- 
fanté d’inimitables chefs-d’œuvre. Après eux* les littérateurs* 
les philosophes du XYHI e siècle* achevant leur ouvrage* ont fé- 
condé les germes* déposés dans leurs écrits* au profit de l'hu- 
manité en reconnaissant les droits de l’homme et l’égalité socia- 
le. Montesquieu* Rousseau* Voltaire ont préparé la révolution ; 
ils ont livré l'ancien ordre de choses* la vieille féodalité* les 
préjugés haletants et vaincus sous leurs efforts* à ces assem- 
blées de géants* créatrices d’institutions qui feront l’admira- 
tion des générations futures. La chaire avait eu ses Massillon* 
ses Bourdaloue* ses Bossuet ; l’armée, ses Vauban, ses Câlinât* 
ses Turenne ; la science, ses Newton* ses Leibnitz* ses Buffon. 
Le XVII e et le XVIII e siècle* enfin* peuventrevendiquer* comme 
leurs plus beaux titres* les événements qui ont terminé le XVIII e * 
l’indépendance de l’Amérique conquise* la révolution de 1789* 
le sol français* affranchi aux chants de la Marseillaise et du 
Départ , et ces immortelles campagnes d’Egypte et d’Italie* 
désespoir des guerriers ordinaires. 

Tant de grandeur acquise à ces deux siècles doit relever 
celle du nôtre-, l’esprit humain, le génie paraissaient avoir 
épuisé leurs ressources, ou semblaient avoir tout dit* tout écrit* 
tout fait* de sorte que nous ne pouvions plus être que leséchos 
ou les copistes d’un autre âge; et cependant demandez à Victor 
Hugo, h Lamartine* à Barthélemy* —je cite Barthélemy libre, et 
non Barthélemy transfuge et traître à la liberté* — demandez- 
leur s’ils ont puisé*ailleurs que daus leurs propres inspirations* 
leurs vers que la France a chantés avec transports ? Et notre 
poète national* le bon* l'illustre Béranger que tout le pays sait 
par cœur* où lui trouveriez- vôus un modèle? En littérature* 
Châleaubriand porte vigoureusemeut ses quatre-vingts hivers* 
aigle qui doit continuer jusqu’à la fin son vol dans les plus hautes 
régions de la littérature ; et* près de lui* vivent mille écrivains, 
tour à tonr ingénieux* érudits, profonds ou gracieux et légers* 
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suivant la nature des sujets qu'ils traitent. Dans les sciences, 
nous avons notre Arago, auteur de découvertes impttriàotes 
en astronomie, et don t la parole, aussi simple qu’éloquente* 
popularise la sience et la tait aimer. Troplong, Duvergiec, 
jurisconsultes consciencieux, unissant à l’instruction la philo- 
sophie, et rendant attrayantes par lëur style les matières abs* 
traites du droit ; Proudhon, notre vénéré maître, dont nous 
pleurons la pérte récente, et qui, faisant autôritéde son vivant, 
devant tous les tribunaux, même à l’étranger, put etitendré, 
en quelque sorte, prononcer sur lui le jugenbelnt de la poa» 
té ri té. 

Nos historiens ont aussi leur part de gloire : qu'on lise Mi- 
chelet, Thierry, Guizot, dè Barante, Thiers sur la révolution 
française, et qu’on me dise si ceux qui ont écrit de pareil* ou- 
vrages peuvent être condamnés à l’oubli. 

Nier les progrès de llndustrie, des arts, ce serait nier 
l’évidence, lorsque la France seoourt les manufactures et que 
l’agriculture s’améliore ; quand la vapeur sillonné nos fleuves; 
quand nôtre musée national s’enrichit, à chaque exposition, 
des chefs-d’œuvre desYernet, des Ingres, des DelarochC; quand 
nous possédons les Pêcheurs de Léopold Robert ; quand Ver- 
sailles offre la réunion de tous les genres de gloire ; quand la 
sculpture a son David. 

Lès illustrations d’autres genres ne nous manquent pàs jda 
magistrature n’a-t-elle pas ses Nicod, ses Dupin, ses Dupont 
(de l*Eure); là tribune ses Berryer; la chaire ses abbés LecœUr 
et Lacordaire ; l'armée ses Changarnier, ses Lamôricièrô, ses 
Cavàgnac ; cette armée offrant aux fastes militaires Cônstan- 
tine et la mort héroïque de Combes, des traits de courage et 
de dévouement dont la patrie est fière P L’histoire lesortre- 
gistrera, elle redira surtout les journées de Mazagran, Le» 
lièvre et ses 123 contre dix mille, et ce siège de l’Atlas où dôuze 
redoutes furent successivement enlevées, dù chaque soldat 
fut un héros! 

Insensés, c r est un siècle mesquin, sans élévation qUe celui 
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qm.W^rAm, Eylau, les campagnes de Frauce, le retour de 
l'ile d’Elbe oqtilluslréF qui fut témpin de la mort si poétique 
de Napoléon à Sainte-Hélène F C’est un siècle sans élévation 
que celui qui paye è Gutenberg, à Kleber, à Travot, à Jacquard 
la dette de la recpqnaissapce de la nation et dps peuples, et qui 
vil la révolution de 1830, où le peuple tant calomnié se mon- 
ira si brave et si ipagpapime F 

Arrière, antagonistes du dix-neuvième siècle 1 On peut vous 
dire* avec le poète, qu’il verse de? torrents de lpmière sur ses 
obscurs blasphémateurs. Yous annoncez qu’il est sans vertus F 
Assistez aux distributions des prix ^optbypq et vous rougirez 
de votre langage. U bienfaisance veille sur toutes les infor- 
tunes et les secourt; la vieillesse pt l’enfance oqt leurs salles 
d’asiles ; dos écrivains philanthropes appellent et obtiennent 
des adoucissements que réclament nos lois pénales; les droits 
de l’humanité briUept ep première ligpe sur les bannières des 
réformistes ! 

Uq tpi siècle , mes frères, est impérissable 1 Qu’il pour- 
suive sa marche triomphante vers l’aypnir 1 II appartenait aux 
francs-maçons de répondre, des premiers, à son appel et de 
s’associer à ses élans généreux. Notre institution est, en effet, 
toute d’égalité eide philanthropie; elle ne saurait rester spec- 
tatrice indifférente des efforts et des sacrifices de la génération 
actuelle en faveur des progrès humanitaires. C’est à elle., au 
contraire, pardonnez-moi cette expression, à s’emparer de la 
colonne qui m&rçhe à la conquête du bien-être général. Vous 
débutez heureusement par une noble tâche, pu plutôt vous 
la continuez par la mesure que vous avez prise et qui reçoit, 
dans cette séance, une consécration solennelle. 

Adopter les epfçnts de çpux de nos compatriotes que la 
fortune n’a pas favorisés, lorsque ces enfants promettent par 
leur caractère, Ipur travail, leurs facultés intellectuelles, des 
citoyens utiles et distingués ; les prendre au début de leur 
carrière d’intelligeoçe, diriger leur éducation, pourvoir à leurs 
besoins, leur donner ensuite des professions en harmonie avec 
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• leurs goûts et leur? capacités , c'est accomplir une mission 

sainte. Quelle joie Y quel bonheur pour nous, si les succès de 
nos fils d'adoption viennent un jour réaliser nos espérances \ 
À vous maintenant, jeunes Bonardot, Baudot et Largefeuille, 
à vous de justifier la bienveillance de la loge à votre égard. 
Vous la justifierez, mes enfants, par votre travail., votre bonne 
conduite, votre respect et votre amour pour vos pères et mè- 
res, dont l’autorité sur vous devra rester sans atteinte. N’ou- 
bliez pas que si vous devez, en partie, à vos qualités person- 
nelles d’avoir attiré notre choix sur vous, vous le devez aussi, 
en partie, à l’estime que vos parents ont su mériter. Ces pa- 
roles s’adressent particulièrement à vous, Largefeuille et Bo- 
nardot, qui, plus heureux que Baudot, possédez encore ceux 
à qui vous devez l’existence. Vos pères sont des ouvriers es- 
timables; l’un d’eux est décoré du signe de l’honneur; il compte 
dans la loge plusieurs camarades qui savent l’apprécier et qui 
l’aiment. Ils sont satisfaits de pouvoir, en cette circonstance, lui 
en donner la preuve. Quant à vous, jeune Baudot, la mort vous 
a ravi vos tuteurs naturels, vous en avez rencontré un dans 
l’excellent frère Dromard, que nous avons perdu d’une ma- 
nière si funeste. Son souvenir, mon ami, vous a protégé auprès 
de nous ; c’était pour ses frères un devoir et un plaisir de 
s’intéresser à l’enfant qu'il voulait aider : quand vous prierez, 
remerciez-le de ce qu’il a fait pour vous ; dans vos actions, vous 
songerez qu’il vous regarde, et vous les rendrez dignes de lui. 

Pères et mères Largefeuille et Bonardot, nous comptons 
sur votre concours, afin d’atteindre le but que nous nous pro- 
posons pour vos fils. Continuez-leur le bon exemple que vous 
leur avez constamment donné ; surveillez avec nous leur ma- 
nière d’agir et leurs travaux; apprenez-leur avec nous à aimer 
leurs concitoyens, leur patrie. Votre amour-propre, soyez-en 
surs, n’aura jamais à souffrir de notre coopération à la desti- 
née de vos enfants : ce n’est pas votre faute si la fortune ne 
vous a pas départi ses faveurs. Pour des concitoyens, pour 
des patriotes, ce n’est pas une aumône qu’on jette aux familles 
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eu sé chargeant de leurs fils; c’est une dette de la société qu’on 
acquitte ; c'est un devoir qu’on rend au pays appelé à profiter 
plus tard de l'industrie, du talent, et des vertus dont les se- 
mences auront été fécondées en eux par Téducalion. Nous 
n’ambitionnons d’autre récompense que la réussite de nos élus 
et le bonheur de leurs familles. » 

Aussitôt que l’émotion produite par l’orateur est calmée, 
le vtaérable, s’adressant aux parents présents, leur demande 
s’ils acceptent le patronage de la loge et promettent obéis- 
sance à l’atelier dans tout ce qu’il commandera pour le bien- 
être de de leurs enfants. Chacun d’eux répond d’une voix 
ferme et reconnaissante : Je le jure . 

(La suite au prochain numéro ). 


A I.LE REDACTEUR DE IA REVUE MAÇONNIQUE. 

Lyon, le 13 septembre 1840. 

Très cher frère, 

Veuillez avoir labontéd’insérer, enenlier, dans la prochaine 
livraison de la Revue Maçonnique , les lettres et le décret que 
je vous adresse et dont j’assume sur moi seul toute la respon- 
sabilité, quelles que puissent en être les conséquences. 

Agréez, etc. 

signé : Finielz. 

A MES FRÈRES DE L’OBIENT DE LYON. 

Très chers frères, 

Le Grand Maître de la communion maçonnique espagnole 
est parti. Il m’a chargé de vous exprimer la vive reconnais- 
sance que lui inspire l’accueil cordial qu’il a reçu de vous. 
Je m’acquitte de cette honorable mission avec d’autant plus 
de plaisir que j’ai, moi-même, à remercier, d’une manière 
toute particulière, ceux des vénérables ou officiers dignitaires 
de cet orient qui, sur ma recommandation, ont témoigné tant 
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de sympathie et de bienveillance à notre intéressant et digne 
frère. • ; 

Les titres aussi honorables 'que nombreux du frère «don Pe- 
dro de Lazaro t Martin étaient écrits en langue espagnole 
et en langue portugaise ; le temps m’a manqué pour en faire 
une traduction complète; je n’ai donc pu en présenter qu’une 
analyse succincte, et peu capable de donner One juste idée 
des droits que le noble dévouement du frère Lazaro lui donne 
à Vintérét et à la reconnaissance de tous les maçons. Si je 
dois exprimer ma gratitude à eéuV âe Mes frères dontléttfmir 
s’est si vivement ému & mOn récit, je comprends aussi que je 
ue peux faire un reproche & ceux que ma parole a laissés 
froids. Et, d’aiileurs, pourquoi s’étonner de ne trouver que 
des hommes là où il ne devrait y avoir que des maçons-! 

La lettre que notre illustre frère adresse ira Conseil Philo- 
sophique, et le décret qui y est joint, peavent donner une 
idée des intentions qui l’animent ; en attendant que les pro- 
jets qui y sont énoncés reçoivent la sanction légale des auto- 
rités maçonniques compétentes, je préviens mes frères que 
j’ai à ma disposition tous les documents nécessaires pour les 
faire jouir des avantages qui doivent résulter de l’ alliance 
projetée. 

Recevez, très chers frères, avec la nouvelle expression de 
ma gratitude, l'assurancedu fraternel dévouement du Grand- 
Mai tre-Fondateur du Conseil Philosophique de la vallée de 
Lyon, Grand représentant du Grand-Orient national d’Es- 
pagne, ; 

Signé : Finielz. 

LOUANGE A DIEU (1) 1 

A LA GLOIRE Dü GRAND ARCHITECTE DE L'UNIVERS I 

Au très sage , très loyal et très Grand Colnseil Philo- 
sophique des Chevaliers Kadosch , 30 e degré , de la très 
héroïque cité de Lyon. 

SagéWe, Force , Union, Justice et £R>»ti4ttr l 
Très dignt$ frères, 

' Je manquerais aux devoirs les ptas flhfcrés que' m’imposent 

(1) Traduit textuellement. 
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les Hw» les plus étroits, si jeme vous témrigiais combien je 
suis reconnaissant de votre bienveillant aecneil. 

Vous enseignez les devoirs du- maçon h tous les maçons ! 
Les paroles me manquent pour vous exprimer la douce sa- 
tisfaction que j'ai éprouvée en faisant la connaissance de la 
plupart des vénérables qui président, avec tant d'honneur, de 
dignité et de sagesse vos divers atettere. 

Vous avez accueilli sons votre manteau sacré an frère, le 
plus humble, mais aussi le plus zélé de tous les membres de 
notre ritire sacré; vous l'avez accueilli à bras ouverts. Que 
de générosité, que de philantropie, que d’affection chez les 
frères de Lyon ! il m’est très pénible de ne pouvoir prendre 
personnellement congé de vous, et d'être privé du plaisir de 
vous serrer dans mes bras. Mais, attendu la brièveté de mon 
séjonr en votre orient, j’ai proposé, en ma qualité de chef 
suprême, fondateur et conservateur de la eommanion maçon- 
nique espagnole, un-traité d’attiance, de confédération et d’é- 
troite amitié entre le GrarubOrient national d’Espagne et le 
Conseil Philosophique des Chevaliers ftadosch , 80 *degré, delà 
vallée de Lyon, et avec tons tes Souverains Chapitres et Loges 
de votre département, par l’intermédiaire spécial et l’inter- 
vention du Grand-Mattre dudit Conseil, le frère Finielz , 
qui a reçu, au nom de votre maçonnerie, tonies les propo- 
sitions d’alliance que j’âi en l’honneur de lui remettre, pour 
qu’il les présente an Conseil Philosophique. 

En vertu des pouvoirs extraordinaires -dont je suis revêtu, 
j’ai jugé convenable de nommer ledit frère Finielz , Grand 
Représentant, membre honoraire du Grand Orient national 
d'Espagne , lui octroyant tons pouvoirs poor que, en mon 
nom et en celai de la communion maçonnique espagnole, il 
vous exprime les sentiments de reconnaissance et d’affection 
que vous méritez si bien. 

Soyez eerlahis que, malgré les persécutions dont je suis 
l’objet, je n’ai pas d’antre but que eeiui d’établir une franc- 
maçonnerie libre, dans la nation espagnole, de même que, 
comme citoyen, je travaille sans relâche à la consolidation dn 
trône royal de ma souveraine Dona Isabelle II, au maintien 
d’une précieuse liberté bien entendue, à l’abri de la consti- 
tution jurée à la nation espagnole. Je ne désire rien plus que 

moment où vous recommanderez quelques maçons fran- 
çais èrnos loges et à nos frères pour leur procurer des, rela- 
tions, soit dans le commerce, soit dans les arts industriels, 
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soit enfin pour leur offrir des secours qu’une position fâcheuse 
les mettrait dans le cas de désirer. 

Les hommes qui, à la faveur de la maçonnerie, ont fourni 
de si brillantes carrières en Espagne, et qui, parvenus, par 
ce moyen au but qu’ils désiraient atteindre, se sont empres- 
sés de renier leurs titres de maçons et de persécuter la maçonne- 
* rie espagnole; mais c’est en vain qu’ils me poursuivront de leur 
haine, il est impossible de détruire aujourd'hui les nombreu- 
ses ramifications qui existent maintenant en Espagne parmi 
les maçons. Le Grand Orient national d’Espagne compte déjà 
à l’étranger d'illustres alliances, au nombre desquelles celle 
qu’il vous propose par mon organe est appelée à tenir un 
rang si distingué ; je vais en contracter de nouvelles avec les 
Grands Orients du Nord, et je m’engage à vous faciliter la 
conclusion de semblables traités , si telles sont vos intentions, 
afin que nous ne formions réellement plus qu’une seule et 
même famille sur les deux hémisphères. 

Il ne serait pas étonnant que des circonstances fâcheuses 
pour la communion maçonnique, en Espagne, obligeassent 
quelques-uns de nos frères & chercher un asile dans votre 
belle et heureuse patrie; je vous prie en grâce de les accueil- 
lir avec bienveillance, vous promettant, au nom de mes frères, 
que nous saisirons toutes les occasions qui se présenteront 
en Espagne pour prêter assistance à nos frères de France. 

Que le Grand Architecte bénisse vos travaux, qu’il les fasse 
prospérer pour 1» gloire de la maçonnerie française, afin 
qu’elle puisse offrir un appui à son alliée d’Espagne. 

Recevez, mes frères, celte lettre de congé avec la bien 
veillance fraternelle qui est l’ornement de vos cœurs géné- 
reux. 

Que le Juge Suprême des peuples vous donne sagesse, 
force, union ! 

A l’orient de Lyon, k septembre 1840. 

Votre sincère et loyal frère et allié, Grand-Matlre, Fonda- 
teur et Grand Conservateur de l’Ordre en Espagne, 

signé : Pedro de Lazaro y Martin. 

53 .-. 


LOUANGE A DIEU 1 

A LA GLOIRE DU GRAND ARCHITECTE DE L’UNIVERS. 

Au très illustre et très aimé frère Grand Représentant 
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du Ôrand Orient national d’Espagne, frère Finielz , à fo- 
rient de Lyon : ' 

> i 

Salut, Force, Union, Justice et Humanité : 

Pour donner de la régularité , de la force et de la vigueur 
à tous les travaux maçonniques du Grand Orient national 
d’Espagne et de sa communion avec le Grand Conseil Philoso- 
phique des Chevaliers Kadosch, 30 e degré, du département 
du Rhône, ou autres ateliers avec lesquels, par votre inter- 
vention, j’établirais des traités d’union, de confédération et 
d’étroite amitié, et afin que ces relations ne souffrent aucune 
entrave, j’ai jugé à propos et par extraordinaire, de décréter 
ce qui suit : 

Article premier. Il est absolument interdit aux Souve- 
rains Chapitres et Loges de s’adresser en particulier et di- 
rectement au Grand Orient national d’Espagne ; ces ateliers 
ne pourront communiquer avec ledit Orient que par l’inter- 
médiaire du Grand Représentant institué dans chaque dépar- 
tement, possédant un Conseil Philosophique, et sans l’inter- 
vention duquel aucune pièce d’architecture n’aura valeur, 
hors les cas urgents et extraordinaires, nécessités par le bien 
de l’ordre en général, et celui de la communion espagnole 
en particulier. 

Art. 2. Vu les circonstances actuelles, toute correspon- 
dance maçonnique, quel que soit son contenu, me sera indis- 
pensablement adressée, afin qu’elle puisse avoir le cours né- 
cessaire, à défaut de quoi elle restera sans effet. 

Art 3. Le maçon ou les maçons qui se distingueront en 
faveur de la communion espagnole, ou au service de leur pro- 
pre patrie, quelle que soit leur condition ou leur grade ma- 
çonnique, seront, dès la publication du présent décret, autorisés 
à réclamer les faveurs que mériteront leurs actions, du Grand 
Orient national d’Espagne, en s'adressant pour cela, au 
Grand Représentant de leurs départements respectifs, afin que 
celui-ci puisse indiquer la récompense qui sera la plus con- 
veuable. 

Art. 4. Le Grand Représentant inscrira sur chaque plan- 
che, émanée des Chapitres ou Loges, qu’il enverra au Grand 
Orientd’Espagne : « Vu par nous Grand Représentant du Grand 
Orient national d’Espagne, » et il apposera la media firma. Il 
en fera de même sur toutes les pièces qui me seront adres- 
sées pour les différents ateliers maçonniques d’Espagne. 
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Art. 5. Dans le cas où quelques Chapitres ou Loges de la 
monarchie espagnole ou des lies adjacentes, s'adresseraient 
aux Conseils, ou Chapitres avec lesquels j’aurais déjà formé 
des traités d’alliance, de confédération et d’étroite amitié, et 
que ces ateliers ne figureraient pas sur l’état général de la 
communion nationale d’Espagne, il leur sera répondu qu’ils 
m’adressent une demande en régularisation ou de chartes ca- 
pitulaires, à défaut de quoi ils ne pourront être reconnus 
comme maçons réguliers. 

Art. 6. Il est défendu à tous les Représentants du Grand 
Orient national d’Espagne, soit dans la Péninsule, soit dans 
les orients étrangers, de mettra la media firma sur les pièces 
officielles : cela ne leur sera permis que pour les pièces non 
officielles. 

Vous l’aurez pour entendu et le communiquerez aux ate- 
liers que cela peut concerner, en ayant soin de faire insérer 
ce décret dans la Revue Maçonnique officielle lyonnaise afin 
que nos illustres frères en aient connaissance. 

Que le Souverain Arbitre de l’univers vous donne santé, 
force et union, afin que vous puissiez supporter les travaux 
qui sont nécessaires à l’achèvement du grand temple. 

A l’orient de Lyon, 7 septembre 1840. 

signé': Le chef suprême, fondateur et conservateur de la 
communion maçonnique espagnole, * 

Pedro de Lazaro y Martin. 


CHRONIQUE MAÇONNIQUE. 

— Dans notre précédente livraison, après le premier pa- 
ragraphe de l’article concernant le Suprême Conseil de 
France, une phrase a été omise; ce qui a interverti l’or- 
dre des séances solennelles de ce rite, dont nous voulions 
rendre compte. Avant de publier l’analyse du procès-ver- 
bal de la dernière fête d’ordre de celle obédience, nous 
avons voulu mettre sous les yeux de nos lecteurs un 
aperçu d’une fête remarquable, qui avait eu fieu précédem- 
ment, et dans laquelle le frère duc de Cazes avait pris pos- 
session de la Grande Maîtrise. Maintenant nous suivrons le 
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cours des fêtes solennelles de ce rite, et leurs procès-verbaux 
trouveront place dans nos colonnes, lorsqu'ils renfermeront 
Vanalyàe de travaux importants. < u 

—Nous avons enfin reçu le compte-rendu de la dernière fête 
d’ordre du Grand-Orient de France. Comme nous n’y avons 
rien trouvé qui puisse intéresser nos lecteurs nous le pas- 
sohs sous silence; 

— La loge les Chetaliers du Temple, orient de Lyon, a 
célébré sa fêté solsticiale d’élé le 23 août. Les travaux étaient 
présidés par le frère Bajollet, 1 er surveillant. Ce respectable 
frère a reçu les députations avec cordialité, puis il leur a 
adressé une allocution dans laquelle il a réclamé polir sa loge 
l’honneur d’ avoir, la première, eut Vidée des bals maçonniques 
qui onteu lieu, l’hiver dernier, au bénéfice despauvres . Il a aussi 
adressé des reproches à quelques ateliers de cet orient parce 
qu’ils n’ont pas concouru à celte œuvre toute philantropique. 

Nous croyons savoir qu'une seule cause a empêché ces 
ateliers de prendre part à cette œuvre dont le but était d’ail- 
leurs si honorable; et le frère Bajollet la connatt aussi bien que 
nous, c’éstcelle des convenances. — Le frère Ginîee, membre 
honoraire de l’atelier, a ensuite prononcé un beau discours. 
Lesojet tout allégorique de ce discours ne pouvait être enfanté 
par une imagination plus vive qùe celle du respectable frère 
Ghriez. — Un membre de l’atelier Va remplacé à la tribune. Ce 
frère nous a para s'être adonné fc la lecture des ouvrages de 
Fourier. Nous ne sommes ni partisan, ni détracteur de ce mo- 
derne socialiste : nous pensons que l’on peut tirer quelques 
fruits de là connaissance de ses idées, mais 'qu’il faut savoir 
séparer l’ivraie d’crvecle bon graitu — Enfin l’orateur fitulairede 
l’atelier a, dam une courte improvisation, rappelé l’auditoire 
cm véritable ipemt de vue ! maçonniqiie. Il a démontré que no- 
tre institution est mal comprise par la plupart de ses adep- 
tes, et que c'est 'de ce vice radical d’où lui vient cet état de 
langueur où nous la voyons aujourd’hui. Nous sommes én- 
tiérement de l’avis de cet orateur. Tant que des maçons ne éè 
livreront à l’étude de notre société que dans des estaminets, 
ils ne pourront avoir d’elle une opinion ‘fort avantageuse, et 
la glorifier en présence de leurs frères et même des prdfanes. 

— La loge l 'Etoile Polaire, du même orient, a aussi célé- 
bré sa fête d’ordre, le 30 du même mois. Sur l’invitation du 
frère Bonnard, vénérable de l’atelier, le frère Finielz a oc- 
cupé le fauteuil de la présidence. Il a, suivant l’usage, com- 


Digitized by i^ooQle 



198 

plimenté les députations ; puis le frère Don Pedro de La7aro y 
Martin, Grand-Maître fondateur de la maçonnerie espagnole, 
a été introduit avec les honneurs dûs à son rang. Après avoir 
répondu à l’allocution du vénérable, il a pris place à sa droite. 
L’orateur de râtelier a ensuite pris la parole. 11 a rappelé, 
en quelques mots, les idées émises sur la maçonnerie, par 
les orateurs des autres ateliers, dans la série des fêtes d’ordre 
d’été. Suivant lui, quelques-uns se sont égarés dans leurs 
recherches sur les moyens et le but de notre institution. Le 
véritable point de vue sous lequel on doit la Considérer, est ce- 
lui de l’association ; car, ainsi que l’a dit Louis Reynaud, l’as- 
sociation seule aura la puissance de terminer la longue lutte 
qui se perpétue entre le principe de la liberté et le principe 
de l'autorité. Dans le monde des passions, dans le monde des 
intelligences, dans le monde des intérêts, l’harmonie ne se 
fondera que par l’association. Or, comme la maçonnerie jouit 
depuis long temps d’une vaste et belle organisation; comme 
elle a jeté de profondes racines dans les esprits et dans les 
cœurs, elle pourrait, mieux que tout autre société, avoir une 
influence immense sur la réforme sociale qui s’opère sous 
nos yeux. Mais il faudrait pour cela que ses adeptes la com- 
prissent et fussent à la hauteur de leur mission ; il faudrait 
qu’au lieu d’attirer sur elle le blâme et le ridicule par leurs 
discours inconsidérés et leurs actions condamnables, ils rem- 
plissent envers elle les engagements qu’ils ont contracté sur 
l’autel des serments. 

Le frère Bonnard, vénérable, qui présidait les travaux de 
banquet, a porté un toast au frère étranger, et l’a nommé 
membre d’honneur de la loge l'Etoile Polaire. Le frère Don 
Pedro de Lazaro y Martin, vivement touché de cette marquede 
confiance et d’amitié, et voulant laisser dans l’atelier qui 
lui accordait si dignement l’hospitalité, un souvenir vivant de 
sa reconnaissance, a nommé le frère Bonnard, membre hono- 
raire du Grand-Orient-National d’Espagne. Sur la fin du 
banquet, le frère étranger a prononcé un beau discours sur 
l’alliance qu’il désirait contracter entre la maçonnerie fran- 
çaise et la maçonnerie espagnole. Nos lecteurs trouveront 
quelques unes de ses idées dans les pièces qui précèdent. 
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MENDICITÉ. 

Des mendiants, qui se disent maçons, abusent de la con- 
fiance des loges et épuisent les caisses des hospitaliers; 
puis, lorsque de véritables maçons, victimes d’un sort rigou- 
reux, sont obligés d’avoir recours à leurs droits maçonni- 
ques, ils sont confondus avec les mendiants et regardés comme 
tels par beaucoup de frères qui n'ont guère le don du discer- 
nement. Pour obvier à cet inconvénient déplorable, nous 
allons désormais employer un moyen qui mettra les loges à 
l’abri de la mendicité, et leur permettra d’accorder, par la 
suite, une honorable hospitalité aux maçons malheureux, qui 
n’auront point démérité de notre institution. — Ce moyen 
consistera dans la publication des noms, âge, signalement, 
etc., des mendiants de profession. 

Nous invitons donc toutes les loges de France à nous si- 
gnaler avec soin les mendiants, porteurs de titres maçonni- 
ques, qui se présenteront à elles, afin que nous puissions 
remplir le but que nous nous proposons d’atteindre. 


Des frères de Bourgoin (Isère) nous écrivent qu’un nommé 
Benoit GISGER, de Laüterbourg (Bas-Rhin), âgé de 35 ans, 
régleub, etc., se disant fils d’un notaire ruiné par la maison 
Cholier, de Paris, s’est présenté à eux, il y a peu de jours, 
comme mourant de faim et cherchant de l’ouvrage. Il a reçu 
des secours pécuniaires, ce qui lui a permis de se retirer dans 
un cabaret, où il a fait parade de ses titres maçonniques en 
se livrant à de copieuses libations. Après être resté pendant 
plusieurs jours dans un état presque continuel d’ivresse, il 
est parti sans tambour ni trompette laissant plusieurs dupes. 
Nous laissons à nos frères des autres villes, chez lesquels il 
se présentera, le soin de l’accueillir comme il le mérite. 
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REVUE THÉÂTRALE. 


La direction ne néglige rien pour exciter la curiosité du 
public, varier ses plaisirs et faire de bonnes recettes. Le pu- 
blic n’a donc que des remerctments à adresser à la direction. 
Nous ne pourrions assurer qu’il en fût de mène de la part de 
la direction h l’égard du public. En effet, la Compagnie ita- 
lienne, qui a été l’objet de tant d’applaudissements, de bravis 
et de bravos, est partie laissant à M. le directeur de nos théâ> 
très un mandai qui lui sera peu profitable à remplir .-M. Eu- 
gène de Pradel, ce célèbre improvisateur a exercé son talent 
prodigieux devant les banquettes ; et M. Àrnal fait mainte- 
nant la joie de quelques spectateurs d’élite qui sont tout 
étonnés de se trouver au large dans une salle qui devrait 
être pleine jusqu’au comble, toutes les fais qu’il joue, 
La reprise è' Henri III et sa Cour, drame de M. Alexan- 
dre Dumas, n’a pas été l'objet d’une plus grande faveur. 
Enfin, on dirait que M Ue Rachel a épuisé l’admiration 
et les plaisirs dramatiques de nos concitoyens, et qu’elle a 
emporté sur sa tète tout l’or de leurs petites économies. 

Cependant les diletlanli sont accourus & la reprise de Robin 
des Bois et de Guillaume Tell. Il faut donc croire que le pu- 
blic n’a déserté les théâtres que pour courir les champs, et 
qu’è la fin des beaux jours, il reviendra partager ses applau- 
dissements entre les .chefs-d’œuvre des JJeyerbeer, des Ros- 
sini, etc., et leurs interprètes Junça, Siran, M mc Roulle, 
M Ue Terras, etc. 
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SITUATION MAÇONNIQUE. 


Dans notre siècle, les évènements extraordinaires se suc- 
cèdent avec une effrayante rapidité. Telle idée, qu’on accusait 
hier d’utopie , prend aujourd’hui le caractère de la réalité ; 
telle institution, que l’on rejetait avec dédain parmi les choses 
usées, réparait plus belle et plus utile que jamais. Il en a été 
ainsi de la maçonnerie, sur laquelle a pesé et pèse encore 
l’anathème de quelques hommes sans énergie et de courte 
vue, qui vivent au jour le jour, sans songer au lendemain. 

Lorsque le drapeau tricolore fut arboré la seconde fois, on 
crut qu’il annonçait l’arrêt de mort de toutes ces sociétés qui 
se dérobent aux regards de la foule, pour communiquer plus 
efficacement leur chaleur et leurs lumières à tout ce qui les 
entoure. Les principes maçonniques faisaient désormais par- 
tie du domaine public : notre institution, après avoir doté la 
France de la liberté, de l’égalité et de la fraternité, n’avait 
plus qu’à se reposer. Ses travaux de guerre sourde, de lutte 
acharnée contre les pouvoirs tyranniques allaient se changer 
en joyeuses fêtes, en somptueux festins, et en chants d’allé- 
gresse. Sans moyens, sans but, et, par conséquent, sans uti- 
lité, il ne lui restait plus qu'à occuper ses loisirs par de 
vains discours, des cérémonies fastidieuses et des actes dignes 
de sa vieillesse. 

Cependant, dix années à peine se sont écoulées depuis celle 
époque d’hallucination, et déjà les principes proclamés pour 
la seconde fois, à la face du soleil do juillet, sont remis en 
question. L’autocratie et l’aristocratie, se sentant défaillir 
dans leur œuvre de répression, se sont tendues la main. Elles 
ont secoué le manteau de la caducité pour revêtir l’armure 
du guerrier, et les voilà prêtes à s’élancer dans la lice où elles 
furent vaincues par les héros de 89. Elles veulent en- 
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core une fois se mesurer avec ce fier géant qui porte le nom 
de peuple; elles veulent courir les chances d'une défaite irré- 
parable contre un succès fort incertain. C’est la Providence 
qui les pousse à leur fin, car elles sont les premiers obstacles 
qni arrêtent l’humanité dans sa marche progressive. La théo- 
cratie, qui tenait ses pouvoirs des dieux eux-mêmes, qui 
parlait et agissait en leur nom, la théocratie n’a pu supporter 
la lumière de la raison, ni résister aux flots envahissants des 
peuples civilisés, et ses deux héritières dont les droits mons- 
trueux ne sont pas même légitimés aux yeux de la foule par 
le mensonge et le fanatisme, voudraient tenir éternellement 
les peuples sous leur tutelle écrasante ! De telles prétentions 
et un tel régime pouvaient n’avoir rien d’étrange dans l’en- 
fance des peuples, alors que la volonté du plus fort était la 
loi suprême ; mais aujourd’hui que ces mêmes peuples ont 
atteint l’âge de leur majorité, ils ont droit à leur émancipa- 
tion ; et toute volonté, toute force majeure qni s’oppose à 
celte émancipation, viole les lois les plus sacrées de la jus- 
tice et de la morale. Vouloir faire des hommes l’instrument 
de ses passions, les ministres de l’égoïsme, de l’intérêt per- 
sonnel, c’est plus que les asservir, c’est les avilir; c’est outra- 
ger Dieu lui-même, car c’est vouer à la honte son image vivante. 

La maçonnerie se trouve donc menacée dans ce qu’elle a 
de plus précieux, dans les principes qui font sa vie, sa force 
et sa puissance , par l’autocratie et l’aristocratie alliées. 
Otez-lui son dogme trinaire, qui est en opposition flagrante 
avec les idées d’absolutisme, et ce n’est plus qu’une cymbale 
retentissante ; éteignez le flambeau de la vérité qu’elle porte 
devant les peuples, pour les diriger dans l’accomplissement 
de leurs destinées, et ce n’est plus qu’un fantôme impuis- 
sant. Après la cause de patriotisme on de nationalité, voilà 
celle qui doit émouvoir nos frères à l’approche des évène- 
ments qui menacent la France. 
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La maçonnerie ne fera pas comme en 89 : le grand nom- 
bre de ses ateliers disséminés dans toute la France, leur belle 
composition, l’ardeur de prosélytisme et de propagande qui 
embrése tous les cœurs, nous est un sûr garant qu’après avoir 
jeté les premières bases de l’ère nouvelle, elle ne se retirera 
pas uneseconde fois, pour laisser à d’autres institutions, plus 
courageuses et plus habiles, le soin d’accomplir son œuvre et 
de la défendre; elle saura occuper dignement le poste que la 
Providence lui confiera dans les circonstances les plus dif- 
ficiles. 

Mais, nous dira-t-on, la maçonnerie est toute pacifique de 
sa nature; elle ne doit point désirer ]a guerre. Si elle tolère 
toutes les religions, elle doit pareillement ne se montrer 
obéissante à aucune opinion exclusive, t— Non, assurément, 
la maçonnerie ne doit point désirer la guerre , car ses 
principes de fraternité universelle s’y opposent; mais, quand 
le pays où elle cultive avec fruit ses saines doctrines est me- 
nacé, quand ses. adeptes possèdent, avec le litre de maçon, 
celui de bon citoyen, la cause de la nation devient sa propre 
cause; elle ne peut reculer sans forfaire à l’honneur, sans 
se déconsidérer aux yeux de toutes les opinions. Pour ce qui 
concerne sa tolérance passive envers toutes les religions et 
tons les partis, s’ensuit-il qu’elle ne doive avoir aucune pré- 
férence pour une religion ou pour un parti? Sa religion, à 
elle, c’est celle de la justice et de la raison ; son parti , c’est 
celui du progrès. Or, toute religion, tout parti qui s'appro- 
che le plus de ses idées et de ses principes doit obtenir sa prédi- 
lection. Quand plusieurs voyageurs se rencontrent en che- 
min, ils marchent ensemble, s’entretenant de faits généraux. 
Peu à peu les sympathies se dessinent, les mêmes idées rap- 
prochent deux des voyageurs qui prennel les devants. Ils 
(ont étrangers l’un à l’autre, mais le sentiment d’une con- 
fiance mutuelle les unit ; ils se soulagent de la fatigue du 
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voyage dans une conversation amicale, et si des voleurs se 
précipitent sur l’un d'eux, l'autre vole à son secours et le dé- 
livre; puis, quand Us sont arrivés au même but, ce sont deux 
frères, deux amis; car, s’ils ne salaient point prêté un mu- 
tuel appui, ils ne seraient peut-être jamais arrivés au terme 
de leur voyage. Telle est la véritable position de la maçon- 
nerie vis-à-vis des religions et des partis. 

Ainsi, dans les circonstances présentes, les ateliers ma- 
çonniques, loin de ralentir leurs travaux, doivent, au con- 
traire, redoubler d’ardeur et d’activité. II faut qu’ils réunis- 
sent toutes leurs forces en un seul faisceau, qu'ils rappellent 
ceux de leurs membres qui, soit par indifférence, soit pour 
des causes personnelles , ont déserté le temple; car il faudra 
qu’au moment du danger tous les maçons soient à leur poste, 
et que, de la tribune maçonnique, des voix éloquentes rap- 
pellent le courage dans les esprits les plus timides. Chaque 
atelier devra être un sanctuaire où l’on entretiendra l’amour 
de nos saintes doctrines, le dévouement à la patrie et l’e6prit 
de propagande. 

Voici venir l’époque des élections annuelles : que nos frè- 
res se préparent donc à faire de bons choix, à porter leurs 
suffrages sur des hommes éclairés, actifs et dévoués à la 
Sainte cause de l’honneur national, sur des hommes capables 
de les diriger dans la voie de la sagesse et du progrès. 

Qu'ils lèchent aussi de connaître, mieux qu’ils ne l’ont 
fait jusqu’à présent, la Capacité des hommes auxquels ils 
confient le mandat de les représenter au sénat maçonnique. 
Si les ateliers veulent que ce pouvoir soit sérieux et respecté, 
il faut qu’ils y envoient des hommes graves qui s’occupent 
de toute autre chose que de titres prétentieux, de grades, de 
cordons et de préséance. 

C’est ainsi que nous comprenons la maçonnerie ; tant pis 
pour elle si nous nous trompons. leannes Cherpih. 
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DOCTRINE Dü PROGRÈS. 


VI. 


Dans deux articles précédents (1) nous avons cherché à déter- 
miner la loi du progrès. Nous l’avons fait découler de ce grand 
principe, qui nous a paru évident comme un axiôme, que 
l’homme avait son principe en Dieu et son but dans l’huma- 
nité. A l’aide de celle formule, il nous était facile de dé- 
montrer l’impuissance et le danger de toutes les doctrines 
qui adoptaient un point de départ différent, C’est ce que nous 
avons fait d’une manière générale, mais incomplète, nous le 
reconnaissons ; car, cette discussion ne rentrait point immé- 
diatement dans les limites que nous nous étions imposées. 
Nousavonsvu, en dernière analyse, que la loi du progrès n’était 
autre que ia loi morale, la loi du dévouement; c’esl-à-dire- 
la réalisation la plus large, la plus complète de la liberté au 
service de l’égalité et de la fraternité. C’est là, en effet, le 
thème éternel sur lequel doivent travailler l’homme et les 
sociétés, jusqu’à ce que toutes les conséquences qu’il contient 
aient été déduites et appliquées; après quoi, un nouveau 
but sera offert à l'activité humaine. — Mais, hélas ! combien 
est difficile et longue la carrière qu’il nous reste à parcou- 
rir, à en juger par les résultats obtenus jusqu’à ce jourl Où 
donc est celle unité puissante dont nous avons parlé ? Où ré- 
gnent donc, d’une manière absolue, la liberté, l’égalité et la 
fraternité ? Si nous en apercevons confusément les germes 
doDS quelques coins retirés du globe, avec des tentatives sé— 


(I) Voiries numéros 22 et 25 de la Revue Maçonnique* 
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rieuses de développement , nous voyons avec douleur plus 
des deux tiers de l’espèce humaine enchatnés à la fatalité de 
leurs passions, et soumis à l’égoïsme qui est encore, il faut 
bien le dire, le dominateur presque exclusif de ce monde. — 
11 n’est personne, aujourd’hui, dans les pays où ces idées ont 
le plus de vie et de puissance, qui ne s’imagine de les com- 
prendre. Elles se produisent sous toutes les formes et par- 
tout, dans les chaires, les tribunes, les écoles; elles sont de- 
venues la devise de tous les hommes politiques, de tous les 
philosophes, de tous les hommes religieux. Certainement, 
c’est un grand pas fait dans la voie du progrès que de re- 
connaître en théorie le principe de la liberté absolue, de la 
charité et de l’égalité universelles , mais est-ce là tout ? 
N'existe-t-il point entre nous et cet idéal une immense la- 
cune à combler ? Il ne suffit point de reconnaître un principe 
d’action, il faut encore le comprendre et avoir la force, le 
courage de l'appliquer. C’est devant cette réalisation que re- 
culent la plupart des hommes; car c’est alors seulement qu’ils 
se trouvent dérangés dans leurs étroits calculs d’intérêt bien 
entendu, dans la position pleine de quiétude qu’ils s’étaient 
faite; c’est alors que s’ouvre pour eux une vie de sacrifices 
et de luttes à laquelle ils n’étaient point habitués, et qui dé- 
termine en eux le réveil de ces passions aveugles, violentes, 
injustes que soulève au fond des âmes tout changement dans 
les institutions sociales. La théorie, en tant que théorie, peut 
plaire à notre imagination ; mais, dès qu’il nous faut des- 
cendre des sommets élevés et nuageux où elle nous place, et 
nous soumettre aux peines, aux souffrances qu’exige de cha- 
cun de nous tout travail d’application, notre esprit se révolte 
de toute l’énergie des mauvais instincts qui sont en lui, 
contre ce qui n’est, après tout, que la nécessité d'une impé- 
rieuse logique. Si donc le but actuel, si bien défini dans le 
fragment de l’article de M. Pierre Leroux, que nous avons 
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cité, n’est point atteint, — et il est facile de s’en convain- 
cre, — il fanl reconnaître que la doctrine que nous ensei- 
gnons est encore pleine de fécondité et d’avenir ; que le 
progrès n'existera qu’aulant qu’elle descendra profondément 
dans la vie des peuples pour la modifier, pour régler les 
rapports des hommes enlr’eux, constituer leurs mœurs et pro- 
voquer la réforme de leurs institutions. La puissance de créa- 
tion qu’elle contient ne sera épuisée que le jour où chacun, 
jouira de son libre arbitre, où l'homme sera l’égal de l’hom- 
me dans la plus large acception ; de telle sorte que tous se- 
ront frères, et s’aimeront les uns les autres à l’égal d’eux— 
mêmes. Là, seulement, est le principe des sociétés et des 
gouvernements modernes; et c’est là seulement que l’élément 
démocratique, si inquiet, si remuant, si menaçant de nos 
jours, trouvera à stf développer sans efforts et sans troubles. 

Ainsi donc, ces trois mots, liberté, égalité, fraternité , réu- 
nis, fondus ensemble, forment, comme dit M. Leroux, une 
admirable expression de la vie et delà vérité, et constituent, 
à eux seuls, l’unité que nous recherchons. Chacun de ces trois 
termes exigerait de notre part de plus grands développements. 
11 s’agirait d’en démontrer l’origine et la filiation, de les faire - 
rayonner jusque dans leurs conséquences les plus éloignées, 
d’en préciser le sens et d’en apprécier la légitimité. Nous nous 
contenterons de renvoyer nos lecteurs à deux articles publiés 
dans le dernier numéro de celle Revue , où ils trouveront 
ces développements et le complément de notre pensée. 

Devons-nous chercher, maintenant, à faire apercevoir la 
conformité parfaite qui existe entre le but social que nous 
venons d’indiquer et la morale elle-même? Celte confor- 
mité est trop visible, trop éclatante, pour qu’il nous soit per- 
mis d’insister longuement. Cependant nous devons en dire 
quelques mots ; car, selon nous, toute doctrine ne peut .avoir 
un caractère de certitude, et ne peut être acceptée par les. 
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hommes qu’autanl qu'elle repose sur les bases inébranlables 
de la morale. 

Nous avons dit, en premier lieu, que le devoir de toute 
politique était d’organiser un ordre social, où chacun pût 
jouir de toute la plénitude de son libre arbitre ; un ordre so- 
cial où l’acte fut libre comme la pensée elle-même. Or, le 
simple bon sens nous apprend que l’exercice complet de 
sa liberté, par chacun, constitue la moralité, en engageant sa 
responsabilité, ainsi que nous l’avons fait remarquer dans un 
précédent article ; qu’un acte n’est moral ou immoral qu' au- 
tant qu’il émane de la volonté libre de celui qui le produit; 
qu’il est, par conséquent, monstrueux de frapper, de punir 
celui qui ayant agi sous l’empire d’une irrésistible et fatale 
influence, n’a pu librement se déterminer pour le bien ou 
pour le mal; et, eufin, que l’absence oifla compression sys- 
tématique de la liberté, car il est quelquefois nécessaire de 
la diriger, est l’anéantissement de toute morale, le plus sou- 
vent au profit de la tyrannie. De là découlent deux con- 
séquences immenses : celle, premièrement, d’une éducation 
sociale égale pour tous ; et, en second lieu, colle d’une liberté 
illimitée, égale pour tous, afin que puisse peser sur chacun le 
niveau d’une responsabilité commune. — Ainsi, comme on le 
voit, le premier terme de notre formule se trouve justifié par 
la morale; puisqu’il est l’élément indispensable de la moralité. 
Mais l’homme qui cherche l’emploi de sa liberté ailleurs que 
dans le dévouement à la société, qui ne connaît d’autres li- 
mites à ses caprices que celles que lui impose son organisa- 
tion physique, et qui se place dans un état constant d’antago- 
nisme, vis-à-vis de ses semblables, est-il un être raisonnable? 
La loi morale le condamne-t-elle ou le justifie-t-elle ? C’est 
une question qu’il est facile de résoudre , s’il est vrai que la 
morale repose tout entière sur la distinction du bien et du 
mal, et si l’on parvient à s’entendre sur les véritables carac- 
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tères du bien el du mal. Or, ces caractères brillent aux yeux 
de tous d’un éclat non équivoque, et saisissent les esprits avec 
une évidence, une certitude telle que, devant elle, la raison 
humaine est obligée de s'incliner. Nous les avons indiqués 
dans nos précédents articles, nous ne ferons que les rappeler 
ici très sommairement. Le progrès suppose une série de ré- 
sultats à obtenir, sans quoi il n’y aurait pas progrès. 11 sup- 
pose également dans l’homme un principe d’activité, une 
force intelligente et libre, capable de lutter contre les obsta- 
cles qui naîtront pour s’opposer à la réalisation de buts suc- 
cessifs. Ces buts, quels sont-ils? Est-ce la satisfaction illimitée 
de tous les désirs de l’esprit el du corps? Non, car nous avons 
démontré combien une pareille doctrine est funeste à toute 
idée de progrès en sanctifiant l’égoïsme, principe souverain 
de l’immobilité. Ce que nous chercherions vainement ailleurs, 
la morale nous le fournil en nous enseignant que le mal est 
pour l’individu la préoccupation de ses propres intérêts, que 
le bien est, au contraire, dans le sacrifice qu’il fait de ses 
mêmes intérêts au profit de la société. D’où il suit que la 
morale, proclamant le principe de la fraternité, et, comme 
conséquence, celui de l’égalité, le progrès ne sera que l’ap- 
plication successive de la morale elle-même, et partant de la 
fraternité et de l’égalité, limites imposées à la liberté de 
l’homme. 

Là est la vérité; en dehors, tout est obscurité, confusion, 
mensonge. Cette courte démonstration suffit pour établir la 
conformité parfaite que nous avons signalée entre la doctrine 
du progrès el la morale ; et pour donner, par conséquent, à 
la première toute l’imposante autorité de la seconde. 

Une fois ce point reconnu, il devient très facile d’assigner 
à ehaque homme, ainsi qu’à chaque société, leurs fonctions 
dans ce monde. Tout individu devra chercher à faire préva- 
loir les principes de morale, y soumettre toutes ses œuvres 
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el tous ses actes dans la durée de son existence terrestre, et 
réclamer, en même temps, tous les droits qui pourront ré- 
sulter de sa qualité d'homme libre. D'un autre côté, les 
hommes du pouvoir devront être choisis parmi les plus dé- 
voués, les plus capables de comprendre la loi morale, puis- 
que leur devoir est de former les inférieurs , les pauvres 
d'esprit, de ramener à la vie sociale, ceux qui s’écarten t 
volontairement ou involontairement du but, d’appliquer, de 
proclamer, de matérialiser, en quelque sorte, les résultats 
obtenus dans les lois et les institutions. C’est à ces conditions 
seulemènt que leur autorité sera reconnue, acceptée el légi- 
timée aux yeux de la foule. Chaque société particulière enfin, 
chaque peuple devra régler ses rapports avec les autres 
peuples au point de vue de la liberté, de la fraternité el de 
l’égalité. 

D’où la conséquence que toute guerre qui aura pour objet 
la satisfaction de l’égoïsme national , qui sera entreprise 
dans le but de comprimer ou d’étouffer tout principe de 
liberté, par exemple, el non point en vue du développement 
du but humanitaire, sera une guerre injuste et fausse à l’é- 
gal d’une mauvaise action. Tout s'explique donc à l’aide de 
la doctrine du progrès telle que nous l’avons conçue. Nous 
savons que, pour compléter notre exposition, il serait peut- 
être utile de démontrer comment les arts, les sciences, le 
droit politique et le droit public, de chaque nation, se sont 
modifiés sous l’influence de celte doctrine. Il en ressortirait 
un grand enseignement et un magnifique développement. 
Mais un pareil travail exige des efforts et des éludes que 
nous n’avons point faits; il pourra trouver sa place ailleurs. 

Dans le numéro suivant, nous soumettrons celte doctrine 
à l’épreuve de l’histoire, et elle sera fausse ou vraie, suivant 
que les faits la confirmeront ou la démentiront. 

E. Valentin. 

(La fin au prochain numéro). 
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VITALITÉ MAÇONNIQUE 


Depuis 1830, j’ai entendu dire bien souvent : Le but que la 
maçonnerie poursuivait a été atteint, elle n’a plus qu’à cesser 
ses enseignements et fermer ses temples. Si ce langage n’eût 
été que celui de quelques indifférents je ne m’occuperais pas 
de le combattre ; mais des hommes sérieux, réfléchis, n’ont 
pas craint de s’en Tendre les échos et de donner ainsi du poids 
et de la créance à une grave erreur. 

La maçonnerie n’a plus rien à faire, dit-on! comme si les 
abus avaient cessé ; comme si les lois étaient la véritable ex- 
pression de nos besoins ; comme si l'égalité écrite dans la 
constitution existait dans nos mœurs ; comme si la fraternité, 
préchée dans les églises, dans les temples, était comprise au 
dehors et mise en pratique ; comme si, enfin, cette liberté 
tant prônée, tant promise avait été une fois le partage du 
peuple ! 

Je dis, au contraire, que la maçonnerie a tout à faire; car, 
si des abus sont morts , d’autres sont nés ; et, si on les 
laisse s’implanter dans le sol, une révolution seule peut les 
détruire. Or, vous savez combien de maux une révolution 
entraîne ; combien d’années sont nécessaires pour faire suc- 
céder le calme b de profondes et terribles agitations, pour 
combler les abtmes creusés par le torrent révolutionnaire. 

Sans doute le fanatisme religieux est impuissant aujour- 
d’hui ; sans doute il ne pourrait armer de poignards la moi- 
tié d’une cité contre U l’autre, mais il pourrait se mêler aux 
guerres des partis, associerl’autel au trône, et marcher encore 
à l’asservissement des peuples. 

Si, aujourd’hui, le clergé ne s'immisce pas ouvertement 
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dans l'administration de l'état, pense-t-on qu’il soit exempt 
de blâme? Est-il convenable que des évêques qui parlent 
chaque jour de fraternité, soient dotés de cent mille livres de 
rente, tandis que leurs frères, de bons curés de village, ont à 
peine de quoi subvenir à leurs besoins ? Est-il convenable 
qu’ils prêchent sans cesse la charité et que, pour soulager le 
pauvre, ils ne soient prodigues que des trésors de leurs bé- 
nédictions? 

Et nous, maçons, sommes nous sans reproche? consultez la 
vie des grands-mattres ; interrogez leur passé, leur présent, 
et dites s’ils remplissent bien leurs devoirs envers le pays, en- 
vers la maçonnerie? — Il est inutile d’entrer ici dans des détails 
qui ne seraient pas en leur honneur. — Comprenons-nous bien 
l’égalité(l), nous maçons lyonnais, quand nous prodiguons nos 
économies à celui qui se présente à nous avec des titres, des 
grades et une litanie de noms, et quand nous les refusons 
au frère modeste qui, pour toute recommandation, fait valoir 
des souffrances et des besoins ? 

Le peuple est-il suffisamment éclairé? Connait-il ses droits, 
ses devoirs? N’esl-il pas souvent aveugle dans ses haines, 
dans ses affections ? Les hommes éclairés, inffuenls, se tien- 
nent-ils toujours prêts à le seconder dans ses généreux élans, 
à l’arrêter dans ses coupables écarts ? 

La maçonnerie n’a rien à faire? El celle armée, si grande 
par son dévoûment et sa docilité à mourir pour la gloire et 
l’indépendance de la patrie, n’a-U-elle besoin d’aucun ensei- 
gnement ? Devons-nous nous arrêter parce que dans tous les 

(1) Nous pensons que dans lo cas dont il s'agit, pas plus que dans beau- 
coup d'autres, le principe d'égalité ne doit être poussé jusqu’à ses dernières li- 
mités ; autrement on arriverait à des résultats qui ue seraient point consacrés 
par la raison. 11 faut donc se garder des extrêmes de ce principe, pour en 
faire une sage application. 

(Note du Rédacteur). 
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régiments nous comptons des frères ? Non , continuons 
notre sainte propagande 1 La conversion à nos principes d’un 
seul officier peut éviter de grands maux : un cri d’humanité 
poussé à propos peut arrêter un bras prêt à frapper. Rappe- 
lez-vous la prise des Tuileries au 10 août : un grand crime 
se préparait, les femmes de la reine s’étaient réfugiées dans 
l’un de ses appartements. Les assaillants se présentent cl se 
saisissent de l’une d’elles; déjà le fer est levé sur sa tête : 
grâce aux femmes, s’écrie une voix généreuse, ne déshonorez- 
pas la nation l A ce mot, le fer s’abaissa, les femmes de la 
reine furent épargnées, protégées par ces mêmes hommes qui 
allaient les immoler. 

Ainsi, dans une bataille, dans une ville prise d’assaut, un 
seul officier, bien pénétré de nos principes, peut rappeler à 
des sentiments d’humanité des vainqueurs furieux, conserver 
une ville dont les lois de la guerre autorisaient l’incendie, et 
empêcher l’égorgement d’une foule inoffensive. 

Je n’ai fait ici que signaler une partie des abus à combat- 
tre et du bien à opérer, et cependant j’en ai dit assez pour 
faire comprendre combien sont peu réfiéebis ou peu intelli- 
gents ceux qui disent que la maçonnerie n’a rien à faire. Si 
l’institution est bonne, elle doit marcher sans cesse, porter 
partout ses grands principes de liberté, d’égalité et de frater- 
nité, et ne s’arrêter que l’orsqu’ils seront, je ne dis pas re- 
connus comme vérités, mais généralement compris et mis en 
pratique. 

Telle doit être la maçonnerie. A ceux que les motifs déjà 
indiqués ne convaincraient pas, je demanderai si le catholi- 
cisme a cessé sa propagande parce qu’il a soumis une grande 
partie de l’Europe à l’empire de la croix ? Si le protestan- 
tisme s’est arrêté lorsqu'il a été reconnu par la Charte ? Ces 
deux religions ne se disputent-elles pas incessamment la 
foule indifférente, et cependant cesdeux religions savent bien 
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qu’elles ont versé des flots de sang, que leurs sectaires, les 
ignorants au moins, sont entre eux des ennemis mortels, et 
qu’ils ne laissent échapper aucune occasion de luttes et de 
vengeances. Le midi de la France n’a pas encore cicatrisé 
ses plaies, et cependant ces deux religions sont toujours ar- 
dentes au prosélytisme.... Et nous, qui ne prêchons que l’a- 
mour de tous ; nous qui disons au protestant, au catholique : 
Vous êtes les enfants d’un même Dieu, il accueille également 
vos prières, quelle que soit votre position, quel que soit le 
langage que vous adoptiez; nous, enfin, qui disons à tous : Vous 
êtes égaux, vous êtes libres, vous êtes frères; nous qui, dès 
lors, par nos prédications, ne pouvons amener aucune lutte, 
nous cesserions notre apostolat, nous fermerions nos temples! 
Non, mes frères ! arrière ceux qui nous donnent ce conseil, 
restons à notre poste, plus fermes, plus résolus que jamais ; 
et, lors même que nos efforts seraient couronnés de peu de 
succès, nous n’aurions pas moins bien mérité du pays et de 
l’humanité. 

Ph. Chanay. 
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FÊTE D’ORDRE 

SB LA 

X.OOE US VELAI B ZÉLÉS, ORIENT BS CHAXON S. S. 

CÉLÉBRÉE LE 18 JUILLET 1840. 


Suite (1). 


Les travaux sont alors remis en vigueur, et le Vénérable 
annonce que l'ordre du jour est la célébration de la fête sols- 
tiliale de Saint-Jean d'été ; puis, dans une rapide improvi- 
sation, il trace l’historique des fêtes de ce nom, qu'il ter- 
mine en s’inspirant de ces belles paroles du frère Ph. Dupin : 

« Imitateurs des anciens, prenant pour symbole et pour em- 
blème de notre culte celui que rendaient à l'astre du jour 
ses anciens adorateurs, nous plaçons les grandes solennités 
de notre rit aux deux époques solstiliales; nous célébrons le 
soleil de l’intelligence aux mêmes époques j»ù les religions 
primitives célébraient le soleil delà nature. » 

Le vénérable, accompagné de plusieurs officiers titulaires 
et des maîtres des cérémonies précédés des bannières de la 
loge, se rend près d’un autel élevé au milieu du temple. 
Cet autel chargé de fleurs et de fruits , symboles des bien- 
faits de la nature, est alors resplendissant de lumière. Après 
les sons d’une douce harmonie, le vénérable dit : 

« Grand architecte de l’uni vers, nous célébrons aujourd'hui 
la fête du soleil, ton véritable et éternel ministre ; celui que 
tu as chargé de nous dispenser les biens dont nous jouissons; 

(1) Voir U 30* livraison de !a Revue Maçonnique. 
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les fleurs, les fruils, la lumière et la vie. Reçois l’encens de 
noire reconnaissance. 

Il ne tiendrait qu’à l’homme d’être heureux avec les biens 
que tu lui prodigues ; heureux quand il travaille pour les ob- 
tenir ; heureux quand il sait n’en pas abuser ; heureux quand 
il les partage avec ses semblables ! 

Nous en avons rassemblé quelques parties sur cet autel, 
pour te montrer que nous admirons ta puissance et tes bien- 
faits ; puisse cet encens porter jusqu’à ton trône le tribut de 
notre amour. 

- Grand Architecte de l’univers, continue de nous donner la 
lumière et l’intelligence. Père des humains, mets dans le 
cœur de tous les enfants l'amour de la paix èt de la vérité. » 

Des applaudissements unanimes couronnent celle invoca- 
tion; et, au son d’une musique mélodieuse, le cortège se met 
en marche vers l’orient. Les deux bannières sont en tète; 
onze maîtres de cérémonies, armés d'étoiles, tous les officiers 
dignitaires et le héraut d’armés précèdent le vénérable qui 
prévient l'atelier que la parole est au frère Moissonnet, ora- 
teur en tour. ° 

Ce digne frère s'exprime ainsi : 

« Un de nos frères, dont le nom retentit avec tant de charmes 
aux oreilles de tôut bon maçon, un de ces hommes malhen* 
reuserUent rares, dont l’existence entière a été consacrée à là 
propagation de la maçonnerie» celui sous la bannière duquel 
nous marchons» l'auteur du Véritable lien dc$ peuple $, fait re» 
monter avec raison la naissance de la maçonnerie au jour où 
des êtres souffrants ont trouvé des hommes prêts à les soula- 
ger ; où les opprimés ont rencontré des défenseurs ; où le 
mensonge a fait place à la vérité ; où la science a prévalu sur 
l’ignorance. 

Convenons avec lui, mes frères, que notre institution a été 
de tout temps, et qu'elle est encore aujourd’hui une associa- 
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lion d’hommes de bien, de tous les pays, de toutes les condi- 
tions, de tous les cultes, qui se sont jurés d'être frères ; c’est* 
à-dire de s'aimer, de se dévouer, autant que possible, au bon- 
heur de leurs semblables. 

Fonder une loge, c’est donc comprendre le mandat confié à 
tout homme de cœur par le Grand Architecte de l’univers. 

Honneur, trois fois honneur à ceux qui ont eu le cou- 
rage d'une semblable entreprise, ils ont bien mérité de l’hu- 
manité ! 

Qu’ils persévèrent! leurs enseignements seront compris, 
leurs efforts secondés, et leurs noms, un jour, répétés par nos 
descendants, attesteront, de siècle en siècle, de génération en 
génération, que le temps qui détruit tout a su respecter le 
souvenir des bienfaiteurs de l’humanité; car que peut le men- 
songe employé par nos détracteurs contre la vérité sur la- 
quelle repose la sort des nations? 

Cinq ans se sont écoulés à peine depuis que quelques initiés, 
réunis par notre excellent et bien regretté frère Dromard, ont 
eu l’heureuse idée de réédiûer un temple où, vingt-cinq années 
plutôt, ils avaient mis si souvent en pratique les sages et utiles 
leçons de philanthropie que leur donnait le frère Dubois. Un 
appel à la bienfaisance, sans orgueil pour les habitants de notre 
cité, ne pouvait pas rester sans effet ; aussi fallut-il peu de 
temps afin de rassembler un assez grand nombre de frères pour 
composer une loge. 

Tous ouvriers, tous de celle classe si intelligente, si labo- 
rieuse, et en même temps si méconnue par ces hommes 
eux-mêmes qui l’exploitent chaque jour ; tous gens d’âme 
et de cœur, à qui la France doit sa graudeur et sa gloire, 
ils ont prouvé à leurs frères des anciennes loges de l'Amitié 
et de l’ Intimité , qu’ils n'avaient jamais cessé un instant de 
mériter le titre honorable de Vrais Zélés . 

A eux la gloire, à nous le bonheur d’avoir pris part à leur 
œuvre. Les pauvres les béniront. Espérons que plus tard les 
riches les imiteront. 
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Les ouvriers réunis, les matériaux préparés, le maître 
était absent. La mort inexorable avait enlevé celui dont la 
voix éloquente avait protégé tant d’infortunes; la mort 
avait enlevé le respectable frère Dubois^ il lui fallait un 
remplaçant; des vœux unanimes appelèrent aussitôt le frcrc 
Bô à la présidence. Ses antécédents profanes et maçonniques et 
ses nombreux services rendus à notre ordre, dans une cité où 
la maçonnerie compte de si fermes appuis ; sa réputation 
d’homme loyal et intègre, son caractère droit et ferme, lui 
avaient valu cette marque de confiance. Aussi fut-il, malgré 
sa modestie, qui l'avait laissé ignoré du plus grand uombre, 
contraint par ses amis, qui s’empressèrent de lui assurer 
leur concours, d'accepter un poste dont il était si digne. 
Ses actes postérieurs ayant justifié ce choix , je me bornerai 
à n'exprimer qu'un regret : c'est que Chalon ne l’ait pas vu 
naître. 

A dater du jour de son installation, la profession de foi 
franche et loyal du frère Bô fit connaître, à ceux des frères 
qui l’avaient investi du pouvoir, la marche qu’il pensait devoir 
suivre pour arriver à faire prendre à notre association le 
rang qu'elle devait occuper dans notre cité. Considérant la 
maçonnerie comme puissance régénératrice, il leur fil com- 
prendre qu’elle devait choisir ses adeptes parmi ces hommes 
de cœur doués d'une âme généreuse, d’une éducation solide, 
d’un désintéressement à l'épreuve ; parmi ces hommes qui 
comprenant dans leur juste valeur ces mots: Liberté, Egalité, 
Fraternité, saisissent avec empressement toutes les occasions 
de sc montrer dignes de l'association à laquelle ils ont juré 
une fidélité éternelle. 

Tendre à monter et jamais à descendre , fut sa noble devise, 
elle devint aussitôt celle de l'atelier. Alors les difficultés 
disparurent, les travaux prirent une direction régulière et 
rapide, de nombreux et dévoués adeptes vinrent sc ranger 
sur ces Colonnes; nos détracteurs commencèrent alors à ré- 
fléchir avant de lancer les imprudentes épigrammes que jusqu’à 
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ce moment ils ne nous avaient pas épargnées. Au niodesle lo- 
cal improvisé par le frère Dromard, succéda bientôt le tem- 
ple où nous sommes réunis, et sa construction, opérée ayec 
uae promptitude magique par des hommes sur qui le vul- 
gaire ignoraut et aveugle cherchait à jeter du ridicule , vint 
révéler hautement à la population étonnée, l'existence sé- 
rieuse d’une association jusqu’alors calomniée sans raison. 

Le jour de notre fête d’inauguration vint enfin nous fournir 
l’occasion de poser nos principes, de les développer et de 
leur donner de la publicité. C’est alors que nous rencon- 
trâmes dans le monde profane de zélés et d’ardents défenseurs . 
Nos paroles, nos écrits harmonisés avec nos actes, répondi- 
rent à toutes les calomnies ; les méchants se turent, les 
gens de bien nous encouragèrent, et le litre de membre de 
la loge des Vrais Zélés , que, dans le principe, certains petits 
esprits avaient cherché à déconsidérer, est aujourd’hui un 
brevet d’honnête homme que personne ne conteste, eL qui 
a d’autant plus de valeur, qu’il s’en faut bien qifil soit accordé 
à tous ceux qui Je réclament. Tel qui méchamment ou 
inconsidérément avait taxé notre association de puérilité se 
tait, rougit, et, par son silence, avoue le respect qu’il doit 
porter à une réunion d’hommes qui hait l’intrigue, veut le 
bien, et ne se sert, pour faire prévaloir ses opinions, que 
d’un seul moyen, la vérité ! 

Voilà, mes frères, où nous a conduit la persévérance. Espérons 
que celle journée achèvera de porter la conviction dans tous 
les esprits, cl que la maçonnerie qui travaille sans relâche 
dans les deux hémisphères à combattre le mensonge et l’igno- 
rance, ces deux fléaux qui enfantent l’esclavage, sera comprise 
un jour par ceux-mèmes, qui, prêchant des principes qu'ils 
prétendent progressifs, ont commis jusqu’à présent l’absurde 
inconséquence de lui opposer les plus grandes entraves. 

Le jour où l’homme de bien désintéressé, où l’homme franc, 
loyal et véritablement ami de sa patrie, doit être sainement 
apprécié par tous, est arrivé: arrière l’intrigue et l'ambition ; 
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arrière le mensonge et l'ignorance ; place au savoir, au talent, 
à la vérité ! 

Hommes qui parlez de progrès, hommes qui prétendez vou- 
loir le bonheur du peuple, vous qui vous posez comnie dra- 
peau, vous qui vous arrogez le droit de catégoriser nos 
consciences et nos opinions, arrière ! ou reconnaissez publi- 
quement, sous peine d’être démasqués et déclarés comme in- 
dignes, la puissance formidable de la première des associa- 
tions du monde, de celle à qui vous devez 89 et 1830, et qui 
pourra vous prouver, plus tard, que la volonté du peuple, 
c’est la volonté de Dieu. 

Quant à nous, mes frères, resserrons chaque jour de plus 
en plus les liens qui nous unissent; ne formons qu’un faisceau; 
prouvons par notre bon accord, à nos grands dignitaires, qui, 
en voulant établir un schisme entre nous , ont oublié un instant 
le serment qu’ils avaient prêté , que rien au monde ne peut 
détruire, entre maçons, de quelque rite qu’ils soient , cette frater- 
nité qui fait tout notre bonheur et notre force; qu’ils sachent 
bien que nous n’oublierons jamais que tous, enfants de Dieu, 
nous sommes nés pour nous aimer, résister au despotisme, 
nous protéger contre quiconque voudrait nous ravir nos liber- 
tés ; et non pas pour établir , sur une simple question de préséance 
entre nos chefs, une division qui déconsidérerait notre sainte 
association , en assimilant la maçonnerie aux institutions passa- 
gères et périssables des hommes . 

A nous donc, organes du Grand Architecte de l'Univers, à 
diriger le progrès ; à nous, véritables etdévouésamisdu peuple, 
à lui prouver qu’il n’y aura jamais de bonheur vrai pour lui, 
tant qu’il ne saura pas comprendre et mettre sagement en pra- 
tique ces trois choses: Liberté, Egalité, Fraternité.» 

Le vénérable invite le frère Eléémosinaire à faire la col- 
lecte d’usage. 

Sur la proposition de l’atelier, le produit du tronc de 
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bienfaisance sera affecté à la souscription faite au profit des 
incendiés d’AUerey. 

Celle fête est suivie d’un banquet où la joie la plus vive et 
la cordialité la plus franche n’ont cessé de régner. 
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MÉMOIRES 

D’UN VIEUX FRANC MACON. 

CHAPITRE III (i). 


MON INITIATION. — ÉPREUVES PHYSIQUES. 


Ce fut le premier mai 1788, sur les huit heures du soir, 
dans l’étude de M e Honoré, qu’un homme, à la figure douce, 
au regard sévère et à l’humble maintien , me remit la lettre 
suivante : 

« Mon cher Maillet, 

« Le moment de répondre au désir de M. Pascal, et de 
remplir rengagement que vous avez contracté envers moi , 
relativement à votre initiation , est arrivé. 

Suivez donc sans retard le guide que je vous envoie. 

Votre tout dévoué ami , 

D. 

P. S. De la confiance, de la fermeté et surtout du cou- 
rage!.. » 

Je suivis à l’instant mon cicérone sans lui demander quel 
était le lieu où il allait me conduire. 

Lorsque nous fûmes dans la rue , il me dit de hâter le 
pas , car les sombres nuages qui s’amoncelaient à l’horizon 
comme d’énormes rochers , le vent qui commençait à tomber, 
et l’air chaud semblaient annoncer un prochain orage. Il me 

(1) Voir le 1 er chap., tom. I, pag. 259; le 2 e cliap., tom. 2, pag. 80; île 
la Revue Maçonnique, 
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faisait passer par des rues noires , étroites et tortueuses , al- 
léguant que c'était pour abréger le chemin. J’ignore encore 
si ce motif était réel, mais après une demi-heure de marche 
forcée j’étais entièrement égaré : il m’eût été impossible de 
dire vers quelle extrémité de la banlieue de Paris nous diri- 
gions nos pas. Bientôt les maisons ne bordèrent plus le che- 
min; des murs tout blancs s’ alon gèrent devant nous, puis 
des haies d'aubépines vinrent nous inonder de leur parfum. 
Dans le feuillage, le rossignol chantait un air nouveau, et, 
sous la violette, le grillon redisait éternellement ses notes 
insipides. Nous étions en rase campagne. 

Chemin faisant j’avais plusieurs fois essayé d’entamer la 
conversation avec mon guide , sur le but de notre voyage ; 
mais ses réponses évasives, ses monosyllabes désespérants 
m’avaient averti que je ne pouvais attendre de lui aucune 
révélation. Je m’étais donc livré à moi-méme, laissant mon 
esprit errer & l’aventure. 

Cependant, mes pensées, dispersées dans le vaste champ 
des conjectures par le souvenir de récits fantastiques, de 
chroniques effrayantes concernant la maçonnerie, s’étaient 
peu ù peu rassemblées sur un seul point , groupées autour 
d’un centre lumiBeux formé par l’idée de l’initiation. Tout 
ce que j’avais appris sur ce sujet dans les livres de Slobée , 
d’Apulée, des pères Lafiteau et Kircher, de l’abbé Terras- 
son, de Court de Gébeiin etc., etc, se peignit dans mon 
imagination en vives couleurs. Je voyais se dresser devant moi 
ces hautes pyramides d’oii quarante siècles nous regardaient 
avec pitié. Je découvrais sur le sixième gradin de l’une d’elles 
l’orifice du puits qui servait d’entrée aux souterrains que 
devait traverser le candidat aux mystères d’Isis. Je m’ar- 
rêtais devant ces fameuses portes d’airain qui étaient gardées 
par des hommes portant des casques à tête de chien, et qu’on 
ne pouvait franchir impunément. Plus loin , j’étais témoin 
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de répreuve du feu. Des branches enflammées de baume 
arabique, d’épines d’Egypte et de tamarin, répandaient sous 
les voûtes un agréable parfum, et ne laissaient entr’ elles 
qu’un petit espace pour servir de passage à l’aspirant. Ve- 
naient ensuite la grille de fer rougie, puis le torrent qui se 
précipitait avec fracas et qu’il fallait traverser à la nage. 
Enfln j’apercevais l’anneau de la porte oit l’apprenti restait 
suspendu sur un abîme, soudainement creusé sous ses pieds. 
J’allais pénétrer dans le sanctuaire, -lorsque mon guide 
m’arracha à mes rêveries par ces mots que depuis 
M. Scribe a mis en vers et M. Adam en musique : Arrêtons- 
nous ici ... 

Nous étions devant une porte dont la modeste apparence 
ne pouvait attirer la curiosité, ni éveiller des soupçons. 11 
frappa trois coups et cette porte s’ouvrit ; nous entrâmes 
et elle se referma sur nous. Alors j’entendis sonner de la 
trompette. Mon guide me prit par le bras et me fit avancer 
dans un lieu complètement obscur. Je descendis plusieurs mar- 
ches ; puis j’entendis près de moi le bruit du clairon répondre 
aux sons de la trompette. Soudain un bruit étrange, effrayant, 
frappa mon oreille; puis une lumière, pâle comme celle que ré- 
pandla lune en montrant la moitié do son disque à f horizon, 
dissipa peu à peu l’intensité des ténèbres. Je fis quelques pas 
en avant, et j’aperçus une torche dont le vent agitait la 
flamme : un squelette, élevé sur un piédestal de marbre noir, 
la tenait à la main. Autour de moi étaient des tombeaux, 
rangés sur plusieurs lignes. Il n’y avait aucune différence 
dans leur forme; mais ils étaient ornés de divers attributs. 
Sur le premier étaient une charrue, une bêche et un rateau ; 
sur le second, une couronne royale avec d’autres insignes de 
la souveraine puissance; sur celui-ci reposaient un maillet, 
une scie et un rabot; sur celui-là un blason et une épée; 
sur d’autres les attributs de la science et des arts. Partout 
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régnait la môme divinité, la môme confusion d'images sym- 
boliques. 

Il n’y avait là ni cyprès, ni saules pleureurs , aucun de 
ces arbustes dont l’aspect fait naître la tristesse, provoque 
les larmes, et qui sont aujourd’hui ce que les pleurs à gage 
étaient autrefois, des signes apparents d’un deuil qui n’exis- 
te pas dans le cœur. Mais il y avait des accacias et des lilas 
dont les fleurs odoriférantes se balançaient en grappes au- 
dessus des pierres tumulaires. Le rosier, le jasmin et le chè- 
vre-feuille entouraient avec un aspect attendrissant, de leurs 
touffes fleuries, les tombeaux du pauvre et du riche. 

C’était bien là le champ de l’éternel repos où la mort 
montrait ironiquement à la vie l’espace qu’elle réservait aux 
favoris delà fortune et de la gloire ! Celui qui avait trôné sur 
des peuples, gagné des batailles et rempli le monde de sa re- 
nommée était maintenant l’égal du pauvre artisan, qui avait 
t~empé son pain de la sueur de son front, et dont le nom n’avait 
pas dépassé l’ombre du clocher de son village. L’esprit saisi de 
ce religieux silence, de cette indicibleharmonie qui existe entre 
le parfum des fleurs et les souvenirs de la tombe, je laissai mon 
ame errer librement dans le vaste champ de la pensée. Oh ! 
quel bonheur ineffable l’homme recueille dans cet extase 
poétique où famé semble avoir quitté son enveloppe char- 
nelle pour prendre des ailes comme l’aiglon , et aller sur- 
prendre les secrets des cieux ! 

Tout entier à mes suaves pensées d’un monde aérien , 
j’avais quitté le champ des tombeaux pour m’enfoncer dans 
une sombre avenue afln que mes yeux ne fussent point dis- 
traits par des images extérieures. Je suivais instinctivement 
un chemin sablonneux se détachant du fond noir des arbres 
qui le bordaient. Plusieurs coups de tonnerre retentirent 
bientôt avec fracas sous la voûte des feuilles et la pluie, qui 
bruissait en tombant sur le feuillage, vint jusqu’à moi. Je 
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hUai le pas pour chercher un abri, mais inutilement. Après 
mille détours j’entendis toujours le tonnerre , je sentis tou- 
jours la pluie et je o’avais que le même aspect , celui d’une 
forêt. Cependant mes genoux pliaient sous le poids de la fa- 
tigue et ma tête était allourdie. Je m’appuyai contre le tronc 
d’un arbre en attendant qu’on voulût bien venir me sortir de 
ce labyrinthe. Alors la voix de l’orage parla plus fortement à 
mon oreille; je distinguai le glapissement du hibou , le hur- 
lement des loups. L’histoire du curé à ma tante , dont j’ai 
parlé, me revint à l'esprit. Tout ce qui m’avait paru autre- 
fois si incroyable se revêtit du masque de la réalité; je ne 
croyais plus qu’il fût impossible qu’à une certaine heure de 
la nuit il n’y eût des rendez-vous d’hommes et d’esprits ma- 
lins, des scènes nocturnes pour la célébration de mystères 
infernaux. Tant de personnes recommandables avaient atlesté 
la véracité de tels faits, qu’il me paraissait même impossible 
qn’it en fût autrement. Ma raison commençait à faiblir; mon 
imagination courait de fantômes en fantômes et je sentais, 
malgré moi, des frissons, préludes de la peur , parcourir mes 
membres. Alors d’une voix éteinte et tremblante j’appelai 
mon ami D. — Un spectre hideux se présenta subitement 
devant moi. Je voulus fuir , je me trouvai enfermé dans un 
cercle de squelettes animés qui se tenaient par la main, et 
exécutaient autour de moi une danse macabre. 

Il y a quelquefois dans la yie de ces moments critiques 
où, pour nous sauver d’un danger imminent, nous avons 
recours à des moyens que, dans un moment de sécurité et de 
repos, nous regarderions comme puérils et honteux : c’est 
ainsi que le voyageur qui roule dans un précipice s’attache à 
un brin d’herbe, et que l'amant dédaigné cherche sa dernière 
consolation dans le suicide. Dans mon enfance, j'avais enten- 
du raconter tant d’histoires dont le principal héros, Le diable, 
était vaincu par un signe de croix, que, sans avoir une con- 
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fiance entière dans ce moyen, je m’en servis instinctivement. 
Quelle fut ma surprise lorsque , après plusieurs éclairs suc- 
cessifs qui m'avaient ébloui un instant, je ne vis et n’en- 
tendis plus rien autour de moi !... Les femmes et les enfants 
crédules avaient donc raison, tandisque les philosophes, les 
esprits forts étaient plongés dans l’erreur ? Plus de doute, 
tous les contes diaboliques dont était remplie l'imagination 
de ma tante, et celle de tant d’autres bonnes femmes qui 
font une guerre acharnée à ta maçonnerie, tous ces contes 
venaient de recevoir, en ma présence, la consécration de la 
réalité. Alors, celte tante dont j’avais tant de fois combattu 
les pensées, cette tante que j'accusais de céder aux préjugés, 
m’apparut telle que je l’avais vue dans ce fameux repas dont 
j’ai parlé au commencement de ces Mémoires. « O vous que 
j’aimais comme mon fils ! me dit-elle , craignez les pièges 
que Satan sème sous vos pas... Fuyez, fuyez ces lieux d’hor- 
reur et de damnation !... » Puis elle disparut. 

Tous mes membres tremblaient comme la feuille du saule 
agitée par la brise du soir. Je voulais fuir dans les ténè- 
bres , mais mes jambes refusaient d’obéir it ma volonté. Je 
marchai an hasard, comme l'aveugle qui sonde le chemin avec 
son bâton. Cependant, j’arrivai dans un lieu où la pâle clarté 
de la lune, tamisée par un léger nuage, et un vent frais 
vinrent éclairer mes yeux et ranimer mes sens abattus. II 
n’y avait là que qaelques broussailles dont je sentais, en pas- 
sant, les feuilles des branches chargées de pluie arroser mon 
visage. Je m’arrêtai soudain, et prêtai une oreille attentive, 
car it me semblait «voir entendu un bruit de voix humaines. 
En effet, ie vent m’apporta bientôt une seconde bouffée de 
chants lointains. L’espérance et le courage rentrèrent aus- 
sitôt dans mon cœar, mes membres fatigués reprirent leurs 
forces et leur assurance, et je hâtai le pas du côté d’où ve- 
nait le vent. Les chants de tout à l’heure continuaient par 
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intervalles, et je pus parfaitement distinguer leur nature. On 
leurs auteurs étaient dans une ignorance complète de l’art 
musical, ou des causes exceptionnelles s’opposaient à l’har- 
monie de leurs voix, car c’était un mélange dechants joyeux, 
de cris et de lamentations, sans ordre et sans suite. 

Enfin, un toit qui s’élevait en forme de flèche, au-dessus 
d’une touffe d’arbres, vint arrêter ma vue. C’était une ha- 
bitation d’hommes; et, quelque fussent ses hôtes, leur pré- 
sence me paraissait en tous points préférable à celle des 
spectres, des bétes fauves, et au néant de la solitude et des 
ténèbres. 

A mon approche, le bruit avait cessé. Etait-ce l’habitation 
des fantômes qui venant de m’apparatlre, ou n’avais-je à 
craindre que la présence de quelques bandits? C’était un 
problème difficile à résoudre ; je voulus néanmoins en avoir 
la prompte solution. 

Il en est de l’esprit comme d’une aiguille aimantée, quand 
il a été touché de certains faits, il s’en approche ou s’en 
éloigne, d’une manière inévitable, à mesure que les évé- 
nements postérieurs se rapprochent ou s’éloignent de ces 
faits. Mon imagination était sous le poids d’apparitions fan- 
tastiques, et tous mes efforts pour l’en distraire étaient 
inutiles. 

Je me glissai donc, à travers les broussailles, jusque dans 
la touffe d’arbres qui entourait l’habitation que je viens de si- 
gnaler. Alors, au lieu d’un superbe édifice, comme je l'avais 
rêvé, je ne trouvai qu’une mésure dont le toit semblait être 
soutenu par artifice. Je rôdai autour, heurtant à chaque pas 
quelques pierres détachées des murs, et cherchant vainement 
une ouverture par laquelle mes regards pussent pénétrer 
dans l'intérieur. Cependant, leschants recommencèrent avec 
une originalité si effrayante que mon sang se glaça dans 
mes veines. C’étaient des cris aigus, soutenus par des ricane- 
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menis horribles el des ronflements monstrueux. Des cris 
plaintifs, des cris de désespoir, puis des voix suppliantes 
avaient aussi leurs parties dans un concert étrange. Meycrbeer 
est allé bien loin dans ce genre de l’art musical, mais son 
troisième acte de Robert-le-Diable me paraît encore bien 
au-dessous de ce que j’ai entendu. 

Ces chants ayant cessé, j’aperçus, à quelque distance, un 
homme tout habillé de noir, entraînant une femme vêtue 
d’une robe blanche. Elle poussait des cris déchirants, et se 
refusait à marcher; mais son ravisseur levait sur elle un poi- 
gnard menaçant et la forçait d’avancer. Dans un autre mo- 
ment j’aurais volé au secours de cette victime d’une lèche 
brutalité; mais, à cette heure, tous mes sentiments généreux 
s’étaient refoulés au fond de mon cœur. Je ne m'appartenais 
plus à moi-même; une main invisible m’entraînait elje me pré- 
cipitais dans l’ignominie, comme la pierre détachée du rocher 
roule dans l’abîme. En un instant, ils eurent disparu, et les 
chants infernaux recommencèrent avec une nouvelle ardeur. 
Plusieurs pierres se détachèrent de la muraille el vinrent 
rouler à mes pieds. Alors, obéissant à un instinct de conser- 
vation, je pris la fuite, moins rassuré que jamais, et désespé- 
rant de trouver un terme à mes angoisses. 

Cependant, j'arrivai sur le bord d’un ruisseau dont le doux 
murmure contrastait agréablement avec l’agitation de mon 
esprit. — Voilà donc enfln, m’écriai-je, la limite qui sépare le 
monde des fantômes du monde de la réalité !... Que Dieu soit 
loué !... — J’aperçus devant moi une planche étroite dont les 
deux bouts étaient appuyés sur les deux rives. Je m’y élançai 
avec confiance, comme sur un pont solide. — Vive la liberté ! 
m’écriai-je, en touchant le sol. Mais, au même instant, je 
sentis mes deux bras pressés comme dans un étau. Deux 
hommes vigoureux venaient de m’arrêter. 
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— Est-ce donc aujourd'hui la nuit des espions et des trat- 
!res?me dit l’un d'eux. 

— Tiens, regarde, ajouta l’autre, en me montrant un 
homme attaché au tronc d'un arbre desséché, voilà le sort 
que nous leur réservons. 

— C’est un envoyé de la police, reprit le premier, qui est 
venu pour surprendre nos secrets et nous trahir ; mais son 
infâme projet a été découvert, et il a été condamné à être at- 
taché au gibet et à y perdre la vie. Nous nous occupions 
de l’exécution de sa sentence lorsque tu nous as surpris. 
Maintenant, comme tu pourrais divulguer ce mystère et nous 

perdre, il faut que lu t’associes à notre sort Tiens, prends 

l'un de ces poignards et que le condamné meure de la pro- 
pre main! 

— Laissez-moi fuir ces lieux d’horreur, répondis-je, je 
renonce à mon initiation; jamais je ne tremperai mes mains 
dans le sang de mon semblable. Ah ! de grâce , laissez-moi 
partir? 

— Oui, nous te comprenons ! une fois libre, tu iras nous dé- 
noncer à la justice , et tu voudras jouir du spectacle de nous 
voir, nous aussi, attachés au gibet 1... Tu nous prends pour 
des enfants 1 Tu as notre secret et il faut que tu nous laisses 
un gage de ton silence. Or, le seul gage que nous puissions 
accepter de toi, le voici. En te chargeant toi-méme de l'exé- 
cution de ce traître, tu auras le même intérêt que nous à te 
taire; et, dans le cas où ta langue trahirait ta volonté, nou9 
rejetterions l'accusation sur toi-méme, car nous sommes 
deux témoins et tu es seul, toi! Ainsi, tu le vois, il n’y a 
pas à balancer. 

— Quoi ! vous maçons, vou9 voulez déshonorer ma vie 
par une action infême! Oh! prenez-là plutôt cette vie, car 
j’aime mieux la perdre que de la conserver tachée de sang 
humain ! 
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— Eh bien, soit 1 Tu vas prendre la place du condamne: 
il sera le bourreau et toi la victime. Allons, décide-toi, car 
le temps presse ! 

Placé entre un crime et la mort, et privé de tout moyen 
de résistance, que fallait-il faire? D'une part, j’entendais la 
voix de l’honneur, la voix de la charité qui m’ordonnait 
le sacrifice de ma propre vie ; de l’autre, je voyais ma mère 
désolée, Marie, ma chère Marie, dont le seul souvenir me 
faisait aimer la vie, je la voyais tout en larmes. D’ailleurs, 
pensai-je, un traître, un espoin, ce n’est pas un homme, 
car il n’est pas fait à l’image de Dieu!... Un condamné à 
mort, depuis l’heure de sa sentence, n'est plus du nombre 
des vivants. Ce n’était donc qu’un être vil, qu’un cadavre que 
j’allais frapper. Et puis, mourir à sa place d’une mort igno- 
minieuse, déshonorer le nom de mon père et de ma famille l 
À cette pensée, hors de moi-même , je saisis le poignard 
qu’on me tendait, je courus sur le condamné, et lui portai au 
cœur un si rude coup que la lame resta fixée dans le poteau. 
Aussitôt une sueur froide coula sur mon front, et un frisson 
parcourut tout mon corps. — Je sentais déjà le poids du re- 
mords qui devait m’accabler. Honteux comme Caïn après la 
mort d’Abel, je m’enfuis dans la direction d’un point lu- 
mineux qui brillait dans le lointain. 

J’arrivai bientôt devant une grande porte d’airain, au- 
dessus de laquelle était celte inscription : 

PORTE DES LACnES. 

A côté de celle porte était une statue qui me rappela l’ange 
chassant nos premiers pères du paradis terrestre. D’une main 
elle tenait une torche flamboyante, et de l’autre un fouet. 
Alors, une main invisible traça sur la porte cette sentence : 

u Tu as eu peur ! La peur est la source du fanatisme 
et de la cruauté. 
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« L'innocence opprimée l'a appelé 6 son secours, el lu 
as fui comme un lâche. 

« Tu pouvais sauver un de les semblables au péril de la 
vie, el lu l’as assassiné. 

« Tu vivras désormais dans l’opprobre... lu esindigne d’élre 
maçon !... » 

Puis, la porte s’ouvrit à deux ballants. 

(La suite au prochain numéro). 


REVUE THEATRALE. 


Beaucoup dcchoses à dire, el peu de place! Nos théâtres sont 
en pleine activité. M me Dorval vient, à l’exemple deRachel, 
faire pour le drame ce que cette dernière a fait pour la 
tragédie. Mais la foule se montre peu soucieuse de cette ré- 
surrection éphémère. La foule attend autre chose, à cette 
heure. M mc Dorval émeut et passionne, tandis que Rachcl 
vous laissait dans l’admiration par la simplicité de son jeu cl 
de son débit. Sur ces deux artistes repose tout le théâtre de 
notre époque; les deux genres sont personnifiés en ces deux 
femmes. Clolilile a valu à M ,nc Dorval de nombreux applau- 
dissements et un rappel bien mérité par la chaleur et la vé- 
rité qu’elle a mis dans le développement de la jalousie, celle 
infernale passion qui amène une si terrible péripétie dans 
l’œuvre de Frédéric Soulié. 

L’opéra de Guido el Ginevra, monté et joué avec un grand 
soin, a eu tout le succès que méritaient à la fois le livret 
mélodramatique de Scribe, el la partition savante et froide 
d’Halévy. 

Le Gymnase a augmenté son répertoire d’un sombre mé- 
lodrame, l'Abbaye de Castro , où se trouvent toutes les niai- 
series du genre, et de trois jolis vaudevilles : le Fin Mot , les 
Enfants de Troupe, où se fait remarquer M. Edouard Som- 
mereux, et Ainêe et Cadette, où M llc Legros se distingue par 
une sensibilité vraie, qualité que nous ne lui connaissions pas 
encore. 
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INONDATIONS DE LYON 


MOUSCHIPTIOWN 

RECUEILLIES PAR LA MAÇONNERIE LYONNAISE, EN FAVEUR DES 
VICTIMES DE L’INONDATION. 


Au moment de rioondation du Rhône dans les Brotteaux et la 
Guillotière, lorsque rien ne faisait encore présager que la Saône 
viendrait surpasser en ravages les désastres déjà connus, la maçon- 
nerie, fidèle à ses principes, avait déjà songé à secourir les malheu- 
reux. En effet, le conseil philosophique de la vallée de Lyon s’est 
empressé, dès le 1 er novembre, de convoquer toutes les loges en 
assemblée générale, au grade d’apprenti. Son digne grand maître, 
le frère Finielz, a exposé les souffrances de la population et a fait 
sentir la nécessité d’y porter un prompt remède. Toutes les loges ont 
dignement répondu à cet appel philanthropique et, séance tenante, 
une commisson de secours, formée des onze vénérables de l’orient, 
a été chargée de s’occuper immédiatement de recueillir des sous- 
criptions. 

Les collectes sont de trois espèces : 1° les dons en argent qui 
doivent être versés entre les mains de l’autorité administrative, 
comme premier secours; 2<> les dons en nature, comprenant des ef- 
fets d’habillements, de mobilier, etc. destinés à remplacer les pertes 
des inondés ; 3<> les objets d’art, de curiosité, qui formeront un ba- 
zar dont le produit servira à composer une loterie également en fa- 
veur des malheureux. La commission exécutive a aussi pensé de- 
voir associer à son œuvre de charité les maçons de tous les pays, 
et, en conséquence, elle a fait parvenir la circulaire suivante à tou- 
tes les loges de France et do l’étranger : . 


r 
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Le* loges réunies dè l'or ftetatf dé lÿéti et de la 

Croix-Rousse, 

A vous , très chers Frères , 

Les journaux vous ont appris les pertes immenses éprouvées par 
notre population à la suite du fléau destructeur qui a couvert notre 
paye; mais Inondation qui régnait encore, et qui cesse à peine, n’a- 
vait pas permis jusqu’à présent de constater tous les sinistres. Au- 
jourd’hui la vérité apparaît, et, avec elle, le ravage, la misère, la 
désolation. 

Maçons de tous les pays, des hommes souffrent, c’est à nous de 
leur tendre la main! Déjà la maçonnerie lyonnaise s’est réunie tout 
entière dans uh but de charité. Elle a formé une Commission de se- 
cours composé de tous les vénérables de l’orient. Cette Commission 
à épuisé les caisses de bienfaisance, et a réuni par des collectes spé- 
ciales les dons en nature ou en métaux, que là vue du malheur à 
provoqués. Mais sa tâche ne doit point connaître de bornes, et, 
confiante dans l’affection de tous les frètes du globe, elle s’adresse à 
vous pour grossir le denier du pauvre. 

Puisse sa voix être entendue ! puissions-nôUs, très chérs frères, 
recevoir de votre loge ce témoignage de sympathie que nos mal- 
heureux compatriotes trouvent sur tous les points de la France, ët 
qui ne sauraient leur faillir de la part des Vrais maçons. 

Recevez, très chers frères, l’expression de notre dévouement, 

Le Président de la Commission , Ch an a y. 

Le Secrétaire y Lafosoü*. 

Lyon, le 2b novembre ItUO. 

Pota : Les métaux qüe vous aimer recueilli pourront être envoyés au 
trésorier, le frère J. Bcrgier, membre du Conseil municipal de Lyon, cours 
Bourbon, aux Broüeaux. 

Nous ne doutons pas, én effet, que cet appél ne soit entendu de 
tous les points où se trouvent des maçons , et nous osons prédire 
que cette initiative, prise par la maçonnerie lyonnaise pour opérer Je 
bien sur une grande échelle, ne porte d’heureux fruits dans les cir- 
constances malheureuses où nous nous trouvons. Nous publierons 
les noms des loges qui auront pris part à la souscription, i mesure 
que leurs dons parviendront à la eottuntesien ^écutive. -- 
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DROITS POLITIQUES ET RELIGIEUX 

flou maçons* 


Les hommes constitués en société tendent essentielle- 
ment au progrès. L'histoire des peuples, les théories des 
philosophes moralistes, nos propres réflexions, tout con- 
court à nous démontrer cette vérité. Cependant ce pro- 
grès n'est point uniforme, et Ton remarque qu'à certaines 
époques il est plus lent ou plus rapide $ les besoins des 
peuples, leurs agitations et leurs révolutions contribuent 
puissamment à hâter ou à retarder sa marche. Mais il faut 
que ces faits et ces accidents, qui ne sont que des causes 
secondaires, soient toujours précédés et dominés par une 
pensée de régénération. Lors donc que cette pensée fé- 
conde a été adoptée par la partie intelligente d'une na- 
tion, lorsqu'elle est ensuite passée dans les masses, et 
qu'enfin la discussion l'a traduite en système raisonné, i\ 
est temps de descendre à l'application. Car les esprits sont 
préparés et mûrs pour une réforme : le passé ne suffit 
plus, il faut doter l'avenir de nouvelles institutions de- 
venues inévitables. L'heure est arrivée, pour nous servir 
du langage symbolique de M. Bail anche, où V initié doit 
tuer V initiateur ; c'est-à-dire qu'une nouvelle génération 
doit s'établir sur les débris de l'ancienne. Ce principe que 
nous émettons est vrai en religion et en politique, il doit 
l'être également en maçonnerie. 

Depuis longtemps des maçons éclairés sentaient la né- 
cessité d^nne réforme* Ne voulant point heurter de front les 
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préjugés du grand nombre, pour lesquels il faut encore 
garder des ménagements lorsqu'ils sont de bonne foi, ils 
soumettaient timidement, et sous la forme dubitative, 
leurs idées qui étaient le résultat de longues méditations 
et d'une profonde conviction. Le temps a fait naître des 
prosélytes, et tous les esprits droits ont compris que la 
maçonnerie ne pouvait demeurer stationnaire. Cette doc- 
trine, prêchée ensuite plus hardiment dans les temples, 
s'est emparée de la majorité des loges, et les cris de ré- 
forme se sont fait entendre de toutes parts $ en sorte que 
cette réforme est aujourd'hui à l'ordre du jour dans la 
maçonnerie lyonnaise. 

Tel est l'état des choses, et personne ne pourrait le 
contester. 

Mais comment arriver à une réforme ? Cette question a 
déjà été posée bien souvent, et nous en attendrons peut- 
être longtemps encore la solution. Les réformistes ne pré- 
tendent point se poser en novateurs téméraires et dire : 
Voilà la marche à suivre. Ils veulent simplement soumettre 
leurs réflexions à l'examen de leurs frères, et indiquer les 
modifications que semble réclamer notre ordre pour at- 
teindre le but de sa haute mission. 

Posons d'abord les principes avoués par la raison et à 
l'abri de toute controverse ; ils nous serviront d'axiôme ou 
de point de départ pour notre argumentation ; nous en 
déduirons ensuite les conséquences logiques. 

Toutes les fois que des ordres ou d'autres institutions 
humaines sont renfermés dans une sphère limitée, le 
progrès devient impossible, si l'on n'élargit ou si l'on ne 
brise le cercle devenu trop étroit. C'est le vase qui ne 
peut contenir qu'une quantité déterminée de liquide. 

Si donc la maçonnerie se trouve placée entre dés bornes 
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qu'on ne puisse reculer, lorsqu'elles onl été atteintes, il 
est évident qu'elle demeurera éternellement stationnaire, 
parce que le progrès et la perfection, qui sont infinis, se 
trouvent circonscrits dans un cercle limité. Cette vérité est 
incontestable dans l'ordre moral comme dans l'ordre 
physique. 

Voilà cependant où en est arrivée aujourd'hui notre insti- 
tution. Entravée par des réglements et des statuts qui lui 
interdisent la discussion des matières politiques et reli- 
gieuses, elle s'agite, se tourne dans tous les sens, et fait de 
vains efforts pour obtenir des résultats dont l'expérience 
nous apprend qu'il faut désespérer. 

La maçonnerie veut-elle atteindre le but que se sont 
proposé ses fondateurs, c'est-à-dire contribuer au bon- 
heur de l'humanité, en secondant sa marche progressive 
dans toutes les améliorations? Elle doit d'abord s'affranchir 
de ses vieux préjugés, se débarrasser du bagage de tant 
de traditions qui ne sont plus en harmonie avec les idées 
de notre époque, et ensuite elle abordera franchement ces 
vastes questions autour desquelles gravitent tous les intérêts 
humains; la religion et la politique. 

La question ainsi posée alarmera sans doute nos frères, 
qui repoussent toutes innovations comme funestes, et pen- 
sent que modifier notre institution sur quelques points, 
c'est la détruire entièrement. Ils nous diront d'abord que 
nous ne devons nous occuper que de bienfaisance ; ensuite, 
qu'en introduisant dans nos loges des controverses reli- 
gieuses et politiques, c'est vouloir s'exposer aux tracasse- 
ries de l'autorité ; qu'enfin c'est violer ouvertement les 
statuts généraux. 

Avant de développer notre système sur les deux ques- 
tions qqi viennent cFêtre indiquées, nous répondrons à ces 
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diverses objections. Personne né l'ignore, elles ne sorti 
que la reproduction de celles faites, depuis si longtemps* 
paf les esprits timides et superficiels qui font cbnsister 
toute lamaçonnèrie dans la banalité des formes extérieures. 

Sans doute, Fidée qui a présidé à la création de notre 
ordre et à l'institution de ses lois est empreinte d'une 
Laute sagesse, mais il faut distinguer entre ce qui n'est 
qu'un accessoire et ce qui touche à son essence, en d'au- 
tres termes, entre le fond et la forme. Au fond la maçon- 
nerie est une institution philanthropique admirable 3 ses 
bienfaits se sont étendus sur tous les peuples, sa salutaire 
influence s'est fait sentir partout. Si elle n'existait point, 
il faudrait la créer dans l'intérêt de l'humanité. Ainsi, 
point de changement possible dans tout ce qui touche à 
son existence. 

Mais s'agit-il de la forme, c'est-a-dire des lois et des 
réglements ? les modifications peuvent être admises 3 caria 
suppression de quelques articles ne peut ni changer, ni 
détruire la maçonnerie. Nous voyons fréquémment, en 
effet, des loges s'imposer, avec succès, de nouveaux régle- 
ments, obligatoires pour elles seules 3 pouquoi les statuts 
généraux ne seraient-ils pas refondus, lorsqu'ils tombent en 
dessuétude ou contiennent des dispositions qui entravent 
les progrès de l'institution ? 

Il est facile de comprendre, par cette distinction, que 
nous n'entendons point porter atteinte à l'existence de la 
maçonnerie 3 nous appelons simplement des améliorations 
et nous voulons démontrer que son influence morale et 
tout son avenir sont attachés à la question qui nous oc- 
cupe. Avant de présenter et de développer notre système 
de réforme, répondons d'abord aux principales objection» 
de nos adversaires. 
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Noos ne devontfnous occuper quq de bienfaisance, noue 
dit-on d’abord, et tant qu’il y aura des malheureux à se- 
courir, il nous restera quelque chose à faire. 

Oui, les maçons doivent venir au secours de leurs frères 
dans la tribulation. L’orient de Lyon a donné, dans 
# toutes les cisconstances, de nomhreqses preuves de sa 
libéralité. Dans ce moment même, où de si grandes cala- 
mités sont venues fondre sur notre malheureuse cité, pour 
venir au secours de tant de familles que l’inondation a 
laissées sans asile et sans pain, toutes les loges réunies 
n’ont-elles pas fait assaqt de générosité ? et plusieurs de 
nos frères, isolément, ne se sont-ils pas imposé des priva- 
tions afin d’augmenter leur tribut payé k la misère ? Re- 
connaissance donc à ces âmes généreuses et à toule la 
maçonnerie lyonnaise! puisse cette conduite stimuler le 
zèle de nos concitoyens e% servir d’exemple à tant 
d’hommes qui calculent, lorsqu’il s’agit de faire le sacrifice 
d’une faible partie de leur superflu ! puisse enfin cet appe), 
fait à la pitié, devenir efficace et cicatriser promptement 
les plaies de tant de malheureux qui sont nos frères ! 

Mais, on le comprend, la maçonnerie ne doit pas se 
borner à tendre des secours à ceux qui sont dans le besoin; 
autrement elle ne s’élèverait pas au dessus d’un bureau de 
bienfaisance, et nous jouerions simplement le rôle de frères 
quêteurs. Pour savoir qu’il faut secourir ses semblables, 
faire à autrui le bien qu’on voudrait qu’il vous fit, il n’est 
pas nécessaire de se faire initier aux my&lèrçs maçon- 
niques ; la raison, la loi naturelle et toutes les religions 
nous prêchent ces maximes. 

Nous avons une tâche plus élevée à remplir ; elle çon- 
siste à moraliser les hoçuoes, A les éclairer sur leurs 
devoirs envers Dieu et la patrie. Arriverons-nous jamais 
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à ces résultats, si les questions religieuses et politiques sont 
interdites dans nos réunions? Evidemment non ; car il est 
impossible de développer le moindre système sans que ces 
deux grandes questions s'y rattachent d'une manière plus 
ou moins directe. 

Comme croyants, le mobile de nos actions doit être la # 
divinité. De l'idée de création, de conservation naissent la 
reconnaissance, le besoin d'un culte intérieur et exté- 
rieur, et la consolante espérance d'une vie meilleure. En 
un mot, pour imprimer un caractère de moralité à nos 
actes, il faut qu'ils soient toujours dominés par nos 
croyances religieuses. 

Comme citoyens, il nous est impossible de bien remplir 
nos devoirs envers le pays, si nous ne connaissons pas nos 
droits, nos obligations; si nous négligeons la connaissance 
des lois et des constitutions qui nous régissent, jamais nous 
ne pourrons indiquer ce qui est bien, ni signaler tout ce 
qu'il y a de vicieux. 

Ainsi, il faut le reconnaître, la philanthropie ne suffit pas 
à la maçonnerie, elle ne peut rester étrangère à aucune 
de ces grandes questions sociales qui s'agitent autour d'elle, 
et qui intéressent le présent et l'avenir. Sentinelle avan- 
cée du progrès, comme on le répète tous les jours en loge, 
elle doit montrer les écueils qu'elle découvre et les voies 
à suivre pour opérer le bien. 

Si nous faisons des incursions dans le domaine de la 
politique, l'autorité interviendra et fermera nos temples. 
Telle est la seconde objection, qui depuis longtemps est 
reproduite sous toutes les formes. 

Sans doute , si nous nous occupions de savoir s'il 
faut renverser l'autorité, changer la forme du gouverne- 
ment, si nous prêchions l'anarchie et l'insurrection, en un 
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mot, si nous transformions nos loges en clubes révolu- 
tionnaires, le pouvoir interviendrait incontestablement et 
sévirait contre nous : en cela, il ne ferait qu'user du 
droit qu'il a de prendre toutes les mesures propres à ga- 
rentir son existence. 

S'agit-il ici de ces discussions politiques dangereuses et 
capables de porter ombrage à nos gouvernants ? Les ma- 
çons n'ont jamais eu cette folle prétention. Il s'agit sim- 
plement de l'examen, en théorie, des questions sociales que 
nous apercevons surgir des événements. 

Notre constitution permet à tous les citoyens de publier 
et de faire imprimer leurs opinions ; au sein des deux 
chambres, dans la presse quotidienne, dans les écrits ven- 
dus ou distribués publiquement, nous voyons traiter les 
questions les plus irritantes de la politique; nous enten- 
dons fréquemment dans nos réunions, sur la place pu- 
blique même, des controverses sur de pareilles matières. 
Dans toutes les circonstances, en parlant librement, chacun 
croit user et use en effet d'un droit incontestable. 

Ainsi, tous les citoyens auraient le droit d'exprimer leurs 
opinions , et les [ maçons seraient seuls exceptés ! Nous 
verrions tant de faits graves s'accomplir autour de nous, 
et nous ne pourrions les aborder , sous le frivole prétexte 
qu'ils ont trait a [la politique ! Mais est-ce bien là le rôle 
mesquin que doitaccepter la maçonnerie? Est-ce en gar- 
dant le silence, dans toutes les grandes occasions, qu'elle 
prétend travailler au bonheur de l'humanité et à une ré- 
génération sociale? Loin de nous ces idées étroites qui ten- 
dent à nous priver de la liberté de penser et de dire , 
lorsque nous sommes réunis, et qui ravalent tous les 
maçons au rang des parias ! 

Non seulement nous pouvons, mais nous devons nous 
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Occuper de politique et de religion en loge ; sur ces deux 
questions , étroitement liées Tune à l'autre , reposent les 
destinées humaines et la solution de tous les grands pro- 
blêmes. Si, malgré nos réglements, vous avez quelquefois 
entendu des orateurs captiver l'attention de leurs frères , 
c'est lorsqu'ils sont sortis des voies battues et des puéri- 
les banalités maçonniques pour faire d’heureuses incur- 
sions sur un terrain défendu , parce qu'ils avaient compris 
qu'il était impossible de traiter sérieusement une question 
morale, humanitaire, ou sociale, sans la rattacher à la po- 
litique et à la religion. 

Au reste, l'origine même de notre ordre vient à l'appui 
de ce que nous avons dit. Que se proposaient, en effet, les 
premiers maçons en se réunissant secrètement ? D’échap- 
per aux poursuites et aux cruautés des tyrans, qui leur 
imposaient des lois injustes ou des croyances contraires à 
celles de leurs pères ; l'obligation de se secourir mutuel- 
lement n'est venue qu'après ; elle n'a pas été une cause, 
mais simplement un effet ou une conséquence de l'as- 
sociation. 

Dès le principe , nos frères ont dû s'occuper de politi- 
que dans leurs mystérieuses réunions ; ils ont dû contrô- 
ler les actes d'un despote couronné , qui tendaient à l'op- 
pression, et chercher ensemble les moyens propres à se 
soustraire à l'empire d’une force brutale. Les présomptions 
qui nous portent à croire qu'il en était ainsi, se tirent de la 
conduite même des souverains; lorsqu'ils se sont montrés 
cruels et contempteurs des lois et des droits du peuple , les 
maçons leur ont été contraires, et le supplice de nos frères 
précédait toujours l'asservissement d'une nation. Mais lors- 
que la justice et la sagesse ont présidé à leur administra- 
tion , Us ont eu les sympathies et l'approbation dç la ma- 
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connerie , et les poursuites cessaient contre elle. Puisque 
notre institution, dàns tous les temps, a été persécutée ou a 
joui de la paix , selon qu'elle était hostile ou favorable an 
pouvoir, noüs en devons conclure qu'ellé s'occupait dé 
politique. 

Ce que nous pouvions faire autrefois, nous pouvons en- 
core le faire aujourd'hui ; et si nous sommes sortis de nos 
premières voies , ce n'est que depuis qué des princes et 
leurs serviles créatures se sont fait initier à nOS mystères ; 
leur présence a étouffé la liberté dé nos discussions. Mais 
il est temps, enfin, de reconquérir des droits usurpés , en 
examinant dans nos loges, avec modération et Une Sage ré- 
serve, toutes les questions politiques, qui intéressent à uü 
si haut point notre pays et le bonheur de l'humanité. 

Arrivons maintenant à la dernière objection tirée des 
réglements et des statuts dé la maçonnerie; notre système 
tend, dit-on, a les violer d'une manière flagrante. 

Ne donnons rien à la précipitation! avant de blâmer, il 
faut examiner froidement la question. Que sont les statuts 
généraux et les réglements particuliers ? Les lois qui régis- 
sent le monde maçonnique. Mais que doivent être les lois 
en général ? La plus haute expression des mœurs et des 
besoins de l'époque pour laquelle elles sont faites, et elles 
régissent le présent et l'avenir tant qu'il tt'y à point de dé- 
rogation. Si donc les lois existantes ne répondent plüs âtix 
besoins d'un peuple, si elles sont insuffisantes pour le 
régir et lui assurer la plus grande masse de bonheur pos- 
sible , îl est évident qu'il y a nécessité de modifier Oü de 
substituer de nouvelles lois aux anciennes. Ces innovations 
annoncent nue grande intelligence d'administration et ré- 
vèlent ces hommes supérieürs qui impriment à leûr siècle 
une èrë nouvelle. 
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En effet , les phases les plus brillantes des peuples ne 
sont-elles pas toujours placées dans l'histoire à coté d'un 
grand législateur ? Rappelons seulement quelques faits et 
des noms historiques. Les lois théocraliqucs du peuple 
hébreu devaient être immuables comme le Dieu de qui 
Moïse disait les avoir reçues. Cependant le Christ, sans les 
changer complètement, les modifia en introduisant toute la 
sagesse , la morale et la philosophie dont les temps passés 
avaient alors doté l'humanité. Et dix-huit siècles sont là 
pour attester les bienfaits et les immenses résultats de la 
loi nouvelle. 

Solon , Lycurgue, Périclès, avaient porté des mains té- 
méraires sur les anciennes institutions devenues insuffisan- 
tes , et la Grèce , dans sa reconnaissance, les a placés au 
rang de ses bienfaiteurs. 

Quelles modifications n'ont pas subies, à leur tour, les 
lois du peuple romain ? A mesure qu'il étendait ses con- 
quêtes , il multipliait ses lois $ les unes régissaient Rome et 
Fllalie, les autres, les provinces asservies. A force de modi- 
fications, le dédale en était devenu si inextricable sous Jus- 
tinieu, que cet empereur , si l'on en croit les annales , 
envoya sept cents chameaux chargés delivres à Tribonien, 
auquel il avait confié la mission de faire de ce chaos un 
corps de doctrine complet. Des longues élaborations de ce 
jurisconsulte, sortit le Digeste , qui fait encore quelque- 
fois autorité chez nous, et qui sera longtemps la raison 
écrite des peuples civilisés. 

Si nous arrivons à la France, que de changements nous 
rencontrons dans ses lois civiles et politiques ! Il a fallu 
traverser le droit romain, le droit coutumier , le droit 
intermédiaire ou transitoire , pour arriver à notre code 
civilj et ce code même, auquel Napoléon avait donné son 
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nom , a déjà subi d’importantes modifications; les esprits 
éclairés en réclament de nombreuses encore. Nos lois po- 
litiques ont varié avec les circonstances. La république a 
donné quatre constitutions ; la restauration avait modifié 
presque la moitié des articles de sa charte octroyée ; notre 
charte-vérité de i 83 o a déjà été gravement mutilée en fa- 
veur du pouvoir. Si le peuple, en ce moment, réclame à 
grands cris la réforme électorale, c'est qu'il pense que cet- 
te réforme est nécessaire à ses intérêts , et que tôt ou tard 
il l'obtiendra. 

Ainsi , il n'y a donc aucune législation, quelque sage 
qu'elle soit , qui ne doive recevoir des modifications du 
temps, et l'on peut appliquer justement aux lois ce qu'un 
poète latin disait des mots: Ilodie vigent quœ cras cadunt . 

Les exemples que nous venons de citer nous paraissent 
démontrer clairement, qu'il y a non seulement possibilité , 
mais encore nécessité de changer les institutions , les lois 
et les réglements, lorsqu'ils ne répondent plus aux désirs 
de ceux pour lesquels ils ont été faits. 

Si nos statuts ont été sages, dans le principe, s'ils ont 
satisfait aux nécessités de l'époque qui les a vu naître , le 
temps a marché, les hommes et les choses ont changé , en 
sorte qu'ils ne sont plus à la hauteur de la mission à laquelle 
la maçonnerie se croit appelée. Nous pouvons donc le dire 
hardiment , leur règne est passé , et lorsque nous voyons 
changer nos lois civiles et politiques , les maçons qui pré- 
tendent marcher à la tête de toutes les grandes réformes, 
ne sauraient demeurer seuls stationnaires. Ainsi, le mo- 
ment est arrivé de modifier nos statuts généraux, qui nous 
interdisent l'abord des questions sans lesquelles le vérita- 
ble progrès ne peut se concevoir. Car nous espérons dé- 
montrer bientôt que la politique et la religion, ces deux 
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grondes thèses humanitaires et sociales» sont le plus puis- 
sant véhicule de la civilisation. 

Quelques maçons d'un autre âge crieront à la désorga- 
nisation; mais laissons ç es anachronismes vivants s’accro- 
cher à des testes tombés en dessuétude,ct qui ne sont plus 
<ju'une lettre morte ; la partie éclairée de la maçonnerie 
les débordera, et les laissera s'évertuer en stériles efforts 
contre le torrent du progrès* 
r Nous rappelerons à ces frères rétrogrades, que dans l'an- 
tiquité la peine de mort était prononcée contre celui qui 
proposerait la modification de certaines lois* Bonnes dans 
le principe, elles étaient devenues inapplicables , et cepen- 
dant la nation, en présence de cette terrible sanction, en 
subissait longtemps la tyrannie. Mais, si un citoyen coura- 
xageux venait, au péril de sa vie, proposer nue abrogation, 
le peuple l'absolvait, et son nom était inscrit dans les fastes 
de Thistoire. 

Telles sont les principales raisons que nous pouvons o>p~ 
poser aux objections des adversaires de la réforme ; nous 
les avons indiquées plutôt que développées. Mais on com- 
prend ,<jue, dans une question aussi vaste, il est impossible 
de descendre aux détails accessoires. 

Eu nous ratttachant aux principes que nous avons émis, 
et en revenant sur les considérations générales que nous 
avons faites , nous démontrerons ^ dans an prochain arti- 
cle, la nécessité et Y utilité de s’occuper eu loge de poli- 
tique et de religion. 

Jacques Brennus. 
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EN FRANGE. 

Depuis 1793 , la dignité de grand maître n'a pas été 
plus propice à la maçonnerie qu'a ceux qui en ont été suc- 
cessivement révêtus. Le sort, comme nous allons le voir , 
semble avoir pris à tache d’en démontrer l'inutilité et d'en 
éloigner les bommes intelligents et éclairés qui auraient 
pu l'ambitionner. 

A l'époque que nous venons de citer, le duc d'Orléans, 
Philippe-Egalité, renie le titre de grand maître dans une 
lettre adressée au Journal de Paris. Le grand orient, jus- 
tement indigné de cette insigne lâcheté, déclare, en assem- 
blée générale, le siège maçonnique vacant, et son prési- 
dent brise l'épée de grand maître. Mais comme s'il avait 
épuisé ses forces et son courage par cet acte de justi- 
ce et de vigueur, le sénat maçonnique s'endort d'un pro- 
fond sommeil. — Plus de deux années se sont écoulées de- 
puis cette époque, lorsque le frère Roettiers de Montoleau 
le réveille. Sa belle action de 1793 semble n'avoir laissé 
aucune trace dans sa mémoire, car il offre l'épée de grand 
maître qu'il a brisée à celui qui vient de le rappeler à la 
vie active. Maiscedigne maçon, par un sentiment de délica- 
tesse et de dignité facile à concevoir, ne veut accepter que 
le titre de , grand vénérable. Ce fut donc en cette qualité 
qu'il administra l'ordre maçonnique jusqn'eu iQo 5 u 
Alors la maçonnerie est inondée de princes , de ducs , 
de comtes et de marquis de l'Empire. De nouveaux ateliers 
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se constituent sous les noms patronimiques de saints et de 
saintes impérialistes : Saint Napoléon précède Sainte 
Joséphine et Saint Eugène , Sainte Caroline , etc. 
En dépit de ses statuts qui lui défendent la religion et 
la politique, la maçonnerie fait de la religion et de la po- 
litique à sa manière; elle se prostitue publiquement au nou- 
veau maître de la France. 

Que pouvait faire le grand orient dans un pareil état 
de choses ? Résister au torrent ? le torrent l’eût emporté ! 
Il agit donc avec esprit en prenant le seul parti qui 
lui convenait, celui d’être plus bonapartiste que tou- 
tes les loges ensemble. Son ancienne manie d’offrir la 
grande maîtrise à un prince du sang lui revint, et, comme 
l’épée de grand maître avait été brisée dans un moment 
d’humeur ; il en ramassa les tronçons , les souda et en fit 
hommage à Joseph Bonaparte , roi d’Espagne. Il donna 
ensuite pour adjoints au nouveau sérénissime grand maî- 
tre, les frères Cambacérès , archi-chancelier de l’empire , 
et Joachim Murat, roi de Naples. De ces trois hauts di- 
gnitaires, un seul habitait la France et pouvait remplir ses 
fonctions , mais peu importait au grand orient , car il 
n’ignorait pas que les sinécures peuvent être remplies en 
tout temps et en tout pays. 

Le sérénissime grand maître, duc d’Orléans, après son 
acte d’apostasie, avait porté sa tête sur l’échafaud; son suc- 
cesseur immédiat fut proscrit ; le roi de Naples, qui avait 
été le Néron des carbonari siciliens, mourut, comme Phi- 
lippe-Egalité, et Cambacérès joua plutôt le rôle plaisant 
d’un personnage de comédie, qu’il ne remplit ses fonc- 
tions de grand maître. 

« Cambacérès, dit l’auteur du Précis historique de la 
maçonnerie , grand maître adjoint de l’ordre, chef du 
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grand orient, f\it presque en même temps grand maître 
et protecteur du rite écossais ancien et accepté, grand maî- 
tre d'honneur du rite d'IIérodom, grand maître du rite 
primitif ( 1808), grand maître du rite des Chevaliers bien- 
faisants de la cité sainte ( régime rectifié ), titre que lui 
avait offert le Directoire d'Auvergne, grand maître du ré- 
gime du Directoire de Septimainu de Montpellier (1809), 
enfin vénérable d'honneur de tous les corps maçonniques 
qui avaient de l'éclat et se composaient d'hommes titrés; 
H était le soleil qui échauffait à la fois les plantes indi- 
gènes et les plantes exotiques. —La malheureuse facilité de 
cet homme célèbre porta les plus funestes coups à la paix 
et à la bonne harmonie de l'ordre maçonnique, et éterni- 
sa, en autorisant l'existence de tant de sectes séparées , 
des divisions qn'il importait surtout de faire disparaître. » 

En 181 le grand orient, privé de ses chefs, déclare de 
nouveau la grande maîtrise vacante. Il attend qu'un nou- 
veau soleil se lève sur la France pour se prosterner devant 
lui et l'adorer. En effet, il porte sés tendres regards du côté 
de Gand et salué avec acclamation l' auguste toLérateur de 
la maçonnerie en France , V auteur immortel du pacte 
constitutionnel des Français (1). Mais, Soit qu'il ait été 
frappé de la fatalité attachée au titre de sérénissime grand 
maître , soit par respect pour cet article des statuts de 
l'ordre: « Les fonctions de grand maître sont à vie pour 
un prince etc. » et qu'il n'ait, par conséquent, qu'une pla- 
ce de grand maître adjoint à offrir aux courtisans de Louis 
XVIII, par la mort du roi de Naples , il crée le titre de 
Grands Conservatenrs de l'ordre en faveur des maréchaux 

(1) Précis historique delà mâçotmerie , par 9., ancien membre du grand 
orient, pag. 131. 
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Macdonald; Benrnonville (i) ; et du comte de Valence* 

Sous ce nouveau régime les loges bonapartistes ne sont 
plus de mode ; ni de saison ; aussi disparaissent-elles pour 
faire place à celle des Soutiens de la couronne , composée 
des gardes du corps de la compagnie du maréchal Mar- 
mont. C'est toujours ainsi qu'on observe les statuts qui 
défendent de s'occuper de politique !.... 

Cependant les haines et les vengeaces de parti se sont 
apaisées , et l'illustre frère Macdonald peut, sans trop se 
compromettre, échanger son titre de grand conservateur 
contre celui de grand maître adjoint du frère prince Jo- 
seph Bonaparte, qui conserve son titre en exil. Enfin ne 
pouvant plus remplir activement ses fonctions, il abdique 
en faveur du frère Alexandre Delaborde qui, moins heu- 
reux que son prédécesseur, vient d'être obligé de s'expa- 
trier pour des causes qui n'intéressent aucunement la ma- 
çonnerie. 

Maintenant, le sénat maçonnique considérera-t-il le frère 
Delaborde comme démissionnaire ? Cela ne doit être 
l'objet d'aucun doute ; car la maçonnerie ne doit pas se 
montrer plus tolérante que la chambre des députés, qui 
vient de remplir la place de questeur que le frère dont il 
s'agit a laissée vacante par son départ. Lui donnera-t-il 
un successeur ? Nous avouons que la réponse à cette ques- 
tion ne peut être pour nous que d'une bien faible impor- 
tance. Si le passé est le miroir de l'avenir, la maçonnerie 
n'a aucune amélioration à attendre d'un nouveau grand 
maître, nommé suivant le système actuellement en vigueur. 


(1) On prétend, et le fait est donné pour certain, qu'avant d’accepter sa 
nomination, l’illustre frère de Beurnouville avait pris les ordres de Loui» 
XVIII. — Précis historique , pag. 117. 
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L’élection d’un sérénissime grand maître nous représente 
celle d’un pape 5 le grand orient dans cette circonstance 
n’est autre chose qu’un conclave. Cette manière de pro- 
céder est donc entièrement contraire au principe électoral 
largement exercé dans les parties inférieures de l’ordre 
maçonnique. 

Si l’on voulait donner au titre de grand maître une vé- 
ritable importance, et le rendre utile à l’ordre, il faudrait 
que tous les ateliers fussent appelés à émettre leurs votes 
sur des candidats dont le zèle, le dévouement, les lumières 
et la moralité seraient les seules recommandations. C’est 
ainsi que dans les ordres des Hospitaliers, des Templiers, des 
Teutoniques, etc, se pratiquait l’élection d’un grand maître, 
et l’on sait à quel degré de puissance et de gloire ils par- 
vinrent. Si la maçonnerie a empruté à ces ordres un titre 
qui ne lui convient nullement (1), elle devrait au moins le 
conférer suivant l’antique usage, ce qui serait parfaite- 
ment en harmonie avec le principe législatif qui nous régit. 

Mais pourquoi s’occuper aujourd’hui de cette grande 
question? Nous savons qu’elle ne peut être résolue con- 
formément à la doctrine du progrès. Pour qu’il en fût aü- 
trement, il faudrait refondre le code de nos lois, détruire de 
vieilles routines, de secrètes antipathies , greffer des idées 
nouvelles sur une vieille souche d’idées, renouveller enfin 
l’ordre de choses maçonniques, et c’est au temps seul qu’est 
réservé cette mission. Cependant, les loges peuvent en hâ- 
ter l’accomplissement, en changeant l’insouciance et la faeî- 


(1) Ce fut le pape Clément IX qui, pénétré des services des Hospitaliers, 
donna à leur chef la qualité de grand maître, comme on le trouve dans un 
bref de ce pontife, en date du 18 novembre 1267. Histoire de Malthe, par 
l'abbé de Verlol, tom. I, pag. 525. 
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lilé qu'elles mettent trop souvent dans le choix de leur$ 
vénérables et de leurs députés au grand orient ; contre un 
zèle éclairé et une sévérité rigoureuse. L'amélioration 
dont il s'agit ne pouvant venir d'en haut, partirait d'en 
bas. C'est ainsi que se trouverait justifiée cette pensée que 
nous avons souvent émise : C'est dans les ateliers qu'est 
tout l'avenir de la maçonnerie. 


DE L’ÉGOÏSME, 

Discours prononcé par le frère Àstier, délégué du suprême conseil, à la fête d'installation de la loge 
la Parfaits Egalité, orient de Chalon-sur-Saône (1). 


Gloire à Dieu et paix aux homme* 
de bonne volonté. 

Ainsi que je l'ai dit , en venant donner à vôtre Loge 
le caractère de la régularité , j'ai désiré sur toute chose, en 
établissant dans cet Orient le rite Ecossais ancien accepté, 
consolider en même temps la paix et l'union entre deux 
institutions également animées d'un véritable esprit de phi- 
lanthropie, que le monopole ou la corruption cherchaient 
vainement à tenir dans un état de discorde. Je dois l'a- 
vouer, cette douce pensée d'union était pour moi le pré- 
sage de la confraternité , dont je suis témoin, des Vrais 
Zélés et de la Parfaite-Egalité $ chaleureuse confraterni- 
té qui va commander davantage l'amour et le respect , en 
ramenant, d'une part, les hommes timides ou découragés, 
et de l'autre, les hommes ardents qui ont foi au triomphe 
de la sainte cause des peuples. 

Sans parler d'un avenir qui nous appartient, je vous 

(1) Extrait du procès-verbal de celte fête, broch. in -8°. 


Digitized by i^ooQle 



253 


demanderai la cause qui vous a déterminés à faire des sacri- 
fices de temps et d’argent pour dédier un temple à la Par- 
faite-Egalité. Nous avons vu , me répondrez-vous, l’in- 
justice régner sur la terre, les mauvaises passions dominer 
la plupart des hommes , l’ambition, le privilège et la cu- 
pidité se disputant le pouvoir, l’ingratitude et la calomnie 
frappant le dévouement et la vérité ; témoins d’une lulte 
permanente du mal contre le bien, nous avons senti la né- 
cessité de mettre en commun nos pensées, nos forces, tou- 
tes nos facultés, pour bâter le triomphe de la justice et de 
la charité. Nous avons compris ce qu’il y a de puissance 
dans le dévouement et l’abnégation, et c’est par l’applica- 
tion de cette généreuse et sainte vertu que nous sommes 
certains d’affermir les colonnes de notre temple, dont l’ins- 
cription Parfaite- Egalité y doit régénérer le monde, de 
même que la liberté , qu’elle tempère ou modifie au be- 
soin, selon que cette liberté est plus ou moins bien entendue. 

Quel est , me demanderez- vous à votre tour, le princi- 
pe de ce mal qui domine le monde ? Comment le qualifiez- 
vous ? Quel nom lui donnez-vous ? 

U égoïsme est son nom : l’égoïsme résumant l’amour 
de l’or, au détriment de l’amour de l’humanité , au détri- 
ment de l’amour de la patrie; l’égoïsme résumant aussi le 
privilège et l’orgueil, le mensonge et la calomnie, l’hypo- 
crisie et le fanatisme , la couardise et la corruption. 

Jadis l’égoïme s’enveloppait dans le manteau de l’hy- 
pocrisie ; aujourd’hui il se montre la face découverte ; il 
vient quelquefois se placer aù milieu de nous sans pren- 
dre la peine de se déguiser. 

L’homme paisible , simple et de bonne foi , se laisse 
souvent surprendre par les paroles insidieuses de l’égoïs- 
me; voici & quel signe vous pourrez le reconnaître. 
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Comme ce vice se confond Avec l'amour de soi, si na~ 
turel à l'homme, qne chacun a des dispositions plus ou 
moins grandes à se. laisser entraîner ; que ce vice est d'au- 
tant plus odieux et nuisible qu'il est moins combattu, nous 
avons pensé que pour mieux le connaître il fallait le met- 
tre en présence du dévouement et de l'abnégation, lui op- 
poser la vertu , le placer face à face du véritable carac- 
tère de la fraternité : c'est en procédant ainsi que vous 
pourrez au besoin faire des applications justes et sévères 
tout a la fois , sans crainte de blesser la charité. 

La fraternité abjure tout intérêt personnel, l'égoïsme 
s'y consacre tout entier : le premier est tout de dévoue- 
ment et de charité, le deuxième est indifférent ou ennemi 
de tout ce qui n'est pas lui. — La fraternité a la conscien- 
ce du mérite 5 elle cède la place à quiconque possède plus 
d'intelligence, de probité et de savoir 5 l'égoïsme , au 
contraire , n'écoute que l'amour-propre ou les passions 
mauvaises. 

La fraternité multiplie, répand les bienfaits : l'égoïs- 
me opère dans l'ombre, ou à découvert, la plupart des 
calamités qui affligent le genre humain. 

La fraternité vivifie et anime tout ce qui l'entoure 5 
l'égoïsme , comme uue flamme dévorante , dessèche et 
brûle tout ce qu'il touche. 

La fraternité ne vit que de vérité 5 l'égoïsme se com- 
plaît dans le mensonge , qu'il exploite, sous prétexte de 
défendre cette vérité qu'il persécute ou qu'il trahit. L'égoïs- 
me a souvent dans la bouche des mots de progrès , 
d' amélioration', examinez ses œuvres !.... toutes sont op- 
posées à la réalisation de ces projets humanitaires. 

Si , prenant en détail les classes de la société , nous 
passions en revue ce que l'égoïsme exerce d'actions mau- 
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Taises , nous serions épouvantés de l'état de corruption 
dans lequel nous vivons! 

C'est ainsi que nous verrions des hommes de loi, dé- 
fenseurs nés des intérêts publics et privés , oublier leur 
noble profession , renier leur conviction , trahir la justice, 
pour satisfaire la double, passion, de la cupidité et de 
l'ambition. 

Voyez ce médecin coupable, vendant au poids de l'or 
la destinée de ses malades 5 c'est l'esprit d'égoïsme qui le 
domine. 

N'est-ce pas cet esprit d'égoïsme qui porte des mères 
dénaturées à livrer le fruit de leurs entrailles à des mer- 
cenaires , ou à la pitié publique , et quelquefois à l'action 
du meurtre ? 

C'est encore l'esprit d'égoïsme qui durcit le cœur de 
l'administrateur infidèle qui , à la tête d'un établissement 
philanthropique ou d'un pouvoir supérieur , trafique de 
la fortune des citoyens, de leur honneur et quelquefois de 
leur vie. 

Que dirons-nous de ces plumes vénales qui démora*- 
lisent les consciences en se vendant au plus offrant ? 

Continuant ce pénible examen , nous trouverions à la 
base de la société comme au sommet cet esprit d'égoïsme... 
nous expliquerions al or& comment à la confiance a succé- 
dé la défiance, la haine à l'amitié , la discorde à l'union.... 
Mais ici doit s'arrêter ce pénible examen 5 nous ne voulons 
signaler que les funestes conséquences de l'amour de soi. 

La fraternité universelle, proclamée par Jésus-Christ, 
eut aussi à lutter contre l'égoïsme , et vous savez combien 
de nobles et innocentes victimes payèrent de leur sang le 
triomphe de la sainte cause de l'humanité. Il fut ordonné 
à l'homme d'aimer son prochain comme lûi-piême; de ne 
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connaître ni rang ni fortane ; de ne distinguer ni pays, ni 
langage, ni climat ; Fesclavage fut aboli, l'oppression ces- 
sa, et avec elle disparurent les privilèges et les distinctions 
puériles ou ridicules ; le titre de frère fut le seul qu'on 
ambitionna. Les droits du faible et du pauvre furent re- 
connus comme ceux du fort et du riche ; et, en ce temps 
de justice, où la parfaite égalité fut établie , le pouvoir ne 
fut accordé qu'à la probité et à l'intelligence, qu'accompa- 
gnent le zèle et le dévouement; le devoir et le droit furent 
enseignés publiquement, sans obstacle et sans monopole ; 
de telle sorte que , dans moins d'un siècle , la société nou- 
velle vit affluer dans son sein , toutes les souffrances, tour- 
tes les misères , tous ceux qui avaient faim et soif de 
ustice. 

Mes frères, inés amis, je viens de vous signaler l'égoïs- 
me avec ses injustices, ses ruses et son habile duplicité; je 
viens de vous le signaler comme n'ayant dans le cœur ni 
dévouement ni affection; et, pour mieux vous le faire con- 
naître , je l'ai mis en présence de la véritable fraternité 
qui aime, prie , croit et agit. 

Si , comme les apôtres de ces temps héroïques , vous 
vous êtes réunis dans le même but, allez et enseignez, et 
vous neutraliserez le mal que nou6 venons de signaler. 
Mais, pour travailler avec succès à l'accomplissement de 
cette œuvre sainte, il faut prêcher d'exemple, être juste* 
charitable et dévoué. A l'œuvre donc ! Vous allez bientôt 
vous retrouver au milieu d'un monde profane qui daigne 

vous tolérer ! donnez l'exemple de la fraternité que 

nous proclamons , en faisant appel aux hommes de bon- 
ne volonté. 

Montrez partout des actions qui répondent à vos 
paroles de paix, d'amour et de justice^ c'est alors , mais 
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alors seulement , que vous aurez acquis le droit de dire à 
l'ambitieux qui craint de perdre le pouvoir, au riche , à 
l'avare qui tremblent pour leurs trésors, qu'ils n'auront 
de sécurité que parmi nous, qu'ils ne goûteront de vérita- 
ble bonheur qu'en venant se placer sous l'étendard de la 
parfaite égalité, que vous venez d'arborer , et que vous 
avez joré de défepdre jusqu'à la rqort ! 
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RÉPONSE 

* un article contre la Revue Maçonnique# 

PUBLIÉ DANS LE RECUEIL MAÇONNIQUE LE GLOBE . 


La constitution d'une nouvelle loge par le suprême conseil de 
France dans un orient voisin du nôtre vint, au mois d’avril dernier, 
attirer notre attention sur la dissidence qui se perpétue, contraire- 
ment aux vœux des vrais maçons, entre ce régime et celui du grand 
orient. Nous voulûmes alors connaître les causes militantes qui 
séparentdeux antagonistes se disputant la couronne maçonnique, et si 
digues de la porter ensemble. Nos sérieuses investigations sur cette 
guerre de parti, si effrayante en apparence, produisirent dans notre 
ame une douce quiétude pour le présent et une grande confiance 
dans l'avenir. La justice venait de tracer nos devoirs en faisant aux 
deux régimes rivaux une part égale de notre estime et notre affec- 
tion : il nous fallait désormais confondre leurs mutuelles prétentions 
dans nos éloges et nos critiques. 

Quand on veut atteindre sûrement le but qu’on s’est proposé, il 
faut partir d’un point fixe. Notre but, à nous, étant de mettre, par 
la suite, en parallèle dans la Revue maçonnique , l’analyse des tra- 
vaux les plus importants des deux régimes rivaux, afin de les rap- 
procher dans l’esprit de leurs adeptes et de commencer cette fusion 
tant désirée, notre point de départ fut la fête d’installation du grand 
commandeur du suprême conseil. Une rapide analyse des travaux de 
cette fête remarquable devait commencer à initier aux mystères de 
ce rite ceux d’entre nos frères qui se trouvent livrés à la merci de 
faux préjugés, et disposés è sacrifier à une vulgaire rivalité. Les 
comptes-rendus des fêtes qui se célébreraient dans la suite des 
temps, achèveraient l’œuvre de réconciliation. 

Au mois de juillet suivant, nous reçûmes l’analyse des travaux de 
la dernière fêle solsticiale (22 juin) du suprême conseil, et nous 
n’avions point encore publié celle de la fête d’installation : il fallait 
néanmoins commencer par cette dernière. 

Comme le grand orient ne fait guère paraître les procès-verbaux 
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de ses fêtes solsticiales que trois moisaprès la célébration de celles^! 
quoi qu’en dise le Globe , dont'nous allons nous occuper, nous crûmes 
devoir stimuler son activité par quelques considérations critiques, 
en tête du procès-verbal dont il s’agit. Mais la fatalité voulut qu’en 
notre absence un paragraphe entier de ces considérations prélimi- 
naires fut oublié, et que l’ordre des deux analyses parut inter- 
verti. Quoique le lecteur exercé n’eût pu s’y tromper, nous nous 
empressâmes néanmoins de rectifier cette erreur dans notre nu- 
méro suivant. 

Tels sont les faits que l’illustre frère L. Théodore Juge, rédac- 
teur en chef et fondateur du journal le Globe, juge de paix du 
canton de Vi ncennes, docteur de la faculté de Paris , électeur et 
éligible du 13« collège électoral de la Seine , grand inspecteur géné- 
ral , 33 e degré , membre adjoint du grand orient de France , en son 
grand collège des rites , commandeur , grand* croix de V ordre du 
temple , etc., etc., etc. (textuel); tels sont les faits, disons-nous, que 
l’illustre L. Théodore Juge a arrangé i sa manière pour s’en faire 
un piédestal, où il s’est posé à la grande jubilation de ses abonnés. 

Ces faits nous paraissaient d’une si minime importance que nous 
n’aurions pas osé les rappeler à nos lecteurs, s’ils n’étaient devenus 
un sujet de guerre contre nous. Mais, malgré notre aversion bien dé- 
cidée pour toute guerre maçonnique, et quoique nous aimions a vivre 
en bonne harmonie avec tout le monde, surtout avec nos frères, nos 
lecteurs concevront qu’ayant pris la maçonnerie au sérieux, nous ne 
pouvons consentir à servir de jouets à des pédants maçons ou pro- 
fanes. — Nous ne demandons qu’un service à nos lecteurs, c’est de ne 
pas nous assimiler au héros de Cervantes qui prenait pour ennemi un 
moulin à vent. 

Notre illustre antagoniste, avant de nous déclarer la guerre, s’est 
d’abord mis à la recherche d’un titre magnifique, comme lui seul en 
sait trouver. Après l’avoir extrait du Jardin des racines grecques ( 1), 
il l’a mis en tête de son formidable article. On y lit : Cacochylie 
maçonnique. Tout fier de sa grande découverte, notre Christophe 
Colomb a pensé, avec raison, qu'il faudrait être au moins aussi savant 

(t) Livre classique. 
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que lui pour en connaître la signification ; il a donc fait une note 
d’un quart de page pour en instruire son lecteur, qui ne se trouve 
guère plus instruit après l’avoir lue qu auparavant. 

L’illustre rédacteur en chef et fondateur insinue ensuite qu’il a 
éprouvé une espèce de mystification en lisant l’article de la Revue 
dont il s’agit. Nous savons trop ce que nous impose notre titre de 
maçon pour lui rappeler celles que nous éprouvons tous les mois en 
lisant le Globe . 

L’illustre docteur de la Faculté vout bien nous apprendre qu’en 
1623 il a été employé au service militaire en Espagne, et que « son 
vieux et excellent major, M. Roque, lui disait : Ce n'est pas tout 
que de se lever de bonne heure , jeunes gens , il faut encore arriver 
à temps . » — Or, cela veut dire, en langage habituel, que l’illustre 
adjoint du grand orient est dans les meilleures relations avec le 
suprême conseil. — Nous i’en félicitons sincèrement, car nous 
voyons avec plaisir que, placés entre deux pouvoirs rivaux, il ne 
partage pas la funeste hésitation de l’âne infortuné de Buridan qui 
mourut entre deux picotins. 

L’électeur éligible nous apprend encore, toujours è propos de 
l’erreur dont nous avons parlé, qu’il est allé en Silésie, et qu’il y a 
vu un enfant qui avait, dit-on, une dent d’or; mais qu’un malencon- 
treux ergoteur ayant soulevé une feuille d’or artistement appliquée 
sur cette dent, elle se trouva fort naturelle. — Aures qui habent^u- 
diant! s’écrie le fondateur; ce qui veut dire, en français, qu’il a 
découvert une erreur de date dans la Revue. 

Cette anecdote de charlatanisme est écrite avec une naïveté qui 
trahit, chez son auteur, une grande habileté dans ce genre de littéra- 
ture. Nous lui conseillons de persister dans cette voie, car c’est là 
que croissent les palmes qui doivent former sa couronne maçonnique. 

L’illustre rédacteur en chef semble ensuite nous accuser d’avoir 
extrait notre analyse du compte-rendu publié en 1839 dans son 
recueil ; nous ne nous faisons poipt illusion sur notre état 4e pau- 
vreté, cependant nous devons dire avec franchise que nous n’avons 
jamais eu la pensée d’emprupter le moindre article au Globe, des 
lecteurs devineront facilement pourquoi. 

L’illustre grand’croix nous reproche d’avoir supprimé un couplet 
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de la chanson chantée par le frère Barbier, à la fête d’installation du 
grand commandeur du suprême conseil, lequel couplet serait aujour- 
d’hui de circonstance, à cause des évènements politiques qui nous 
menacent* — Comment se fait-il que l’illustre intime du suprême 
conseil n’ait pas eu connaissance d’une brochure in-8°, contenant le 
procès-verbal d’installation du frère Decazes, publiée en 1838? Qu’il 
veuille bien se la procurer, et il lui sera facile de se convaincre que 
notre analyse est exacte, et que nous n’avons rien retranché de la 
chanson du frère Barbier. — Quant à la leçon de patriotisme que ce 
reproche semble renfermer, elle nous parait trop plaisante pour que 
nous puissions la prendre au sérieux. — Lorsqu’on se montre servile 
au point de commettre des platitudes comme celles que nous em- 
pruntons au dernier numéro du Globe , on devrait, par pudeur, 
s’abstenir de parler des circonstances politiques du moment. 

« Quand donc, dit le Globe , pourront les maçons français inscriro 
« en tête de leurs colonnes ce jeune prince , l’espoir de la patrie, 
« que notre armée a vu aux sièges de Tèniah , de Mouzaïa , et, à 
« la tête de son brave régiment, prouver si bien, dans la dernière 
« campagne d’Algérie, que la gloire est toujours de mise pour les 
« princes français ; ce jeune prince, vieux général avant Vâge, qui 
« réalise si bien cette pensée qui arrachait à Rodrigue en présence 
« du Cid, son vieux père, cette exclamation, gage assuré de la 
« bravoure : 

Je suis jeune, mon père, mais aux âmes bien nées 

La valeur n’attend pas le nombre des années. 


L’illustre courtisan nous reproche encore d’avoir inséré, en 4840, 
l’analyse d’un procès-verbal daté de 1838. — Nous n'avons jamais 
trouvé mauvais, nous, qu’il reproduisit en entier, et plus d’un an 
après sa publication, le compte-rendu de la fête d’inauguration de 
la loge les Vrais Zélés , et le discours d’initiation du frère Pinel, 
prononcé en 1828 ou 1829. Le sort des belles choses est de. ne 
jamais vieillir. 

Enfin, l’illustre membre adjoint du grand orient semble nous 
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menacer des foudres du pouvoir dont il fait partie. Il peut nous recom- 
mander à ses puissants amis, nous n’en éprouverons aucune crainte 
pour notre franchise et notre indépendance, car, nous l’en avertis- 
sons, il n’y a maintenant que deux choses qui puissent arrêter la 
publication de la Revus maçonnique, la suspension de la liberté de 
la presse et la volonté de ses rédacteurs. — Elle est venue au monde 
avant le Globe, elle espère y rester après lui. 


CHRONIQUE MAÇONNIQUE. 

— Plusieurs loges de l’orienlde Bordeaux, n’ont pas at- 
tendu pour venir au secours des victimes de nos désastres, que 
la maçonnerie lyonnaise 6t un appelé leur charité. Dès qu’el- 
les apprirent les malheurs qui venait de plonger noire ville 
dans le deuil, elles ouvrirent spontanément des souscriptions 
dont le premier produit a déjà été envoyé au président du 
Conseil philosophique de la vallée de Lyon. Cet honorable 
frère attend d’avoir reçu la totalité de ces souscriptions pour 
la faire connaître. 

— Le Grand-Orient de France a volé une somme de 500 
francs en faveur des victimes de l’inondation. 

— La loge, la Sincérité, orient de Reims, a voté une som- 
me de 1000 francs, et celle des Amis de la paix, orient de 
Paris, une somme de 200 francs pour la même destination. 

— L ’ Amitié Fraternelle, orient de Bourg, a aussi fait un appel 
à la générosité des autres ateliers, en faveur des inondés du 
département de l’Ain; nous ne doutons pas que la loge nais- 
sante de Belley, n’ait pris une part active à celte œuvre ma- 
çonnique. 

— La Logeanglaise n° 204, de l’orient de Bordeaux, dont 
nous fûmes l’organe au mois de novembre de l’année der- 
nière, fit une adresse au Grand-Orient pour lui demander 
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qu'elle devait être sa couduite & l’égard des ateliers cons-' 
titués par le suprême conseil, et à l’égard des membres de ces 
ateliers. Plusieurs autres loges, de divers orients, suivirent cet 
exemple, et le sénat maçonnique promit dans l'une de ses 
fêtes suivantes, de résoudre bientôt cette question. C’est ce 
qu'il a fait, ou du moins ce qu’il a cru faire par la circulaire 
qu’il vient d’adresser à tous les ateliers placés sous son obé- 
dience. Cette réponse est telle que nous l’avions prévue ; elle 
n’est que la conséquence de plusieurs articles des statuts gé- 
néraux qui s’opposent à ce que l’on reconnaisse, le Suprê- 
me conseil comme pouvoir maçonnique. Nous pensons que 
le grand-orient n’a pas envisagé la question sous son véri- 
table point de vue, et que sa réponse n’est que la conséquence 
forcée d’un faux principe. Nous reviendrons sur ce sujet dans 
notre prochain numéro. En attendant, 70ici les principales 
décisions contenues dans la circulaire dont il s’agit ; 

« Le suprême conseil n’est pas reconnu par le grand 
orient, etc. — Aucun membre du grand orient, ne peut 
faire partie de l'association dite suprême conseil. — Les lo- 
ges de suprême conseil n’étant pas régulières, il y a lieu 
d’appliquer les dispositions des articles 326, 329 247 des sta- 
tuts. — Le maçon régulier qui fréquenterait, avec ou sans 
affiliation, une loge irrégulière, deviendrait par cela seul ir- 
régulier, etc. 


REVUE THÉÂTRALE. 


La pièce la plus considérable, drame ou comédie, qui a été 
jouée ces derniers temps au Grand-Théâtre, est, sans contre- 
dit , celle dont une partie du public, M ,,e Terras, M. le régis- 
seur et M. le commissaire de police ont fait tous les frais. 
Nous pensions être délivrés , pour celle année du moins, de 
ces émeutes de théâtre où l’art est déconsidéré, avili, dans les 
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personnes de ses interprètes, mais nous étions dans l’erreur. 
A peine la Saône commençait-elle à se retirer de nos rues 
que l’émeute envahissait le Grand-Théâtre. Tandisque on en- 
tendait au dehors les plaintes douloureuses des victimes des 
inondations , tandisqu’on voyait la tristesse peinte sur leurs 
visages et des larmes abondantes couler de leurs yeux, des 
hommes attaquaient courageusemeul unepauvre femme qui se 
mourait sur la scène. M 1,e Terras, seconde chanteuse, était 
sacrifiée à des caprices ou à des exigences que nous nous abs- 
tiendrons de qualifier. M Ue Juile Dorval a débuté , comme 
jeune seconde chanteuse , dans le rôle d’Anna de la Dame 
Blanche. Elle a un voix bien timbrée, mais qui manque peut- 
être de douceur et de souplesse. L’étude triomphera facile- 
ment de ce défaut. 

Le proverbe il ne faut pas jouer avec le feu , est le début 
d’un modeste auteur de province; celte œuvre renferme plus 
de belles choses que la plupart de celles qui nous arrivent de 
Paris, avec une réputation colossale. L’Orage ou Un tête â 
tête , par exemple, est une comédie froide , sans intérêt , 
sans esprit et sans vraisemblance, dont le public a fait justi- 
ce après avoir applaudi le proverbe. 

M. Anlognini , artiste italien , que nous avons eu mainte- 
fois l’occasion de louer pour sa belle voix et l’ardeur entraî- 
nante qu’il met dans son jeu, M. Antognini est venu diman- 
che au secours de la Direction. Il a remplacé M. Siran dans 
le rôle deGuillanme-Tell, où il a été vivement applaudi.il 
ferait souvent oublier notre premier ténor actuel s'il pouvait 
vaincre la difficulté de la prononciation dans le récitatif. 
Heureusement cette difficulté n’est pas invincible. 

A peine le Gymnase était débarrassé des eaux de la Saône, 
que la foule envahissait ses couloirs humides et s’emparait de 
ses banquettes mal séchées. Sur cette scène, où quelques jours 
plutôt on aurait pu représenter naturellement le Naufrage 
de la Méduse , Gélicourt qui venait de voir disparaître sous les 
eaux tout son avoir , Barqui , autre victime du même sinis- 
tre, Gélicourt et Barqui rivalisaient de joie et de gatté avec 
Breton, Ambroise, etc. Avoir la tristesse dans l’ame , des 
larmes dans la voix, et être obligé de jouer la comédie de 
manière à conserver son ancienne réputation, voilà une si- 
tuation cruelle qui surpasse les plus cruelles situations. Nous 
avons été heureux d’apprendre que quelques-uns de leurs 
confrères , de Paris, réunis en société, sont déjà venus à leur 
secours. II faut espérer que la maçonnerie ne les oubliera pas. 
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DOCTRINE DU PROGRÈS. (1) 


VIH. 

Nous allons passer maintenant à la justification historique 
de la doctrine du progrès. Ce sera là le terme d’une étude 
incomplète. S’il est vrai, comme l'ont hardiment soutenu 
certains écrivains, que l’humanité soit soumise aux lois de 
je ne sais quel fatalisme matériel ou providentiel, de telle 
sorte que pliée sous la main de fer du Destin antique elle 
ne puisse s’écarter de la ligne droite ou brisée suivie par 
elle jusqu’à ce jour, la mission de l’historien est simple 
et commode. Dans ce naufrage de la liberté humaine, il 
n’a point à rechercher les causes des évènements, des phé- 
nomènes sociaux qui se produisent. S’ils sont, c’est qu’ils 
doivent être. L’histoire réduite aux proportions d’un vaste 
catalogue des faits accomplis n’a plus d’inlérét pour les 
vivants et les générations futures, et l’hislorien déchu de 
sa plus grande prérogative, celle d’éclairer les hommes en 
leur retraçant les véritables causes de la grandeur et de 
la décadence des nations, n’est plus qu’un chroniqueur sans 
importance, à peine utile à l’amusement de scs lecteurs. 
Mais, si le progrès se conçoit comme une série de buts à 
atteindre et de difficultés à vaincre, en présence de laquelle 
éclate la liberté de l’homme, l’histoire devient alors une 
élude immense et puissamment utile, pour celui qui veut 
remonter aux causes, scruter et enregistrer toutes les circons- 
tances variées et complexes qui ont influé plus ou moins 

(1) Voiries numéros 91 29 et 31 de la fievueMaçonnique 
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directement sur les évènements, signaler par les grandes 
leçons de l’expérience les écueils semés sous les pas de 
l’humanité, montrer l’enebatnement des faits et dégager 
enfin les vrais principes de la civilisation de l’obscurité 
où les tiennent plongés les passions et le faux esprit de 
système. C’est de ce point de vue, on doit aisément le 
comprendre, qu’il nous sera possible de découvrir, s’il existe 
une loi du progrès. 

Deux moyens s’offrent, cependant, à l'esprit pour arriver 
à ce résultat. Le premier serait de prendre l’humanité ù 
son berceau, de l’étudier dans ses mouvements, ses trans- 
formations, ses déviations, ses moindres manifestations, de 
la suivre pas à pas, pour ainsi dire, jusqu’au point extrême 
qu’elle occupe aujourd’hui: de cette étude qui embrasse 
l’homme et la société, c’esl-à-dire une variété infinie de 
détails, et qui est si vaste, si difficile qu’il ne nous est 
pas permis de l'aborder, ressortirait clairement cet ensei- 
gnement, que l’humanité est en progression, et que les 
sociétés, dans la continuité de leurs efforts, marchent toutes 
à la réalisation de certains buts qui se produisent successi- 
vement en s’élargissant, et sô déduisent tous les uns des 
autres. Là seulement se trouve la véritable philosophie de 
l’histoire. 

Le second moyen que nous adopterons , car il suffit à 
notre démonstration, consistera à jeter un coup d’œil ré- 
trospectif sur les sommités de l'histoire, à indiquer les 
résultats généraux obtenus, les termes principaux de la 
progression, à montrer leur relation, leur affinité, et enfin à 
suivre, aussi rapidement que possible, l'humanité dans sa 
marche ascencionnelle à l’unité, telle que nous l’avons dé- 
finie dans nos précédents articles. 

Nous devons toutefois, en commençant, prémunir nos lec- 
teurs contre deux erreurs capitales que plusieurs peuvent 
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commettre en voulant étudier dans l'histoire le mouvement 
de l’esprit humain. La première résulte de celle tendance 
qu’ont certaines personnes à laisser de côté les faits par- 
ticuliers pour ne s’occuper que des principes généraux de 
la société. La seconde provient d’une cause contraire, d'une 
concentration de l’intelligence dans l’étude des faits par- 
ticuliers. De celte double erreur naît un double inconvénient. 
Ceux-ci en s’abstrayant, comme ils le font de la société, 
en méprisant les faits, en ne tenant aucun compte des 
passions, des écarts possibles de la liberté, des obstacles 
qui s’opposent au développement de l’idée, laissent dans 
leurs âmes une large place au découragement, et se ré- 
fugient tôt ou tard dans les impénétrables profondeurs d’un 
idéalisme sublime mais stérile. C’est & peine si, des hautes 
régions où les ont placé les dégoûts de la terre, ils daignent 
parfois en descendre pour communiquer aux hommes ce 
qu’ils savent, et se mêler à ce qu’ils appellent les folles 
et tumultueuses agitations du monde, dans la crainte d’y 
voir s’obscurcir la splendeur de leurs vastes conceptions. 
Ceux-là, au contraire, en se plongeant dans le chaos apparent 
des innombrables faits de l’histoire, en se. contentant de 
les étudier isolément, sans la pensée d’y trouver la loi qui 
les explique, les coordonne et les enchaîne, ou sans les 
lumières d'un principe supérieur, arrivent presque toujours, 
par suite de la confusion qui de leurs études se commu- 
nique à leurs cerveaux, à nier l’influence des idées générales, 
la loi du progrès, de la perfectibilité, et à enlever ainsi 
à l’intelligence humaine toute grandeur, toute liberté, toute 
puissance. Dans leur pensée, les hommes roulent éternel- 
lement dans le même cercle d’idées et de sentiments, de 
bien et de mal, d’erreurs et de vérités, et les nations, qui 
sont pour eux comme autant de grandes individualités, 
naissent au hazard, grandissent et s’éfeignent sans laisser 
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les moindres traces de leur passage, sans qne le dépôt 
des richesses morales et intellectuelles qu’elles ont acquis 
puisse se transmettre à celles qui les remplacent. 

Telles sont les conséquences auxquelles sont nécessai- 
rement poussés tous ceux qui se placent à l’un de ces points 
de vue extrêmes l’idée pure ou la connaissance restreinte, 
exclusive, spéciale des faits. Aux uns nous dirons : Ne con- 
fondez point les chimères de votre imagination, les rêveries 
d’une contemplation solitaire, égoïste, avec le glorieux empire 
que doit exercer la raison sur la terre ; pour qu’une théorie 
puisse être appliquée, il faut qu’elle ne s’écarte pas de la 
réalité de toute la distance de la terre au ciel: la science 
est belle, sans doute, mais elle n’a de valeur que par les 
faits qui en sont comme l’objet et la base nécessaires; 
descendez dans la vie des peuples ; pénétrez dans la pratique 
des choses; vivez avec ceux qui vivent; souffrez avec ceux 
qui souffrent; réglez, perfectionnez, modifiez et ne vous 
contentez pas de gémir, ou d’entrouvrir vos lèvres à l’iro- 
nie, car ffieu, a dit Platon, a placé les sueurs au devant de 
la vérité, pour qu’elle ne soit ainsi -qu’une noble con- 
quête de la patience et du travail. 

Aux autres, nous démontrerons qu’en dehors, qu’au dessus 
des faits ordinaires qu’ils étudient de préférence comme les 
seuls vrais, les seuls positifs, et qui frappent leurs regards, 
il y a des faits préexistants, éloignés, immatériels, mais cer- 
tains, difficiles à saisir, mais qui n’en existent pas moins; 
des lois générales, en un mot; que le but sérieux, réel de 
notre activité doit être de les discerner avec attention, de 
les introduire dans le gouvernement des hommes et des cho- 
ses ; que c’est là la condition du développement social. Nous 
leur ferons voir encore que si les empires naissent, s’élèvent, 
et tombent, comme les individus, il y a une loi de succession 
qui ne souffre aucune interruption; que si, sur certains 
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points, l’activité s’arrête et s'oublie dans le repos, l’esprit 
humain marche toujours quelque part, parcequ’il y a en lui 
une vie incessamment progressive ; et, enlin, que si certai- 
nes idées vieillissent, cessent d’être populaires et s’éteignent 
dans une longue et terrible agonie, elles enfantent d’autres 
idées qui disparaissent à leur tour, après avoir étendu leur 
empire autant qu’elles le devaient et le pouvaient. 

De ce qui précède ressort donc cette vérité incontestable 
pour nous : que l’historien, le philosophe, le publiciste, 
l’homme d’état et le simple particulier doivent toujours ra- 
mener les principes aux faits et élever les faits à la hauleur 
des principes; que de cette sage combinaison seule sortiront 
les convictions nouvelles qui doivent nous inspirer et nous 
guider. 


IX. 


Si loin que nous jetions nos regards, dans les temps les 
plus reculés, qu’appercevons-nous? A défaut d’histoire, de 
monuments, nous sommes bien obligés de consulter, d’inter- 
roger la tradition, quelque mutilée qu’elle soit. Nous voyons 
un ordre incomplet et vicieux, une effrayante anarchie dans 
le caractère et les mœurs des hommes, dans leurs habitudes 
sociales. C’est le monde qui sort du chaos, comme dans la 
genèse de Moïse, c’est bien l’humanité portant en elle le 
germe de tous les principes qui doivent recevoir des dévelop- 
pements ultérieurs; mais c'est l'humanité , dit M. Guizot, aban- 
donnée à V impulsion de ses penchants , à la mobilité de ses 
fantaisies , à la grossière imperfection de ses connaissances, à 
Vincohèrence de ses idées , à V infinie variété des situations et 
des accidents de la vie. Voilù le spectacle auquel nous as- 
sistons. Plusieurs ont, cependant, nous devons le dire, pré- 
tendu contester ce point de départ, et une longue querelle, 
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qui n’est point encore terminée, s’est engagée sur celte ques- 
tion si compliquée, si ardue de l’origine de l'humanité. 
Certains philosophes et notamment les philosophes catholi- 
ques, pour expliquer leur mystère de la rédemption, de la 
déchéance et de la réhabilitation, se sont emparés de l’une 
de ces brillantes hypothèses auxquelles Buflon savait si bien 
communiquer la magie de son style; celle d’une civilisation 
antique et si éloignée de nous qu’elle se perd dans la nuit 
des temps. Saisissant quelques rares vestiges échappés aux 
ravages des siècles, ils se sont insurgés contre cette opinion 
qui, faisant sortir l’homme du fond des bois ou il vivait com- 
me les animaux, l’a élevé graduellement sur le trône des 
mondes, et ont reconstitué un ordre social, dans leur ima- 
gination, qui a dépassé de beaucoup en grandeur, en 
beauté, en puissance, l’ordre social le plus avancé de notre 
époque. Ils ont fait pour le monde moral et intellectuel ce 
que Cuvier avait fait pour le monde physique. Ils ont pré- 
senté à l’admiration des générations leur Mammouth civilisé. 
Sans entrer dans ce redoutable problème cosmogonique, 
qu’il nous soit permis de faire remarquer qu’il ne repose 
que sur des données hypothétiques et le plus souvent imagi- 
naires; qu’il a été soulevé plutôt pour la satisfaction d’un 
système que dans l’intérêt de la vérité et de la science. Di- 
sons-le encore, malgré nos hautes prétentions, celte question 
reste enveloppée de mystères et d’ombres ; Dieu seul dans 
son éternelle sagesse l’a résolue, et l’homme, quoiqu’il fasse, 
saisira bién le temps intermédiaire, mais, pour lui, les deux 
extrémités de la chaîne humanitaire resteront plongées dans 
l’obscurité des âges. S'il pense aller plus avant , a écrit Pas- 
cal, son objet branle et échappe à ses prises ; il se dérobe et 
fuit d’une fuite éternelle ; rien ne peut /’ arrêter. 

Quant à nous, moins ambitieux ou plus timides, nous ne 
nous perdrons pas à la poursuite de ces systèmes ; nous ac- 
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ceplerons les faits simplement, comme ils se présentent, et 

4 

tels que la tradition nous les a conservés. 

Nous ne croyons pas prononcer un blasphème et nuire à 
l’idée que l’on doit se faire de la divinité, en prétendant que 
l’homme avait, dans le principe, une force, une virtualité 
suffisante pour parvenir insensiblement à l’aide des seuls 
moyens qu’il trouvait en lui, au degré de perfection qu’il a 
atteint. Le type qui nous est resté de lui nous le représente 
énergique, violent, plein du sentiment de sa force matériel- 
le , féroce dans ses habitudes, grossier dans ses sentiments, 
toujours errant, sans autres ressources que celles que lui 
procurait une industrie, pour ainsi dire, rudimentaire, inca- 
pable de se plier au joug de l’autorité, semblable, en un 
mol, ou à peu près, aux sauvages qui, aujourd’hui encore et 
sur plusieurs points, couvrent le globe. Toutefois, dans 
cette expansion brutale, irréfléchie des passions -, au sein de 
cette domination presque absolue de la nature physique sur 
l’étre, du corps sur l’esprit, apparaissaient, comme une lueur 
douteuse encore, certains principes qui portaient en eux 
l’avenir du monde. Ainsi, l’on entrevoyait déjà l’esprit de 
famille, première image du pouvoir; l’esprit de prévoyance, 
l’esprit d’association que provoquaient certaines mesures d’u- 
tilité, d’intérôt, de sécurité générale; le droit de propriété 
qui devait éclater à chaque instant et qui, le plus souvent, de- 
vait se confondre avec le droit du plus fort. La raison de 
l'homme, ses facultés, ses sentiments existaient bien en lui, 
mais tels qu’ils se rencontrent chez l’enfant à l’étal de som- 
meil, et sans l’éducation qui devait les réveiller et les pro- 
duire avec éclat sur la scène du monde. Sa religion elle-mê- 
me n’était qu’un nécessaire et triste résultat de son igno- 
rance et de sa faiblesse. Tels sont les traits principaux sous 
lesquels l’humanité se peint à son début. Etait-ce le signe 
d’une déchéance primitive, le malheureux état d’une dégra-^ 
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dation insensible mais certaine, et comme la marque d'une 
vengeance céleste? Les destinées futures ne dépendaient-^ 
elles pas de l’homme, de sa volonté et de son travail ? Ce front 
courbé dans la poussière ne pouvait-il se relever que sous la 
parole d’un dieu fait homme? Ce sont là autant de ques- 
tions que nous posons sans pouvoir les résoudre explicite- 
ment. Cependant, à mesure que les relations se multipliaient, 
que les besoins naissaient, les rapports de l’homme avec 
l’homme, de l’homme avec Dieu, de l’homme avec la nature 
brute se perfectionnaient. Il se faisait un travail latent qu'il 
est impossible de préciser parce qu’il échappe à l'analyse. 
Les individus se groupaient, les associations se créaient plus 
régulières et plus fortes; elles se fixaient au sol qu’elles ex- 
ploitaient ; la nécessité d'un pouvoir se faisait sentir; les ins- 
titutions empreintes encore de toute la violence des passions 
s’élevaient et se régularisaient; les plus forts étaient les re- 
présentants exclusifs de l’autorité; les plus intelligents s’em- 
paraient des idées religieuses, les élaboraient, se les appro- 
priaient et les renvoyaient modifiées et puriGées à la foule ; 
l’homme physique, moral, intellectuel et social grandissait 
à la fois et prenait sa place bien au-dessus des régions ter- 
restres qu’il habitait; en l'absence de toute parole écrite, les 
résultats obtenus étaient confiés à la tradition qui traver- 
sait les générations en s’altérant et en grossissant le dépôt 
de scs richesses. L’on conçoit qu’à chaque progrès de l'hom- 
me correspondait un progrès analogue dans l’ordre social, 
bien que la force s’y fil encore vivement sentir. Peut-être 
serait-il utile, ici, d’expliquer celte action de l’individu sur 
la société et la réaction de la société sur l’individu; l’in- 
fluence réciproque des mœurs sur les institutions et des 
institutions sur les mœurs ; de faire voir comment il 
s’établit une chaîne magnétique, en quelque sorte, par où les 
impressions diverses sont transmises de la base au sommet 
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cl da sommet h la base ; et enfin quelle est dans le monde 
la part d’empire, de domination qui revient à chacun? Nous 
attendrons pour cela de pouvoir asseoir notre démonstration 
sur une base plus solide. Nous la rencontrerons plus facile- 
ment au milieu des faits modernes que dans la confusion 
des faits anciens. Constatons seulement dès à présent celte 
influence, et nous comprendrons comment il se faisait que 
les progrès de l’homme étant lents, difficiles, à chaque ins- 
tant retardés, ceux de l’association le devenaient, et com- 
ment, l'association étant imparfaite, elle nuisait parfois au 
développement de l’homme. Il en est, au reste, de la forme 
sociale comme de tontes les institutions, même religieuses; 
bonnes dans le principe, elles finissent presque toujours par 
devenir un obstacle, un mal, par cela même qu’elles ne peu- 
vent se plier à certaines nécessités, et qu’elles résistent aux 
exigences nouvelles que produisent les transformations suc- 
cessives qui surviennent dans l’état moral des peuples. 

II ne suflll point d’avoir démontré d’une manière géné- 
rale la formation présumable des associations, dont les tribus 
arabes et les clans écossais peuvent seuls nous donner une 
image imparfaite, il faut encore examiner quelle était la 
position de ces associations vis-à-vis les unes des autres. Elles 
n’ont point vécu ensemble sans que des relations de voisi- 
nage, d’inimitié ou d’amitié vinssent à s’établir entre elles. 
Ces relations furent d’abord ce qu’elles pouvaient être, mar- 
quées au coin d’une brutalité sauvage. Les guerres ne sur- 
gissaient qu’en vue de la satisfaction d’un intérêt purement 
matériel. Elles ne pouvaient être qu’un moyen d’industrie 
pour se procurer les choses nécessaires aux besoins de la 
vie, ou même les hommes destinés à servir comme d'ins- 
truments propres à l'exploitation. Chaque association ne 
comprenait pas l’utilité qu'il y avait pour elle de s’unir aux 
autres, de combiner des forces, afin d'agir sur la nature de la 
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manière la plus' convenable à l’accroissement da bien être et 
de la moralité de tons. 

Mais parmi elles, il s’en trouvait quelques-unes dont les 
développements avaient été plus rapides, dont la puissance 
s’était plus promptement agrandie. Placées en face de celles, 
que des circonstances étrangères, que des conditions de si- 
tuation plus dures avaient jeté dans un état d’infériorité rela- 
tive, elles ont dû finir par les envahir et les absorber. S’il 
est permis de hasarder une hypothèse, nous dirions qu’il 
serait possible que ces différences de circonstances, de situa- 
tion, de climat, par leur permanence, aient amené des diffé- 
rences dans l’organisation physiologique des hommes, et par 
suite la distinction des races en inférieures et supérieures. 
Il est certain que partout où l’homme se laisse guider ou 
dominer par les puissances du monde physique, il tombe dans 
un état d’abaissement moral dont il s’affranchit d’autant plus 
difficilement que la durée en a été plus longue, et que les 
causes en ont été plus énergiques. 

E. Valantin. 

(La suite à un prochain numéro ). 
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INITIATIONS. 


Il est en maçonnerie an abus des pias graves que chacun 
déplore, et qu’il faut enfin attaquer ouvertement . Cet abus, 
c’est le droit d’initiation que s’arroge un atelier qui s’orga- 
nise, et qui agit en attendant ses constitutions, comme s'il les 
avait obtenues. Cette conduite est coupable, non-seulement 
devant la loi maçonnique, mais encore devant la loi du pays; 
les maçons qui la connaissent doivent la signaler & leurs 
frères. Qu’on ne crie pas à l’exagération ; des faits incontes- 
tables vont justifier mes paroles, et, ces faits, je les prends dans 
notre orient, afin que la plupart de mes lecteurs puissent véri- 
fier leur authenticité. 

L’origine de quelques-unes de nos loges, chacun le sait, a 
été peu honorable. Des hommes indignes se sont mêlés à 
leurs fondateurs, et il a fallu quelquefois plusieurs annéés de 
lutte pour expulser de nos temples ces hommes qui n’auraient 
jamais dû en franchir le seuil. Voici comment ces quelques 
loges ont pris naissance. Lorsque des maçons présumés ver- 
tueux étaient loul-à-coup démasqués, lorsque la majorité 
indignée de leur immoralité et honteuse de leur déconsidé- 
ration les éloignait de tout emploi, et plus tard, les rejetait 
de son sein, ces maçons se ralliaient & d’autres qui, pleins 
d’un sot orgueil, voulaient des honneurs et les voulaient à tout 
prix. Unis ensemble, ils se liaient par la signature d'un bail 
et par des dons en argent. Ces préliminaires accomplis, ils se 
distribuaient des fonctions et des titres, et adressaient au grand 
orient la demande de constitutions d’ateliers. Chacun d’eux , 
ensuite, se mettait en quête de néophytes, offrait ce qui 
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ne doit être accordé qu'à la sollicitation, et, faciles sur le choit 
de leurs adeptes, ils peuplaient leurs loges d'hommes qui 
leur étaient en tout semblables. Le grand orient, parfois trop 
complaisant, accordait les constitutions demandées, et les lo- 
ges anciennes étaient forcées de subir, comme leurs égales, 
celles nouvellement organisées d’une manière peu honorable. 

Sans doute, une juste susceptibilité empêchait tout rapport, 
toute liaison et amenait plus tard une réparation, car ces hom- 
mes que chacun repoussait, que l’on tenait éloignés de la com- 
munauté maçonnique étaient en butte aux plaintes de leurs 
adeptes : des oppositions honnêtes s’organisaient, et, forte- 
ment résolues à prendre place au grand foyer de la famille, 
elles renversaient, au moment des élections, des fonctionnai- 
res indignes et incapables. Alors justement orgueilleuses de 
leur épuration, ellesdemandaienteloblenaient d’une tolérante 
fraternité la fin de leur isolement, le rappel de l’interdit 
lancé sur elles. 

Je m’abstiendrai de nommer les loges qui, dans notre 
orient, ont eu une pareille origine; il me suffira d’affirmer 
qu’il en est plusieurs. Je ne dirai pas: Honte à elles! mais au 
contraire, honneur et reconnaissance I car elles ont su se 
réhabiliter, et elles ont rendu un service immense à la maçon- 
nerie, en repoussant à jamais de nos rangs des hommes qui 
étaient notre opprobre. 

Mais si le mal que je signale a été heureusement réparé à 
l’intérieur, il n’en est pas de même au dehors. Pense-l-on 
que l’institution n’en ait pas souffert? Beaucoup d’hommes 
d’un esprit léger, superficiel jugent d’une institution, d’une 
opinion par quelques individus qui leur appartiennent. Ainsi, 
l’un abhore la république & cause de Marat, l’autre déleste 
la monarchie parcequ’clle a eu ses Treslaillon, un troisième 
se rappelle la Saint-Barthélemy et crie anathème au ca- 
tholicisme ; de même , beaucoup d’hommes connaissant , 
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comme maçons, les individus dont j'ai parlé plus haut, déni- 
grent notre association et la présentent comme un réceptacle 
impur de tous les hommes tarés. Voilà le mal qui pèse sur 
quelques loges, il est permanent ; il faut donc le combattre à 
outrance, afin d’en affranchir notre avenir. Le moment est fa- 
vorable, l’occasion nous en est donnée. Nos frères de Lyon 
savent qu’une nouvelle loge s’est organisée ; si quelques-uns 
d’entr’eux ignorent les causes qui lui ont donné naissance, 
les voici : 

Quelques ambitieux d’une incapacité notoire , qui appar- 
tenaient h la loge la Candeur , s'étaient concertés avant les 
élections de 1839, pour répartir entr’eux les fonctions prin- 
cipales de l’atelier, bien certains que la majorité ne leur 
failliraitpas, ets’eslimerait trop heureuse de ratifier leurs choix. 
Mais il en fut autrement; dans tous les scrutins ils échouè- 
rent, et ne purent dépasser les dix voix qu’ils s’étaient pro- 
mises, tandis que les candidats opposés obtinrent plus de 
soixante suffrages. 

Désappointés d'un pareil échec, ils songèrent à créer une 
nouvelle loge, bien sûrs alors de pouvoir se conférer des fonc- 
tions que leur avait sagement refusées une majorité intelli- 
gente. Ils demandèrent leur exeal ; la loge la Candeur le 
leur accorda, mais en des termes qui n’étaient qu’une juste 
punition de leurs prétentions ridicules. Eh bien l ces mêmes 
hommes, que la loge que nous venons de citer n’avait voulu 
appeler à aucun emploi, qu’elle jugeait incapables, dirigent 
aujourd’hui un nouvel atelier; et ,au mépris des lois maçoni- 
ques et civiles, initient des profanes à nos mystères. Je dis 
au mépris des lois maçonniques, car nos statuts généraux dé- 
fendent toute initiation jusqu’à l’installation ; j’ajoute au mé- 
pris des lois civiles, car cette nouvelle société faildes promesses 
qu’elle ne peut réaliser; elle promet l’entrée de toutes 
les loges à ses néophytes ; elle leur dit : Vous serez ma- 
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çods réguliers, tandis qu’elle sait pertinemment ne pouvoir 
conférer un pareil titre . Pour conférer légaleraeet le ti- 
tre de maçon, il faut être régulièrement constitué; pour 
obtenir des constitutions du grand orient, il faut justifier de 
l’approbation de deux loges ; or, le Parfait Silence a refusé 
son visa aux prétendus Amis des Arts\ aucune autre loge, que 
nous sachions, ne l’a accordé; donc le grand orient ne déli- 
vrera pas de constitutions, donc cette prétendue loge trompe 
ses initiés, puisqu’en échange de l’argent qu’elle en exige, 
elle leur confère un litre sans valeur. 

Si encore elle n’avait que ces faits à se reprocher, si elle 
ne recevait que des hommes honorables, mais il n’en est 
point ainsi ; elle a initié tout récemment un individu qui 
avait été repoussé, d'abord par la loge la Candeur , ensuite 
par la loge l’Etoile Polaire. 

Les profanes sont instruits de pareilles initiations; ils con- 
naissent ces nouveaux néophytes, ils fuient leur contact, ils 
les voient séparer du titre de maçon, et dédaignent la maçon- 
nerie, oubliant que toutes les institutions ont eu à rougir de 
quelques-uns de leurs adeptes, et que c’est une injustice 
de les rendre solidaires d’une flétrissure qu’elles repous- 
sent de toute leur énergie. 

Le mal est donc flagrant ; cependant, les loges sont immo- 
biles ; elles se renferment dans un méprisant silence, comme 
si c’était une barrière suffisante opposée à l’invasion du mal. Il 
faut agir, il faut en écrire au grand orient, lui signaler la 
loge nouvelle et demander avec{orce qu’il repousse sans exa- 
men toute demande de constitutions. Onze loges existent dans 
notre orient, elles sont plus que suffisantes pour notre popu- 
lation ; elles doivent donc s’opposer à la création d’un nouvel 
atelier qui ne pourrait être que funeste à notre société, sur- 
tout avec les éléments qui le composent. 
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Mais, si le grand orient méconnaissait la nécessité du visa 
de deux loges, s'il accordait la constitution demandée, si les 
Amis des Ans acquéraient ainsi une existence légale, au mé- 
pris de l'opposition des loges lyonnaises, qu’elles protestent 
toutes ensemble contre une pareille violation de nos lois; et, 
plutôt que de céder, plutôt que de subir les visites des nou- 
veaux adeptes, plutôt que de les admettre dans la communion 
maçonnique, qu’elles déclinent l’autorité du grand orient. 
Celte insurrection sera le plus saint des devoirs. Alors, cette 
loge nouvelle ne pourra survivre à son isolement ; sans 
sympathie dans la cité, sans appui, que pourra-t-elle? Les 
plus honorables de ses membres, cèux que l’amour-propre 
a pu égarer comprendront la fausseté de leur position; ils 
songeront à rentrer parmi nous et formeront des demandes 
en affiliation. Quant aux nouveaux adeptes, leur initiation 
étant frappée de nullité, ils ne pourront se présenter qu’à la 
charge de nouveaux scrutins, et en versant la cotisation exi- 
gée suivant les réglements de chaque loge. Qu’ils sachent 
bien, ces nouveaux adeptes, que leur initiation est sans va- 
leur. Ils se trompent, s’ils pensent appartenir à l’associa- 
tion maçonnique ; ils sont seulement membres d’une loge 
bâtarde, irrégulière, qui ne sera jamais reconnue par les lo- 
ges de l’orient de Lyon, ni par aucune loge de France; car 
la première mesure à adopter, ce sera d’envoyer à toutes 
ces loges une circulaire pour leur recommander d’interdire 
l’entrée de leur temple à tout individu porteur d’un diplô- 
me délivré au nom des Amis des Arts, orient de Lyon. 

Si celte loge s’adresse au suprême conseil, si elle obtient 
des constitutions du grand commandeur Decazes, (1) que nous 


(1) Le suprême conseil se respecte trop pour accorder à un atelier des 
constitutions qui lui auraient été refusées parle grand orient. 

{Note du Rédacteur). 
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importe ! Nul de nous ne la visitera, et jamais elle ne fera 
partie intégrante de la maçonnerie lyonnaise. 

Gomme sanction des mesures qui seront prises, on annon- 
cera aux maçons réguliers que tout frère convaincu d'avoir 
visité la société des Amis des Arts sera immédiatement rayé 
des tableaux de sa loge. Ce ne sera point une vaine menace, 
mais une loi sérieuse et sévèrement exécutée. 

Ainsi cessera Te mal que nous combattons, car un avis sa- 
lutaire sera ainsi donné aux médiocrités jalouses, aux inca- 
pacités ambitieuses, de se soumettre aux volontés des majo- 
rités. Avis leur sera ainsi donné que si elles tentent de fon- 
der de nouvelles loges, leur œuvre ne pourra pas être de 
longue durée, car elle s’écroulerait bientôt devant l’improba- 
tion unanime des franos-maçons honnêtes et éclairés. 

Pli. Chanay. 
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SOCIALISTES MODERNES, 

SAINT-SIMON, OWEN ET FOUBIEB. 


Jusqu’au XIX e siècle, les publicistes et les philosophes, 
n’ont été préoccupés que d’un seul but, que d’une seule 
idée, c’était de prouver aux hommes qu’ils étaient nés libres 
et égaux, et qu’ils devaient jouir des mêmes droits politi- 
ques. Us n'ont pas compris que le bien-être matériel est plus 
indispensable au bonheur d’une nation que des droits, justes 
sans doute, et imprescriptibles, mais qui ne seront que de 
vains jouets, dont le riche aura le monopole, tant que le 
peuple luttera contre la misère. Quand au milieu de cet en- 
fantement passionné de la liberté, de ce choc sanglant entre 
le peuple et les privilégiés, quelques penseurs, esprits plus 
près de notre époque que de ,leur siècle, ont voulu parler 
d’une régénération sociale, et d’une répartition plus équita- 
table des produits du travail. L’empire des préjugés, et l’en- 
traînement vers les idées politiques, semblables à des vents 
orageux, ont emporté dans le désert leurs voix généreuses 
et philanthropiques. Ils ont été salués de visionnaires, même 
par les pauvres, tant ceux-ci étaient loin de comprendre 
qu’ils pouvaient s’asseoir au banquet de la vie, tant une ré- 
forme sociale paraissait alors impossible, même à ceux qui 
devaient en retirer le plus grand avantage. 

Peut-être celle indifférence et cet oubli des droits les plus 
nécessaires à l’homme, puisqu’ils tendent à lui assurer une 
existence indépendante, étaient-ils dans l’ordre providentiel 
des événements ! Peut-être, et nous serions portés à le 
croire, l’humanité devait-elle constater sa dignité méconnue 
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avant de travailler à son amélioration sociale, assurer son 
honneur, imprimer à la face de l'univers, le respect qui lui 
est du, avant de songer à embellir son existence matérielle! 
Mais, maintenant que la loi a été proclamée une pour tous, 
et que la somme des droits politiques conquis peut suffire à 
l’ambition d’un grand nombre, l’esprit humain a manifesté 
d’autres tendances, le prolétaire a compris que pour être 
heureux, il fallait être plus qne libre. A la recherche des 
droits politiques a succédé la recherche des droits sociaux. 
Si l’homme, en effet, ne peut aliéner sa liberté, il est évident 
qu’il ne peut non plus aliéner sa vie, puisque sans l’existence 
la liberté n’est plus un besoin. Pour soutenir celle existence, 
Dieu lui a donné le travail. Que deviendra-t-il donc, s’il n’a 
point de travail, ou si après avoir travaillé le jour, il est en- 
core obligé de travailler la nuit pour soutenir sa vie et celle 
de sa famille ? N’aura-t-il pas droit d’envier le sort de la 
brute, et de blasphémer l’Être suprême. Comment pourra- 
t-il porter haut et fier son front, où on aura imprimé le 
sceau de la liberté, si ce front est obligé de s'assombrir et 
de se courber sous le poids de la misère ! misère cruelle 
parfois, car elle ne frappe pas toujours l’homme individuel- 
lement, elle s’attaque souvent à ce qu’il a de plus cher sous 
le ciel, aux fruits de ses amours. La liberté 1 Ne sera-ce 
pas alors un mot vide de sens pour lui 1 Peut-il réellement 
être libre, tant qu’il sera sous la puissance d’un capitaliste 
qui peut lui ôter ou lui donner le travail selon son bon plai- 
sir. Réduit à dire j’ai faim, que fera-t-il de ses droits poli- 
tiques; la faim crie plus fort au coeur de l’homme que le 
besoin de la liberté, et après avoir vu sa fierté annihilée par la 
misère, il vendra ses droits pour avoir du pain, et un abru- 
tissement plus amer que celui de ses pères, qui n’en avaient 
pas conscience, commencera pour lui et pour sa caste; et 
qu’on ne se fasse pas illusion, cet abîme de honte qui cou- 
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veraü des réactions violentes, est inévitable, si, avant d’as- 
surer aux hommes le travail, et par le travail des moyens in- 
dépendants d'existence, on les amène & jouir de tous les 
droits politiques auxquels doivent participer les frères d’une 
même famille, car on ne voudrait pas nous donner le ridicule 
spectacle de Rome, où le citoyen levait une main pour voter 
les lois de son pays, et tendait l’autre à la charité des 
Patriciens ! 

Le problème des destinées humaines devait donc se modi- 
fier. Après avoir conquis la liberté, il a fallu conquérir l’exis- 
tence, autrement assurer le marché après avoir signé le con- 
trat. Les siècles passés ont accompli dignement leur tâche; 
ils se sont affranchis de l’autorité religieuse, et ont posé la 
liberté civile, ou droits de municipalité, comme la condition 
de leur bonheur; c’est là le seul lien, par lequel nos socia- 
listes se rattachent au passé. A nous maintenant à commen- 
cer notre lâche; elle sera moins brillante, moins éclatante 
que celle de nos devanciers; ce ne sera plus l’orgueil humain, 
ce sine qua non de la vie, qui fera des héros ou des victimes, 
mais elle sera plus utile, plus glorieuse, elle complétera tout 
ce que l’homme a droit d’attendre sur la terre. Les moyens 
d’existence, une fois assurés largement, et d’après les facul- 
tés individuelles, le bonheur terrestre sera conçu, il n’y aura 
plus qu’à y amener le monde entier, et le monde entier nous 
suivra quand nous lui aurons donné l’exemple, ainsi qu’il 
nous a suivi dans notre émancipation progressive. 

Le problème que les siècles nous ont forcément laissé, et 
que quelques hommesde génie, tels que les Graccques, avaient 
déjà pressenti à de rares intervalles, semble être celui- 
ci : 

Amener la masse à un bien être matériel par une distribu- 
tion meilleure des produits. 

Nous ajouterons que la solution de ce problème, aura 
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pour corrollaire l'amélioration morale de la masse, puisque 
les sentiments humains ne peuvent éclore du cœur de 
l’homme' que lorsqu’il se trouve à l’abri du besoin. Le bien- 
être matériel développera aussi l'intelligence de l’homme, 
en lui donnant quelques loisirs pour cultiver sa pensée, et il 
se trouvera ainsi dans la voie que Dieu lui a assignée, voie 
de progression intellectuelle et morale. 

Des esprits puissants, comprenant le malaise de la société, 
et prévoyant comme tous les hommes chargés par la pro- 
vidence des intérêts des peuples sa transformation future, 
ont paru tout-à-coup apportant, pour fruit de leurs longues 
veilles, des théories d’un nouveau monde social. Ces théo- 
ries, qui se ressemblent par le but et par leurs lignes prin- 
cipales, dénoteraient, pour ainsi dire, une nouvelle révélation 
de Dieu aux hommes, car elles ont été inspirées isolément. 
C’est dans ces théories qu’il faudra désormais chercher la 
clef de toute amélioration. C’est sur leur base que s’ap- 
puyeront désormais l’économie, l’industrie et l'association 
des travailleurs. Déjà même ce que la France compte de 
plus intelligents, après avoir demandé à la politique son 
dernier mot, et la voyant impuissante à organiser un nou- 
vel ordre de choses plus harmonique, s’est rallié à ces idées 
de réforme, et travaille à changer la société. Le parti social 
est créé, et, il faut l’espérer, son influence sur ce grand vais- 
seau, ou vogue l’humanité dans l’océan des siècles, sera 
assez grande pour le conduire avec moins de tempêtes que 
par le passé, vers une terre, où le bonheur et les misères se- 
ront réparties à part plus égale, où le nom de frères que 
les hommes se donneront ne sera pas un nom dérisoire. 

Parmi ces réformateurs, trois surtout se sont fait remar- 
quer par des systèmes, tendant à regénérer tout l’ordre so- 
cial; nous voulons parler de St-Simon, d’Owen, et de Fou- 
rier; ils ont proclamé que les lois des destinées futures 
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seraient: l’un, l'amour; l’autre, la bienveillance; et le troi- 
sième l’attraction. Mon but principal étant de faire apprécier 
le fouriérisme, qui touche par plus de points de contact à notre 
ordre actuel, je ne dirai que quelques mots des systèmes de 
Saint-Simon et d'Owen, uniquement pour faire ressortir la dif- 
férence existant entre ces systèmes et celui de Fourier, dif- 
férence qui nous semble assurer à ce dernier plus de garan- 
ties de succès, parce qu’il s’est spécialement occupé de l’amé- 
lioration du sort des travailleurs, et du bien être matériel de 
toute la société. 

Saint-Simon a bien compris la nécessité d’une réforme in- 
dustrielle; il a même posé des axiômes qui .guideront les 
économistes, mais il s’est trop préoccupé des idées reli- 
gieuses; il s’est créé un ciel où bien peu d’ames pourraient 
trouver leur place. La théocratie qu’il voulait établir a 
ébloui les hommes enthousiastes, et n’a pu frapper de con- 
viction les hommes rationnels. Sans doute, le christia- 
nisme a été détourné de ses voies, cependant nous pensons 
qu’un catholicisme épuré amènerait moins de trouble dans 
la société que l’établissement d’un culte basé sur la justice, 
qui n'est pas encore immuable dans le cœur de Hiommc. 
Le sacerdoce qu’il voulait accorder aux êtres lés plus intelli- 
gents, comme artistes, savants, et industriels, était une idée 
logique en elle-même, mais la difficulté d’organiser celle 
hiérarchie sacerdotale a été presque insoluble. D'ailleurs, le 
besoin d’idées spéculatives et religieuses ne tourmente que 
le petit nombre des esprits d’élite; ce qu’il faut avant tout 
à la masse, c’est la solution du problème de l’organisation 
des travailleurs. Le grand principe, à chacun selon sa ca- 
pacité, et à chaque capacité selon ses œuvres, est devenu 
une loi pour la juste rétribution des salaires ; ce que l’on 
demande, c’est son application. Les Sainl-Simoniens ont 
bien tenté d’organiser des ateliers, mais il y a eu dans cet ta 
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association trop de confusion et trop de précipitation. La 
raison a fait défaut au cœur, et l'amélioration promise ne 
s’étant pas réalisée, les ateliers ont été désertés. Peut-être 
eit-il été plus prudent de ne s’en tenir qu’au rôle d’a- 
pôtre et de ne pas essayer, pour répondre à la critique, 
une application de leur doctrine, qui n’ayant pas réussi, a fait 
taxer d’impuissance les idées qu’ils prêchaient. Osons le 
dire, son ambition et son impatience ont paralysé tout-à- 
coup les forces du saint-simonisme. Sa révolte a été trop 
ouverte. En voulant tout embrasser et saper brusquement, 
il n'a rien réalisé, et ses théories ont perdu la faveur avec 
laquelle ont les avait d’abord accueillies. Le fouriérisme 
semble tenir compte de l'expérience de son frère aîné; il 
marche lentement, mais il marche depuis longtemps; il pro- 
cède avec réflexion, et paraît s’assurer d'une base solide. Si 
le triomphe n’est pas éphémère pour lui, il ne devra pas 
oublier le système qui lui aura aplani les voies, en jetant 
le premier dans le monde les idées de réforme, et en appe- 
lant sur ce champ de discussion les esprit mêmes les plus 
antipathiques dont il a supporté les moqueries et les 
sifflets. 

Autant, dans son système social, Saint-Simon semble avoir 
trop parlé au cœur , autant Owen semble n’avoir pas tenu 
compte de celle faculté de l’homme à l’enthousiasme. 11 a 
cherché à l’assujélir, et a trop tendu à la communauté pure. 
Il aurait dû penser que l’homme, quelque porté qu’il soit à 
faire abnégation de son individualité, conserve innés en lui 
des sentiments auxquels il est forcé d’obéir, s’il veut être heu- 
reux. Dans sa communauté, Owen ne tient compte que de 
l’individu intrinsèque. Le millionnaire et l’homme de génie 
n’y figurent que pour une unité , comme le plus abruti des 
ouvriers. Il va jusqu’à dénier à l’homme la responsabilité de 
ses actions ; il veut faire de tous les êtres des machines pou- 
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vant agir de la même manière et obéir aux mêmes règles so- 
ciales. Sans doute que l’homme est le plus souvent influencé 
par le milieu où il vit, mais malgré celle influence on ne peut 
cependant lui refuser une raison qui juge et une volonté qui 
décide. Basant son gouvernement hiérarchique sur les âges , 
il méconnaît les intelligences , et ne distingue ni la fortune , 
ni la capacité ; il pousse même le stoïcisme de sa doctrine jus- 
qu'à interdire la louange, ce levier puissant qui aflermitles 
hommes vertueux dans leur devoir, et y ramène quelquefois 
les méchants. Enfin dans son système, on trouve une séche- 
resse et un vide qui appauvrissent l’imagination, et nous en- 
chaînent trop au réel. Les besoins du cœur, les aspirations 
de l’ame vers l’infini y sont traités de chimères. La vie y est 
décolorée et réduite à un bien-être matériel, si étroit et si 
modique qu’on n’est guère tenté de travailler pour l’acquérir. 
S’il a fait d’heureux essais de communauté et d’association à 
New-Lanark, il les a dû surtout à l’influence personnelle de 
son caractère, et, son système réduit plus tard en théorie, fut 
impuissant à créer d’autres communautés; sa présence était 
une condition indispensable de leur existence. 

Nous allons passer au système de Fourier , et tâcher de 
faire comprendre, par son simple exposé, combien il est su- 
périeur aux précédents, comme application immédiale. 

Convaincu de bonne heure de la fourberie qui existait dans 
les relations sociales , et voyant partout le monopole fonder 
ses bénéfices sur l’anéantissement des produits, Fourier par- 
tit du doute et de l’écart absolu, comme il le dit lui-même, 
pour la découverte d’un nouveau monde social. Persuadé, à 
l’exemple des grands philosophes, que Dieu n’a rien créé de 
mauvais et d’inutile, il voit dans les passions des instruments 
qui une fois en harmonie peuvent conduire au bonheur, et 
trouver leur place dans le système humain , comme les corps 
célestes trouvent la leur dans le système sidéral. 11 accuse l'or- 
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dre social où nous vivons de les détourner de leur but légiti- 
me, et d’en faire des i}éaux. Donc, les utiliser, les combiner, 
cl leur assurer un large développement, tel est le but et le 
point d’appui de sa découverte sociétaire. De leur dévelop- 
pement et de leur combinaison, devant résulter dans le mon- 
de un état harmonique, il appelle cet état attraction passion- 
née, qui viendrait de Dieu même, tandisque les devoirs im- 
posés par la société dériveraient des hommes. En effet, dans 
tous les temps et chez tous les peuples , ne voyons-nous pas 
des devoirs différents ? Les passions seules ont toujours été et 
sont les mêmes partout. Elles ont donc un but, comme tout 
ce qui est marqué du sceau naturel ou divin, et si, jusqu’ici, 
elles ont éloigné l’homme de ses destinées, si elles ont appor- 
té le trouble et le désordre, c’est qu’elles ont agi en sens con- 
traire, et qu'elles ont été refoulées, méconnues. Celte attrac- 
tion, Fourier la voit non seulement dans l’humanité, mais 
encore dans l’animalité et dans les corps inorganiques, fai- 
sant résulter de celte attraction universelle l’analogie uni- 
verselle. Toutes les passions , dit-il, ont leurs analogues. Le 
monde a son existence comme l’homme, comme la plante, et 
comme eux, il doit grandir, se développer, et périr. La seule 
différence est dans la durée. Celle du monde, suivant lui, est 
de 80,000 ans; il a atteint 7,000 ans. En psycologie, Fourier 
avance que les âmes étaient avant la vie, et qu’elles sont 
après la vie, mais que pour n’êlre point isolées des jouissan- 
ces matérielles, elles rejoignent toujours la matière. 

Mes lecteurs ont déjà deviné le résultat de cette attraction 
passionnée, découverte par Charles Fourier. L ’ association ! 
seul moyen d’arrêter de nos jours les progrès du paupérisme, 
seule voie juste indiquée aux hommes pour améliorer leurs 
positions individuelles, sans nuire aux intérêts collectifs, l’as- 
sociation cnGn ! seul levier donné à l’humanité pour accom- 
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plir les grands projets de Dieu sur elle, telle est la conclusion 
logique et naturelle de celle sublime découverte. 

Mais quel sera le nombre des passions qui devra combiner 
celle association ? 

Fourier en compte douze : cinq de la chair, ou ressorts 
sensuels, pivots de l'attraction, le goût, le tact, la vue, l’ouie 
et l’odorat; quatre de l’ame, ou ressorts affectueux, l’amitié , 
l’ambition, l’amour et le familisme, ou la paternité; et enfin 
trois autres, par lesquelles ces dernières seront mises en jeu ; 
ces trois sont: la cabalisle, la composite, et la papillonne, ou 
la fougue réfléchie, la fougue aveugle, ella manie de variété. 
Du jeu libre de ces passions, résulteront l’harmonie et le 
bonheur dans son association, qu’il veut d’abord naturaliser 
dans l’agriculture. Du jeu libre de ces passions, résulteront 
parmi les hommes, des groupes, des séries et des phalanges, 
habitant un seul et monumental édifice appelé Phalanstère. 
Une fois les hommes groupés ainsi librement d’après leur 
goût et leur sympathie, tel que cela arrive dans le monde, ils 
seront amenés, insensiblement, et toujours par l’attraction 
passionnée, à l’amour du travail, celte nécessité de l’exis- 
tence que Dieu a imposée à l’homme , et pour laquelle jus- 
qu’ici il semble n’avoir éprouvé que de la répugnance. Le 
jour, eu effet, où une meilleure entente présidera à la distri- 
bution du travail, et il faut pour cela qu’elle soit une aflaire 
d’option , un choix, une passion, alors les oisifs disparaîtront, 
alors chaque personne pourra s’adonner à l’occupation qu’elle 
aimera, h deux, & trois, si elle a du goût pour différents 
travaux. On n’aura plus le triste spectacle de ces êtres iso- 
lés, vagabonds, sans carrière, parce que celle de leur choix 
leur a été refusée, ou qu’elle n’était pas aussi honorée qu’une 
autre. Toute carrière ayant sou utilité, le mérite appartien- 
dra à l’individu, et non à l’emploi qu’il exercera. 

Lorsque, dans un phalanstère , il y aura lieu à conférer un 
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ti Ire, un grade, chaque membre d’un groupe ou d’uue série 
aura voix délibérative. La majorité fera la loi. El ce ne sera 
pas tant les hommes d’esprit, d'inteUigence, que les hommes 
de cœur et de sympathie qui obtiendront la suprématie. On 
se soumet difficilement à ceux qui ne savent pas compâlir à 
nos faiblesses. Tout, comme on le voit, y sera organisé pour 
une vie attrayante et libre. On y aura en vue la commodité gé- 
nérale et le bien-être individuel. Chaque famille dans ce 
phalanstère trouvera à se loger suivant sa fortune, et sui- 
vant ses besoins, mais sa fortune ne manquera pas de s’ac- 
croître par l’économie du ménage sociétaire. La pauvreté , 
qui est le fait de l’isolement, disparaîtra insensiblement par 
la réunion des forces de tous. Ainsi, pour ceux qui veulent 
des faits, nous dirons qu’une immense cave remplacera quatre 
cents caves, une cuisine avec un personnel réduit quatre cents 
cuisines, avec les quatre cents femmes qu’elles absorbent, et, 
dans les travaux agricoles, comme dans les travaux du ména- 
ge, l’on pourra employer utilement ces machines puissantes, 
qui dans notre société actuelle, sont la cause de tant de dé- 
sordres et de perturbations; et pourtant, à moins d’être aveu- 
gles ou égoïstes , on ne peut méconnaître que ces machines 
ingéuieuses n’aient un but providentiel, celui de venir en aide 
aux bras de l’homme, en faveur de son intelligence. 

En dehors du ménage de l’édifice sociétaire, le même or- 
dre et le même avantage résulteront d’un travail passionné 
et commun. La propriété , appartenant à tous , chacun tra- 
vaillera à sa culture avec joie; ce sera moins une lâche péni- 
ble qu’une récréation. On verra la campagne changer d’as- 
pect ; les fossés, les haies, et toute espèce de délimitation, 
ces inconvénients de la culture morcellée, ces matières à tant 
de procès qui ruinent le peuple et détournent de son noble 
but la parole éloquente de l’homme , disparaîtront peu à 
peu et feront places à un sol plus productif. En échange 
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de leurs terres , les propriétaires du sol phalanstérien rece- 
vront des actions transmisibles qui représenteront la valeur 
de leur apport. 

Une fois le travail organisé avec facilité, avec ardeur, il s’a- 
gira de distribuer d’après le mode sociétaire, c’est-à-dire en 
raison du capital, du travail et du talent, ces trois éléments 
de production , les bénéfices qui seront devenus quadruples 
de ceux que l’on obtient par les procédés actuels. Pour cela 
un lot sera fait à chacun de ces droits, à chacun de ces agents 
de production ; il sera accordé 4/ 12 au capital, 5/12 au tra- 
vail, et 3/12 au talent. Une fois les trois lots fixés, il faudra 
faire la répartition par individu. Pour le capitaliste, le bé- 
néfice sera en raison de son apport, mais pour le travail et 
le talent, une difficulté se présente, c’est d’avoir l’échelle du 
talent et la mesure de l’importance du travail. Ici, Fourier 
s’écarte hardiment des routes battues; il difière essentielle- 
ment des autres socialistes , en accordant le pas au travail 
nécessaire sur le travail brillant. Il fait la part du pauvre 
avant celle du riche; la part des bras avant celle de l’intelli- 
gence; la masse le préoccupe plus que l’individu. Il sera don- 
né une part plus grande aux travaux utiles qu’aux travaux 
d’agrément , et comme il y a encore des travaux qui sont 
nécessaires, ceux-là seront plus rétribués que les autres. Dans 
notre société actuelle, c’est à peu près l’inverse. On voit donc 
que celte combinaison qui nous semble d’une rigoureuse jus- 
tice et d’une facile application, en ce que les intérêts n’y sont 
pas dérangés, conclut lout-à-fail à l’avantage du peuple, de 
la masse; c’est la première condition de toute réforme. 

En somme, le système de Fourier peut se résumer ainsi : 
il émancipe, combine et rend utiles les passions humaines ; 
il associe les facultés, et inspire pour le travail l’attraction au 
lieu de la répugnance ; il favorise le pauvre , en ce qu'il lui 
donne une plus large part aux bénéfices, comme compensa- 
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lion des travaux les plus pénibles , auxquels il est employé ; 
enfin, il universalise les avantages sociaux, sur toutes les têtes, 
en proportions naturellement inégales, puisque les facultés 
sont naturellement inégales. 

Cette analyse du système de Fourier est sans doute trop 
concise pour en faire apprécier tous les heureux résultats , 
mais peut-être portera-t-elle quelques esprits à rectifier leur 
jugement sur celte découverte qu’ils n’ont certainement pas 
voulu approfondir. 

Je ne parlerai pas de l'avenir trop brillant que Fourier 
nous fait espérer du développement de son monde harmoni- 
que. Ainsi , lorsque les phalanges seraient organisées, on 
verrait se créer au dehors de grandes manufactures, des foires, 
des théâtres, etc., etc. Des armées d'industriels, d’artistes 
et de savants iraient porter au loin les bienfaits de cette 
nouvelle civilisation , et s’associer aux grandes entreprises du 
globe, établissant des liens d'affinité avec tous les peuples de 
la terre. Jone parlerai pas non plus du beau rôle qui serait 
donné aux femmes, de l’influence qu’elles acquéreraient sur 
les hommes, par leur nature délicate , dévouée, qu’un pareil 
système sociétaire ferait ressortir, comme les ombres tendres 
et unies qui font quelquefois le principal mérite d’un tableau. 
Contentons-nous d’appeler l’intelligence des masses sur celte 
association industrielle qui serait toute à leur avantage. Ne 
nous arrêtons pas, pour nous donner le droit de dédaigner les 
parties sérieuses à des bizarreries de détail, et disons-le hau- 
tement, de même que Newton a découvert l’attraction ma- 
térielle, de même Fourier a découvert l’attraction passion- 
née. Or, pendant longtemps, Newton a trouvé non pas des 
gens incrédules, chaque siècle a son ignorance, mais des hom- 
mes de mauvaise foi, des zoîles; que cette injustice de son 
siècle ne se répète pas de nos jours à l’égard de Fourier. 
Un fait qui atteste combien ce dernier a compris les suscepli- 
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bililés de son époque, c'est qu’il a su éviter l’écüeil autour 
duquel Owen avait tourné longtemps, et contre lequel il a fini 
par se briser avec une franchise dont on ne lui a pas tenu com- 
pte , je veux parler des idées religieuses qui domineraient 
dans un phalanstère. Toute religion et toute politique sont 
bonnes à Fourier pourvu qu’elles favorisent son système. 
Appelé sur ce champ de discussion, il n’a jamais dit sa der- 
nière pensée. Il a seulement fait entendre que la perfection 
morale, où atteindraient les hommes dans un phalanstère, 
exclurait tout culte qui tendrait à s’établir aux dépens d'un 
autre. Nous ne comprenons guère, en effet, qu'un culte reli- 
gieux soit indispensable à une pareille association, fondée 
sur l’accord des caractères et sur le développement des bonnes 
facultés; si, par le moyen de l'attraction passionnée, l’on peut 
amener les membres d’un phalanstère à vivre avec bonne foi, 
avec justice , la religion perdant sa valeur coercitive ne sera 
plus qu'une foi intelligente et rationnelle, une fusion des vé- 
rités philosophiques avec l’essence du dogme chrétien. 

Telles sont les théories qui paraissent destinées à renouvel- 
er la face totale du monde, et à mettre à la place de l’intérét 
égoïste, la justice ; à la place des préjugés, des idées saines 
et vraies. Une conscience pure, large et naturelle semble les 
avoir dictées. Déjà leurs principes ont jeté un grand reflet de 
lumière sur les masses , et les pénètrent de jour en jour 
davantage. En effet, quel est l’homme de bonne foi, qui, ap- 
pelé sur le terrain de la discussion des droits sociaux, ne se 
rallierait pas, par quelques côtés, à ces différents systèmes. 
On se rejette toujours pour les repousser sur l’impossibilité 
de leur application; mais en vertu de quelle infaillibilité pré- 
tend-on que leur application est impossible ? Pour appli- 
quer, il faut s'adresser à des convictions, pour trouver des 
convictions il faut qu’on ail eu le temps d’élaborer. Or, dites- 
hous, s’est-il déjà passé un long espace de temps depuis que 
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les peuples commencent ù croire qu’on s’occupe à améliorer 
leur bien-être matériel ? Nous l'avons dit, ce qui a perdu les 
saints-simoniens, c'est qu’ils se sont trop bâtés d’édifier. Ils 
ont cru , en voyant l'impatience de leur époque pour les 
choses nouvelles, que l’heure de la grande réforme sociale 
avait sonné, lis auraient dû demander au christianisme et à 
la réforme politique, combien il leur a fallu de temps pour 
changer les convictions, et se rappeler qu’en fait de réforme 
les siècles sont des jours. Le grand résultat des idées nouvel- 
les, c’est d'avoir coupé le cable qui retenait notre monde au 
passé, et de lui avoir indiqué la route et le but de l'avenir. 
Le milieu où nous vivons ne peut plus nous suffire; l’instinct 
humain prononce partout le mot de régénération; elle est 
inévitable ; peut-être est-elle loin d’être accomplie, peut- 
être une révolution dans le pouvoir politique l’ avancera-t- 
elle ? C’est ce que je laisse à prononcer à des esprits plus pro- 
phétiques. Quoiqu’il en soit, nous devons faire tous nos ef- 
forts pour y arriver, et franchir cet étal de transition et d’é- 
laboration qui jette dans l'indifférence les esprits vulgaires, 
et dans le doute , des esprits ardents. N’y a-t-il pas assez 
de malaise dans le monde pour que l’on pense à y amener 
l’harmonie? A-t-on jamais vu, en effet, l’industrie plus flo- 
rissante en apparence? Et pourtant que de mécontentement 
partout , que de faillites qui engloutissent subitement des 
fortunes privées lentement acquises ! Tout s’organise par- 
tiellement , rien ne se fait collectivement. C'est le règne des 
intérêts individuels, où la probité , la bonne foi, et la justice 
semblent n’étre pins à l’ordre du jour. Il est donc temps , 
comme l’a dit un de nos grands réformateurs modernes, que 
cette lutte de chacun avec tous et de tons avec chacun finisse, 
et qu’un autre système de société surgisse, dans lequel l’as- 
sistance de tous sera acquise à chacun , et l’assistance de 
chacun sera acquise ù tous. Ne repoussons donc pas sans exa- 
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men ces doctrines nouvelles ; éludions-les, suivons leurs pro 
grès, montrons-en les bienfaits , cl peut-être , nouveaux 
Cortez , nous applaudirons-nous un jour d’avoir découvert 
à notre siècle les richesses ignorées d’un autre monde. 

Alexandre Cüüton. 


CHRONIQUE MAÇONNIQUE. 


Les souscriptions en faveur des victimes des inondations se 
poursuivent activement au dehors. Nous en ferons bientôt 
connaître les résultats. 

— Nous demanderons à la commission exécutive de se- 
cours do la maçonnerie lyonnaise si elle s’occupe, d’une ma- 
nière active, de l’organisation du bazar qu’elle a résolu de 
créer au profil des inondés. Ce projet est assez important 
pour qu’elle ne le néglige pas. 

— Le frère Escodeca, représentant du suprême conseil de 
France à Bordeaux, nous a fait parvenir la somme de 20 fr. 
pour les victimes des inondations. 

— Le frère Courtot, officier en retraite, membre de la loge 
le Parfait Silence et du conseil philosophique de la vallée de 
Lyon, est mort h l’dge de 57 ans. Ce frère, qui avait com- 
battu dans les rangs de la grande armée , et qui ne s'était 
retiré du corps des vétérans qu’en 1830, ce digne frère 
sera vivement regretté de ses nombreux amis. 
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Nous avons à enregistrer les reprises de Fernand Cortez 
et du Petit Chaperon rouge. Ce ne sont certes pas là des 
nouveautés, mais puisque nos auteurs contemporains sont 
inhabiles dans l’art de faire de bons ouvrages dramatiques, il 
faut bien avoir recours aux anciens. La première représen- 
tation de Deux Jeunes Femmes , drame en cinq actes, de M. 
de St.-Hilaire, a réussi. Cet ouvrage est écrit avec esprit, mais 
la charpente est défectueuse. L’action marche avec lenteur et 
l’attention du spectateur n’arrive pas au dénuement sans las- 
situde. Le rôle de Biroteau , épicier qui est le type des per- 
sonnages les plus importants de notre époque, est tracé avec 
habileté et conduit avec esprit. Celui de Jeannette , femme de 
Biroteau, est le plus saillant de l’ouvrage; il a été bien joué 
par Mme Beuzeville. Les autres artistes se sont convenable- 
ment acquittés de leurs emplois. — On annonce pour le bé- 
néfice de Mme Beuzeville la première représentation de Guise 
ou Les Etats de Blois, et un concert où se feront entendre 
MM. Antogniniet Finarl. On annonce aussi les débuts de M me 
Rabi comme première chanteuse à roulades. M Ue Julie Dorval, 
seconde chanteuse, fait définitivement partie de la troupe ly- 
rique du Grand-Théâtre. 

Le Gymnase n’est plus ; vive les Célestins ! Lorsque les ré- 
parations les plus urgentes de ce théâtre seront achevées, le 
vaudeville et le mélodrame seront passablement logés. On y 
a joué hier: A bas 1840 ou La conspiration des Eléments, 
impromptu de deux auteurs de notre ville. L’ouvrage a réussi, 
grâce à un spirituel vaudeville final dont plusieurs couplets 
ont été bissés. Le Français, né malin, se rit de tout, même 
des fléaux, quand ils ne sont plus. C’était une chose péril- 
leuse que de vouloir amuser le public avec de pareils élé- 
ments. Allez donc voir Breton en sylphide, Barqui en feu, 
Célicourt en père Céleslin et M me Adam en nymphe de la 
Saône. 


Digitized by LjOOQle 



DISSIDENCE 


nm 

le Grand Orient et le SoprAme Conseil. 


La question de la dissidence, qui est pour la maçonnerie 
-une véritable boite de Pandore, vient d’étre rouverte par le 
grand orient. 11 est inutile de dire qu’il a cherché à la résou* 
'dre en sa faveur, de même que le suprême conseil de France 
a maintes fois essayé d’y trouver une solution conforme à ses 
vues. 

Pour nous, dont la pensée n’est enchaînée par aucune cou* 
sidération personnelle et qui n'avons à servir que la cause de 
notre indépendance, c’est-à-dire les intérêts généraux de la 
maçonnerie, uous allons lâcher de ramener la question à son 
point de départ, de la faire pivoter sur sa base pour que l’on 
puisse l’envisager sous toutes ses faces, et y découvrir la vé- 
rité que quelques intéressés s’obstinent à méconnaître. 

Le suprême conseil refuse au grand orient le droit de cons- 
tituer des ateliers au rit écossais ancien et accepté, et le 
traite d’usurpateur. « Le rit français ou moderne, d’ou est 
né le grand orient, dit un adepte du suprême conseil, ne suf- 
fit plus à son ambition, il veut tout posséder. Avec les quali- 
fications d 'irrégularité eide dissidence, il espère faire oublier 
son origine, et détruire, de son autorité privée, les droits 
imprescriptibles de l’antériorité du rit écossais ancien et 
accepté. » 

Le grand orient répond que non seulement il est légitime 
possesseur du droit qu’on lui conteste, mais qu’il est le seul 
pouvoir maçonnique régulièrement établi en France. — Il a 
succédé à la grande loge de France qui, en 1773, avait l’ad-. 
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ministralion du rit écossais. La même année, il passa an con- 
cordat avec les puissances supérieures du rit écossais, qui, plus 
lard, se joignirent à lui, et adoptèrent ses lois, ses usages et 
son drapeau. Enfin, en 1804, les débris de la grande loge, 
qui étaient restés séparés du grand orient, vinrent se réunir 
à lui, avec l’intention de ne faire désormais qu’un seul corps, 
qu’une seule puissance maçonnique. Voilà ses titres de pos- 
session du rit écossais ancien et accepté. 

Le suprême conseil reprend : En 1775, la grande loge 
avait donné à plusieurs de ses membres la mission de réfor- 
mer quelques abus qui s’étaient glissés dans son sein, mais 
non de changer son titre contre celui de grand orient; 
aussi quelques-uns de ses enfants lui restèrent-ils fidèles, et 
protestèrent-ils contre les usurpateurs qui la dépouillaient 
du rit écossais, son plus beau patrimoine. Quant aux trois di- 
rectoires écossais qui se sont réunis à vous , dit-il au grand 
erieot, ils n’avaient nullement le droit d’aliéner le rit dont ils 
avaient une partie de l’usufruit, mais non la nue propriété, — 
Vous vous prévalez du rapprochement qui eut fieu entre nous 
en 1804; mais votre ambition, votre cupidité, vous ont iu- 
duit en erreur. Le suprême conseil voulait se réunir à vous, 
comme ami, comme frère, mais non se courber sous votre 
domination. Il a entendu conserver son individualité, son in- 
dépendance et son pouvoir. — Il voua regarde comme son 
égal, mais comme son maître, jamais ! 

Le grand orient, pour toute réplique se retranche derrière 
ses statuts formidables, et déclare qu’il y a un centre unique 
pour la maçonnerie en France, et que ce centre est et ne peut 
être que le grand orient de France; que tout profane, reçu 
maçon dans une loge non reconnue par le grand orient, est 
irrégulier ; que les ateliers irréguliers sont ceux qui ont été 
constitués par une association maçonnique non reconnue par 
le grand orient, etc., etc. 
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Le suprême conseil ne se tient point pour battn et riposte : 
La preuve qne irons ne sommes point irréguliers, c’est qu’à 
diverses époques, et en maintes circonstances, vousavez traité 
avec noms de puissance à puissance. Or, si vous ne nous aviez 
pas reconnu toutes tes qualités requises pour entrer en rela- 
tion avec vous, vous vous seriez abstenu. D’ailleurs, voici des 
faits qui prouveront la vérité de notre assertion. 

« Le 6 août 1830, — pour ne pas remonter plus haut, — la 
loge desTrinosophes, qui compte dans son sein plusieurs mem- 
bres actifs du suprême conseil, accueillit une députation du 
grand orient, présidée par l’illustre frère Bouilly, aujourd’hui 
représentant partienlier du grand maître, et une autre députa- 
tion du suprême conseil, ayant à sa tête l’illustre frère comte 
Muraire. Ces denx chefs de députation s’embrassèrent au mi- 
lieu du temple en témoignage d’amilié et de fraternité. 

« Le grand orient n’a pas ignoré que la loge des Trinoso- 
phes accueillait les maçons écossais; H n’a pas surtout igno- 
ré que le frère Dupin jeune est membre actif du suprême 

conseil, puisqu’il a traité avec lui comme commissaire 

Alors pourquoi n’a-t-il pas appliqué à ta loge des Trinoso- 
phes les dispositions de l’article 29T de ses règlements géné- 
raux? Et, puisqu'il ne l’a point fait, puisque le frère Dupin a 
continué à exercer dans cet atelier les fonctions de vénéra- 
ble, le suprême conseil n’est point irrégulier.... 

« Le 16 octobre 1830, le grand orient célébra à l’Hétel- 
de-Viüe de Paris une fête nationale et maçonnique en l’hon- 
neur de l’avènement do Louis-Philippe, et en mémoire des glo- 
rieuses journées des 27, 28 et 29 juillet 183Q. L’iünstre frère 
comte Alexandre de Laborde, alors membre dn suprême con- 
seil, fut invité à celte fête et conduit à l’orient, à une place 
d’ honneur; si cet illustre frère eût été considéré comme irré- 
gulier, l’eutrée dn temple lui aurait été refusée. 

o Le 24 juin 1834, jour de là célébration de sa fêle solsli— 
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ciale, le grand orient accueillit l'illustre frère Alexandre de 
Laborde. et le proclama député de la loge la Bonne-Foi, à 
l’orient de Saint-Germain en Laye. Le comte de Laborde, 
membre du suprême conseil, n’appartenait à aucun atelier 
du grand orient, et cependant sa nomination de député ne 
souffrit aucune difficulté.... 

« Le 26 décembre 1834, le grand orient nomma les très- 
illustres frères duc de Ghoisseul , très-puissant souverain, 
grand commandeur du suprême conseil, et comte Alexandre 
de Laborde, membre actif du même corps, grands maîtres ad- 
joints de la maçonnerie française. Le dernier seul accepta 
cette haute dignité et fut installé le lendemain, 27 décembre. 
Le très-illustre frère duc de Ghoiseul fut prévenu de sa no- 
mination, le même jour où elle avait eu lieu, par une dépu- 
tation de neuf membres du grand orient, qui lui remit la lettre 
suivante : 

Le Grand Orient de France au T.\ Ill.\ due de Choiseul. 

« C.*. 111.* . F.’. , 

« Nous avons la haute faveur de vous informer que le 
a le grand orient de France, dans son assemblée extraordi- 
« naire de ce jour, vous a élevé à la dignité de gband maître 

« ADJOINT. 

« Une commission prise dans son sein est chargée, T.*. 

« 111.*. F.*., de vous reporter l’expression des sentiments 
« unanimes que ce choix a fait naître; il comble les vœux du 
« grand orient, et promet à la maçonnerie des jours aussi 
« glorieux que prospères. 

« Veuillez agréer, C.*. 111.*. F.*., l’assurance de notre 
« dévouement fraternel. 

« Signé : de la GhantebiE, président ; Sanson, 

« premier surveillant; P. Tabdieu, deuxième sur- 
« veillant; Moband, grand trésorier; deToubnay, 
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« Pillot , secrétaires; par mandement du grand 
« orient, Bessin; secrétaire de la chambre de cor- 
« respondance (1). » 

Or, veut-on savoir comment le grand orient a combattu 
ces arguments ad hominem ? Le voici: « Certains exemples 
que des maçons pourraient ci ter dans un intérêt particulier, et 
au moment où iis se proposent de franchir la barrière de la 
régularité, ne sont pas de nature à être discutés, car des frè- 
res, quels qu’ils soient, n’ont pas le droit d’interroger un corps 
suprême sur des actes qui émanent de lui, etc.(2). 

Peu édifiées de cette boutade, indigne d’une association 
démocratique, telle que le grand orient, plusieurs loges de 
Bordeaux et de Marseille ont, en 1839, exposé au pouvoir 
qui les régit, qu’arrêtées par certains articles des statuts gé- 
néraux dans leurs manifestations fraternelles envers leurs 
sœurs du suprême conseil, et encouragées à ces mêmes ma- 
nifestations par les exemples du grand orient, il voulût bien 
leur indiquer leur règle de conduite dans cette situation équi- 
voque. 

Le grand orient, après avoir réfléchi pendant une année 
entière, car il ne faut pas attribuer ce retard à son activité 
toujours croissante, le grand orient a répondu par une cir- 
culaire, c’est-à-dire par une bulle d’excommunication contre 
tous les ateliers et tous les adeptes du suprême conseil. 

Quelque honorable qu’ait été l’intention des loges de 
Bordeaux et de Marseille, il faut convenir que les sentiments 
du cœur l’ont emporté sur la sagesse ou l’habileté de l’esprit. 
En effet, le grand orient, obligé, peut-être malgré lui, à sui- 


(1) De F existence en France de deux autorités maçonniques „ par un maçon 
de loua lesrita. — Brocb. in-8°. Paris, décembre 1837. 

(2) Lettre du grand orient à la R.*, loge Les Amis réunis , orient de Bor- 
deaux, en date du 8 mai 1857. 
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vre le cours des événements, serait-il bientôt arrivé an but 
vers lequel tous les maçons éclairés le poussent secrètement; 
peut-être se serait-il laissé entrafner par l’espoir séduisant 
de goûter enfin toutes les félicités d’une fraternité sans dis- 
corde, sans trouble et sans haine. Qui sait ? peut-être dési- 
rait-il laisser rouiller dans son arsenaF ses armes d’intoléran- 
ce et d’intimidation i — Après s’élre posé comme la sentinelle 
avancée de la maçonnerie en France, il sommeillait plein de 
confiance dans son étoile, laissant les adeptes des deux partis 
se visiter secrètement, et renouer ensemble la chaîne de la 
fraternité qui doit un jour les unir à jamais, lorsque des exi- 
gences intempestives l’ont forcé à se réveiller et à crier : Qui 
vive ! 

Maintenant, voilà nos deux fiers champions dans l’arène, 
appelant à eux leurs partisans. Nous, maçons paisibles des 
deux régimes, obéirons-nous aveuglément aux ordres oppo- 
sés de nos chefs ? nous montrerons-nous fanatiques, nous qu* 
élevons des temples à la vérité et à la tolérance sur les rui- 
nes du fanatisme l Arrière ceux qui se laisseraient entraîner 
par cette pensée coupable 1 

Pour prendre la défense d’un parti il faut que sa cause soit 
sanctifiée par la raison et la justice. Or, quelle est la cause 
qui a allumé la guerre entre les deux pouvoirs maçonniques? 
Nous venons de le voir, c’est leur prétention mutuelle à la 
propriété exclusive et sans partage du rit écossais ancien et 
accepté. Qu’est-ce que le rit écossais? Est-ce une institution 
établie sur des principes contraires à ceux qui servent de 
base aux autres rils ? Est-ce un corps de doctrines contraires 
aux doctrines des autres rits? Est-ce un sanctuaire où l'initié 
puise à pleine coupe la science, la sagesse et la vertu ? — 
Le rit écossais est jin composé de cérémonies plus ou moins 
anciennes, c’est-à-dire d’usages plus ou moins bizarres, de 
signes plus ou moins iulelligibles et de mots plus ou moins 
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barbares. Son privilège consiste dans la possession de quel- 
ques grades supérieurs , c’est-à-dire de quelques vieux cor- 
dons, de quelqaes vieux bijoux. A part ies quelques litres 
sonores qui forment la principale richesse du rit écossais, 
il ressemble à tons les autres rits. — Le rit écossais, c’est- 
à-dire le suprême conseil, a un étendard au fond rouge où 
est inscrite cette devise. Deus meumque jus. Le rit français, 
c'est-à-dire le grand orient, a un étendard aa fond bleu, 
qui porte cette inscription; Deus meumque jus. Le rit écos- 
sais enrôle sons son drapeau des hommes âgés de vingt et 
on an, quels que soient leur pays, leur naissance, leur ori- 
gine et leur opinion. Le rit français admet an nombre de 
ses adeptes des profanes de toute opinion, de tonte religion, 
de tout pays, et de toute condition. Le rit écossais célèbre 
chaque année deux fêtes solennelles pour fournir l’occasion 
à ses hauts dignitaires d’étaler leurs riches cordons, leurs 
riches bijoox. Le rit français, plein de déférence envers ses 
hauts dignitaires, ies invite deux fois par année à se harna- 
cher richeihenl pour orner ses fêtes. Le rit écossais fait quel- 
ques anmônes et quelques autres bonnes actions. Le rit fran- 
çais fait quelques bonnes actions au nombre desquelles sont 
des aumônes. Voilà en quoi consiste la différence de leurs prin- 
cipes et de leurs doctrines.... Ils exploitent en commun avec 
tons les partis, tontes les sectes, le vaste champ de la morale, où 
tous les penseurs, tous les philosophes se frayent un passage 
pour arriver à la politique, à la religion, leur terre promise, à 
eux. Le rit français et le rit écossais se contentent de ce champ 
battu que les gouvernements abandonnent aux peuples pour 
qu’ils y cultivent l’obéissance passive. Et c'est sur ce champ 
que nos deux pouvoirs se querellent et se disputent un lam- 
beau de pourpre !.... 

Maçons des deux régimes, détournez vos regards delà guerre 
impie que se font von chefs; cherchez à éloigner par votre par- 
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fait accord, Vos tendres égards dans vos relations maçonni- 
ques et profanes, le blâme et le ridicule qu'ils attirent sur no- 
institution. — Ecoutez la voix de la maçonnerie, votre mère 
à tous, qui vous dit : Aimez-vous les uns les autres comme 
des frères . — Voyez sur sa bannière sa noble devise inscrite en 
lettres d’or : Faites vous-mêmes aux hommes tout ce que vous 
voudriez qu’ils vous fissent; car c'est la loi et les prophètes. 

Mais si celte leçon de sagesse, de prudence et de fraternité 
ne profitait pas à vos chefs rivaux, faites leur entendre la vé- 
rité, toute la vérité, et rien que la vérité; diles-leur : « Nous 
renouvelions humblement les vœux que nous avons formés 
depuis longtemps pour la cessation de cette guerre que vous 
vous faites malgré nous, et que vos ridicules prétentions, 
votre amour-propre démesuré, et votre folle ambition, 
peuventseulsentretenir. — Nous voulons votre réunion sincè- 
re, franche et absolue ; votre réunion dégagée de toute ar- 
rière pensée, de toute hypocrisie, de toute subtilité. — 
Peu nous importe, à nous, que vous possédiez ensemble 
ou séparément le rit écossais et le rit français 1 nous ne 
voulons qu’un rit ; mais un rit établi suivant les règles du 
bon sens, et conforme à ces vrais principes sur lesquels re- 
pose lu maçonnerie moderne : Fraternité, Egauté, Li- 
berté. — Quant à vos titres nobiliaires et à vos riches orne- 
ments, nous chanterons ensemble ce refrain de Béranger : 
« Vieux habits 1 vieux galons ! » Que vous vous appeliez grand 
orient ou suprême conseil, peu nous importe ! nous préfére- 
rions même que vous abandonnassiez l'un et l’autre de ces 
titres, car ce serait le premier moyen de vous rapprocher, 
de vous entendre. Enfin, de deux corps faibles et impuis- 
sants, faites un corps fort et puissant. Nous voulons bien 
nous rendre dignes d’un pouvoir maçonnique, unique en 
France, mais il faut que ce pouvoir soit digne de nous. 

Joannes Cherpin. 
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SUPRÊME CONSEIL DE FRANCE. 


- . 

GRANDE LOGE CENTRALE. 

Cciédiooie funèbre 

eu l’honneur du T.*. P.** et T.*. III.*. F.*. G* 1 C** Gdillemdiot» lieut.*. G.\» 
commandeur du Rit Ecossais , pair de France» etc. 


A.*. L.*. G.-. D.*. A.*. de l’U.*. 

Au nom et sous les auspices des TT.*. 111.*. et TT.*. PP.*. 
SS.*. GG.*. II.*. GG.*., Protecteurs, Chefs et vrais conser- 
vateurs de l’ordre, 33 e et dernier degré du rit écossais an- 
cien accepté, composant le Suprême Conseil pour la France 
et ses dépendances; 

Sous la voûte céleste et le point vertical du Zénith, par les 
48° 50’ 14” de latitude nord, et 0 degré de longitude du 
grand méridien de France, Or.*, de Paris, 1*111.*. Grande 
loge centrale régulièrement convoquée, s’est réunie extra- 
ordinairement le 23 e jour de la lune Kislev, 9 e mob de l’an 
de la V.*. L.*. 5840, et, vulgô, le 18 décembre 1840, dans 
un lieu très éclairé, très fort et très régulier, asile du mys- 
tère, de la vérité et de l’union fraternelle, pour rendre les 
derniers hommages à la mémoire de T.*. 111.*. Lient.*. Gr.*. 
Commandeur, Général, comte de Guilleminot, dont la perle 
est si vivement sentie par les membres de la grande famille. 

Les Maçons de tous les rils, de tous les grades, de toutes 
les croyances, qui se pressent, qui encombrent les avenues 
de l’enceinte sacré, attestent que l’objet de cet empressement 
est grave, austère. La planche de convocation a indiqué 
quel douloureux devoir il faut remplir : c’est un père que 
chacun pleure. 

Le temple et le porche, très splendidement décorés, of- 
frent l’aspect le plus imposant, le plus lugubre; des tentures 
noires, ornées d’emblèmes allégoriques, des armes et du chiffre 
du T.*. P.*. Lieut.*. Gr.*. Commandeur, enveloppent la vaste 
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basilique. Au point central est un immense catafalque sur- 
monté des insignes de la puissance et de la valeureuse épée 
du défunt; le tout recouvert d'un targe crêpe. L’encens brûle 
dans des cassolettes, et d’antiques lampes funéraires éclairent 
ce triste monument. 

La chambre ardente, où se trouve l’urne contenant les 
cendres vénérées, tendue de deuil et environnée d’une garde 
d'honneur, étincelle d’étoiles flamboyantes; là, comme dans 
tout ce qu’il fait, on reconnaît les seins, l’inlelligenee et le 
bon goût du T.% digne F.-. Moitié. 

Midi plein, et après s’être fait assurer des titres et de la 
qualité des membres présents, le T.*. III.* . F.*. Général 
Comte de Fernig, Grand Secrétaire du Saint-Empire, fai- 
sant fonctions de Lient.*. Gr.*. Commandeur, prend place 
au trône. .a 

La colonne du sud est confiée au subi.*, et vaill.*. F.*. 
Moitié, 32 e , premier Grand surveillant, et celle dn nord au 
T.*, excell.-.et parf.*. F.*. Duchesne,] 31®, second Grand 
Surveillant. 

Le T.*. R.*. F.*. Jules Barbier, Orat. - . lit.*., occupe la 
tribune, il a devant lui les tables de la loi. 

Le vaill.*. et subi.*. F.*. Desfammes, 32 e , chef du secré- 
tariat général par intérim, est au bureaaetseprépareà ren- 
dre compte de cette pieuse solennité. 

Tout étant disposé pour maintenir l’ordre et la sûreté des 
travaux, l’IH.*. Président, debout et couvert, après avoir ré- 
pété l’objet de la séance, procède à l’ouverture de la grande 
Loge au 1 er degré; il prévient que les batteries ordinaires 
seront remplacées par des batteries sourdes. 

Les TT.*. III.*. FF.*. Duc de Grammonl, Général Comte 
Monthion, Général Vicomte Cavaignac, Général comte Du- 
taillis, Comte Roger, Geiffrey, Âllégri, Baron Taylor, Gé- 
néral Jorry, Baron Prousteau de Montloui», Cnreel, elle T.*. 
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R. . F.*. Louis Decazes, Duc de Glucksbierg, etc., etc , etc., 
sont venus donner au T.’. III.*. et T.*. P.*. Lieul.'. Gr.'. 
Commandeur uue dernière preuve d’attachement. 

Lecture est faite d’une lettre du T.*. P.*. S.*. G... Com- 
mandeur duc Decazes et de Glucksbierg, qui informe la Grande 
Loge de l’impossibilité où il se trouve, par cause de maladie, 
de venir la présider. Il a le double regret d’étre séparé d’une 
famille qu’il aime, et de ne pouvoir jeter quelques fleurs sur 
la tombe de son ami. 

* L’Ill.-. F.*. Comte de Saint-Laurent annonce de même 
que, retenu chez lui et souffrant beaucoup, H ne pourra suine 
le vœu de son cœur. 

L’assemblée décide qu’il sera fait mention de ces lettres au 
tracé du jour. 

Le procès-verbal de la dernière tenue ayant été imprimé, 
le secrétaire propose qü’il soit passé outre & sa lecture : celte 
proposition est adoptée. 

Les Exp,*. annoncent qu’un très grand nombre de Visi- 
teurs attendent dans les parvis extérieurs le moment d’élre 
admis à rendre le dernier tribut de respect et d’attache- 
ment à la mémoire du vertueux Lieut.*. G/; Commandeur. 

Les portes s’ouvrent, et ces estimables FF.*, prennent 
place suivant leurs grades. 

Sur le commandement du Vén.*. Maître, tous les FF.*. , 
dans l’altitude de la plus grande affliction, se mettent h 
l’ordre. L’entrée du Temple est alors donnée aux Députa- 
tions des ateliers du rit ; la Loge et le Chap.*. lesTrinitaires, 
la Loge et le Chap.*. les Hospitaliers Français, la Loge le 
Mont-SinaT, la Loge et le Chap.*. les Rigides Ecossais, la 
Loge Jacques de Molay, la Loge les Amis de la Vertu, la Loge 
les Chevaliers Croisés, la Loge les Philantropes réunis, la 
Loge les Patriotes, la Loge les Ecossais inséparables. Ces 
députations introduites, les bannières recouvertes de crêpes, 
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viennent se ranger autour du mausolée qui doit recevoir 
l’urne cinéraire; les Vénérables prennent ensuite place A l’est 
et les dignités inférieures garnissent les colonnes. 

Ce cérémonial accompli, le Général Comte de Fernig s’ex- 
prime ainsi : 

« Mes FF.-., les tristes devoirs que nous allons remplir in- 
terdisent toute démonstration quelconque, soit de gratitude, 
soit de remerciement, soit d’honneurs à rendre aux Députa- 
tions des Loges, aux Chapitres et aux nombreux Maçons de 
tous les rits qui se pressent autour de notre douleur. 

« Cependant, je ne croirai pas déroger à la sévérité du 
deuil qui nous afflige en vous exprimant, au nom du Sup.*. 
Cons.*, l’allégement que lui donne votre présence. 

« Je ne m’attendais nullement à la haute faveur de vous 
présider aujourd’hui, il faut un motif aussi impérieux que 
la maladie de notre T.-. P.-. Souv.*. Grand Commandeur 
pour surmonter les émotions qui m’agitent à l’aspect de 
ce lugubre catafalque, et au poignant souvenir de ce que 
j’ai perdu. Unissez-vous à moi, mes FF.*., pour notre pre- 
mier tribut. » 

Après avoir cessé de parler, l’Ill.*. Vén.*. fait exécuter la 
première batterie de deuil, qui se termine par ces mots : 
Gémissons 1 Gémissons !! Gémissons !U 

Le T.*. 111.*. Président donne la parole au F.*. Comte Ro- 
ger et provoque le recueillement des FF.*, sur l’oraisou fu- 
nèbre qu'il va prononcer. 

« Mes Frères, 

« Dans ces occasions solennelles que nous offre trop sou- 
vent, hélas ! la mort de nos Frères, c’est un usage consacré 
parmi nous, usage d’un grand enseignement, d’une haute 
moralité, de nous réunir en une pensée commune de re- 
cueillement , d’affliction et de retour profond sur nous- 
mêmes. 
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« Arrêtons-nous donc quelques instants pour méditer à 
la rue de cette tombe qui se ferme aujourd’hui sur l’un d’en- 
tre nous et qui, demain peut-être, s’ouvrira pour appeler à 
elle tel autre qui m’entend et juge mes paroles. 

« Mesurons de la pensée les profondeurs de ces abîmes 
où la mort précipite et confond sans relâche , sans choix, 
l’humanité toute entière, et que ces réflexions nous ramè- 
nent à la conscience de nous-mêmes ; qu’elles nous portent 
à nous retremper dans la charité, à nous entourer de l’écla- 
tant cortège des vertns maçonniques, afin que l’appel su- 
prême qui sera fatalement fait à chacun de nous, nous trouve 
sans confusion, sans crainte, glorieusement préparés à celte 
révélation dernière des étranges mystères de la mort. 

« Mais il me faut poursuivre ma pénible tâche et déplorer 
avec vous une perle douloureusement sentie. 

« Un coup subit a été porté, et la mort nous enlève celui 
que, dans la vanité des discours du monde, on pourrait appe- 
ler une des gloires de l’Ordre ; mais, ce qui est plus cruel 
encore pour nos cœurs affligés , la mort nous enlève un 
de nos chefs, un Maçon vertueux, un de nos Frères bien 
aimés. 

« Si da milieu de vous, si du sein de la famille maçon- 
nique, il m’était permis de soulever ces voiles funèbres, de 
percer au-delà des limites du Temple, je dirais que la grande 
famille, que la’palrie, cette mère commune, si féconde au 
temps de nos périls, de nos splendeurs et de nos désastres, 
en enfants généreux qui ont versé leur sang pour elle, je 
dirais qu’elle aussi a fait une grande perte en la personne de 
Charles-Âmand Comte de Gdilleminot, pair de France, 
lieutenant-général des armées du roi, Lieutenant Grand Com- 
mandeur de l’Ordre. 

« Hélas! ces cérémonies funèbres qui nous assemblent en 
ce lieu, cet appareil de mort qui attriste nos regards, parlent 
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avec plus de retentissement que ma voix, et ne disent que 
trop qu’elles s’eu veut, s'éteignant chaque jour, ces grandes 
générations de la république et de l’empire qui, de l’Orient 
à l’Occident, perlèrent si haut le respect et la gloire du nom 
français. 

« Noua, étrangers h «es œuvres de géant, nous qui jouis* 
sons en paix des biens qu’elles nous eut légués, ah! ue 
soyons pas ingrats envers elles ; entourons de nos respects 
ces glorieux débris des temps qui ne sont plus, et dont je 
contemple ici avec orgueil les nobles et dignes représentants. 

« Vous qui, répondant à des besoins d'un autre ordre, 
vous qui aves aussi une large part de gloire à revendiquer, 
vous qui aves droit 4’élre fiers de celle liberté que vous aves 
conquise, que vos efforts ont établie sur l’ordre, sa base la 
plus ferme, ne l’oublies pas, la liberté ne vit, ne se fortifie 
qu’à l’ombre de l'indépendance du sol, et cette indépendance 
vous la deves aux vertus héroïques de oes générations qui, 
durant un demi-siècle, ont prodigué leur sang pour défendre 
la cause de la patrie et foire éclater en Europe la puissance 
et la gloire de la France. 

« Pratiquez le respect de ceux qui ne sont plus, donnes 
l'exemple du recneUtemenl dans l'accomplissement du triste 
ministère que nous remplissons en ce moment, afin qu’un 
jour, alors que vous aussi voqs aurez atteint le terme de votre 
«arriére, nos vois s’élèvent pour rappeler vos vertus et hono- 
rer votre mémoire. 

« Ecoutes donc avec quoique bienveillance le récit simple 
et vrai d’une vie qui fut pure et toute entière consacrée au 
service du pays et à l’exercice des vertus maçonniques. 

« GbariesrAmand Gcillpminot naquit à Dunkerque le 22 
mars 1774; sa naissance fat obscure; il dut à lui seul son 
élévation, et ce qui est plus difficile encore dans te tumulte 
des camps, l’iustructten seüde qu’il fo donna» 


Digitized by t^ooQle 



311 


« Animé de l'enthousiasme des temps où il entra dans 
la vie publique, il aimait la liberté avec passion, car il la 
rêvait belle et pure; mais autant était vire l’ardeur qu’elle 
lui inspirait, autant sa nature généreuse se révoltait des dé- 
règlements de la licence, des œuvres sanglantes de la révo- 
lution. Aussi, sans autre mission que celles que savent se 
donner à elles-mêmes les âmes d’une certaine trempe dans 
ces circonstances difficiles ou le commandement appartient 
de plein droit à qui ose le prendre, le vit-on sauver sa ville 
natale des horreurs de l’anarchie et de la guerre civile, 

« A Dunkerque, dans celte villesi pure des excès populaires, 
un jour tout fut trouble et confusion; des groupes nombreux 
parcouraient tumultueusement la ville, proférant d'horribles 
menaces de meurtre et de pillage. En bataille sur la grande 
place, la troupe de ligne, morne et silencieuse, se préparait 
au combat; une lutte sanglante menaçait la cité. Soudain, 
entre les deux partis en présence, intervient un jeune officier 
de la milice citoyenne. Apétre de l’ordre, il s’adresse & tous. 
L’audace de l’entreprise, la fermeté de sa contenance im- 
posent aux plus exaltés; ils hésitent, l'écoulent ; & mesure 
qu’il parle la persuasion pénètre avec ses paroles, et bientôt 
le calme renaît et la tranquililé se rétablit dans la ville. 

« Belle et noble victoire que celle qui arrête l'effusion 
du sang français, qui fait triompher l’ordre sur l’anarchie, 
la concorde /sur Jes dissensions civiles 1 

« Mais la France, vers les commencements de l'année 
1793, était comme eu travail des évènements qu’elle devait 
enfaqler uvçc tant d’efforts et de douleurs. 

« A l’apparition des signes précurseurs delà tourmente ré- 
volutionnaire, le malaise, l’inquiétude, les sombres appréhen- 
sions remplissent tous les cœurs; les évènements se hâtent 
et se précipitent; une secousse est suivie d’une autre secousse 
plus violente et plus terrible encore; la déclaration do Bruns- 


Digitized by 


Google 



312 


vick annonce une guerre implacable de l’Europe coalisée; 
le 10 août élonne les plus hardis novateurs ; il est à peine 
connu, que déjà les massacres de septembre portent dans nos 
provinces qu’ils épouvantent l’anarchie et la désolation. 

« C’est ainsi que, sous les tropiques, lorsque se manifes- 
tent les symptômes précurseurs de l’ouragan, la nature, 
comme saisie d’effroi, attend avec anxiété ce qui va suivre; 
mais tout-à-coup la nuée s’ouvre, la foudre éclate, l’ouragan 
déchaîne ses fureurs et ne laisse après lui sur son passage que 
des villes en ruines et des champs dévastés. 

u Tel était le lamentable spectacle qu’offrait la France 
en ces temps dont nous rappelons ici la mémoire, alors que 
l’ennemi est au cœur de l’empire, que l’appel aux armes 
retentit d’une extrémité à l’autre de nos provinces, que les 
populations entières se lèvent, se pressent dans les camps, 
oû se réfugient avec elles les vertus républicaines éperdues; 
car la vraie liberté est là, couverte de fer, défendant le sol 
sacré de la patrie. 

« Güilleminot fut un des premiers à répondre à ce noble 
appel. Admis comme sous-lieutenant dans le régiment 
d'Âuxerrois, il contribua au déblocus de Lille. 

« A la bataille de Turcoing, emporté par une ardeur im- 
modérée, il est séparé des siens, entouré par un corps d'é- 
migrés; sa jeunesse, l’éclat de son courage, émeuvent, in- 
téressent, on veut l’épargner Criez vive le roi ! vous 

êtes sauvé. 11 crie vive la liberté ! et tombe percé de 
coups de baïonnettes. Relevé par les siens, foulé aux pieds, 
mourant, il est transporté à Lille encore revêtu de l’uniforrae 
blanc d’Auxerrois. Le peuple, dans sa fureur insensée, le 
prend pour un de ceux qu’il vient de combattre, et se pré- 
cipite sur lui. On va l’égorger lorsqu’une rencontre fortuite 
le sauve miraculeusement, a Etrange destinée que la 
mienne 1 » disait-il quelquefois dans le récit des choses 
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passées, qu'il faisait avec une simplicité pleine de charmes : 
« je fus percé de coups de baïonnettes comme républicain, 
« et quelques heures après je faillis être massacré comme 
« royaliste. 

« Dorant la désastreuse campagne de 99, où les i estes de 
la brillante armée d’Italie luttaient avec une courageuse 
opiniâtreté contre les forces réunies de l’Autriche et de la 
Russie, Guilleminol, qui s’était fait remarquer dans les 
nombreux combats qui se livrèrent sous les murs de Péronne, 
fut appelé par lechoix de Moreau à servir auprès de lui comme 
aide-de-camp. 

« Quelle grande et belle école ! quel coup de fortune ! 
avoir pour mailre dans l’art de la guerre le sauveur de l’ar- 
mée d’Italie, le grand général qui,, la ligne de l’Adda forcée, 
accepte le commandement que lui remet Schérer, et sait, 
en le recevant', qu’il accepte la défaite. Que de vertu 1 que de 
patriotisme dans ce dévouement! Quel homme de guerre 
que celui dont le nom seul, dans ces circonstances désespé- 
rées, enflamme tous les coeurs et remplit l’armée d'une noble 
confiance ! Suivez-le à Frezzo, livrant & l’armée qui le presse 
un combat furieux, ou encore à la journée de Gassano , op- 
posant 9,000 Français ù 20,000 Russes. Quelle noble et im- 
posante contenance alors qu’il conduit les débris de notre 
armée, se retirant lentement devant Suwarow et ses 80,000 
barbares ! Cette entente sublime des choses de la guerre, ces 
beaux faits d’armes, ces inspirations du génie de Moreau 
sauvaient nos bataillons en 99 et assuraient l’avenir, car plus 
tard, en des temps désastreux, nous verrons des officiers for- 
més à celte grande école contribuer au salut d’une armée 
française se retirant aussi devant des masses formidables. 

« Guilleminot suivit son général en Allemagne. Le théâtre 
est changé; les ressources sont en rapport avec la grandeur 
de l’entreprise; 125,000 Français s’ébranlent à la voix de 
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Moreaa ! Quelle direction puissante il imprime aux mouve- 
ments de l’armée ! Que de hardiesse ! que de prudence 1 
Gomme sous ses ordres tout se meut avec ensemble et con- 
court au grand but qu’il se propose ! 

« Voyez-le dans les plaines d’Hocbstet, culbutant l’armée 
impériale qu’il va détruire à Hohenlinden quelques jours après. 
— Il franchit successivement les lignes de l’Alza, delaSalza, 
de l’Enns; en vain l'ennemi s’obstine à défendre les derniers 
boulevards de l’Empire. Voyez comme il le presse ! avec 
quelle rapidité il marche vers la capitale ! Rien ne saurait 
l’arrêter dans sa course ; il dompte tout ce qui est capable 
de résistance. L’Autriche est forcée; le vainqueur dicte ses 
conditions. Quelle gloire ! quel triomphe pour nos armées ! 
quelles scènes d’enivrement pour un jeune officier qui, dans 
l’intimité du général en chef, est là toujours présent, assis- 
tant à tout, voyant naître et se fétlonder ces grandes combi- 
naisons de la guerre qui, en 25 jours, conduisent nos armées 
au cœur de l’Empire, aux portes de Vienne, et donnent à la 
patrie les beaux et triomphants résultats de la convention de 
Steyer. 

« Mais quel retour soudain de fortune 1 qui l’eût pensé ? 
Moreau est banni de France. L’aide-de-camp emprisonné 
avec son général, puis rendu à la liberté, fut exilé de la 
capitale. 11 dut se retirer dans une modeste habitation qu’il 
possédait dans le département du Nord. Là s’évanouirent 
pour lui les rêves de la gloire et de l’ambition. Le présent 
était bien sombre; l’avenir plus noir encore, et cependant 
Guilleminol est sans retour sur lui-même ; il ne voit que 
Moreau, il n’a de regrets que pour sa grande infortune. 
S'il gémit, c’est qu’il est touché du triste spectacle de la 
gloire si pure du vainqueur de Hohenlinden, comme voilée 
aujourd’hui; c’est qu’il déplore pour son pays la perte d’un 
tel homme de guerre. 
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oc C’était là l’école des armées du Rhin et de Sambre-et- 
Meuse, où le dévouement, l’abnégation, le devoir recevaient 
un culte si pur ; l’exemple des chefs en donnait à l’armée 
l'admirable et touchant enseignement, et sur les degrés pins 
ou moins élevés de la hiérarchie militaire, tous étaient animés 
de ses saintes inspirations. 

« Cependant le premier consul devenu empereur se pré- 
parait à porter ses armes en Allemagne. L’officier qui, sous 
la direction de Moreau, avait pris une connaissance si ap- 
profondie du terrain que nos armées allaient de nouveau par- 
courir, ne pouvait échapper à l’œil pénétrant de Napoléon. 
Il le fit appeler près de lui, l’examina, le chargea de ces re- 
connaissances qui précédèrent les campagnes d’Allemagne 
et fixèrent les plans des opérations du grand capitaine. Dès 
lors la carrière militaire se rouvrit pour Guilleminot et son 
avancement fut rapide. 

« N’attendez pas de moi que je retrace ici les grandes 
scènes de l’empire; il faudrait une puissance que je n’ai pas 
pour élever un monument d’architecture digne de montrer à 
vos regards, sans trouble et sans confusion, en leur lieu, sous 
leur jour, et dans tout l’éclat qui leur appartient tant et de 
si grandes choses. Je ne vous parlerai donc pas de cet homme 
extraordinaire qui de lui seul remplit son siècle, l’étonna 
de son génie, le comprima de sa puissance, l’éblouit et l’é- 
mut de ses fortunes diverses. Je ne vous dirai pas et les villes 
prises, et les batailles gagnées, et les royaumes détruits, et 
les anciennes dynasties disparaissant au souffle de la colère 
de Napoléon ou se relevant de leur chûte aux inspirations de 
sa clémence. Je ne vous dirai pas tant d’états nouveaux 
recevant de lui et la vie et le mouvement, et les efforts 
de l’Europe conjurée contre un seul pays, contre un seul 
homme. 

« Qui ne se rappelle ces coalitions formidables dissipées 
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et, vingt jours plus tard, les deux empereurs d’Autriche et de 
Russie défaits, humiliés à Austerlitz; la Prusse anéantie & 
léna, la Russie vaincue de nouveau à Eylau et à Friedland, 
et les mémorables entrevues de Tilsilt, et l’empire du monde 
partagé entre les deux Césars du nord et de l’occident ? Je 
ne veux pas non plus réveiller en vous le souvenir douloureux 
de ces grandes catastrophes où le héros se montra égal à lui- 
même, supérieur à la fortune. 

« Cependant Napoléon était homme, et l’action de l’homme 
est toujours circonscrite dans d'étroites limites, quelque grand 
que le génie le fasse. Aussi fallait-il à celle télé puissante 
d’autres têtes qui comprissent ses hautes conceptions ; aussi 
lui fallait-il d’autres bras qui fussent les instruments de ses 
vastes entreprises. Sans ses compagnons d’armes, sans le 
concours de tout un peuple, Napoléon lui-méme eût été frap- 
pé d’impuissance. Il en est de ces grands hommes de guerre 
comme de ces Qeuves majestueux qui font l’admiration des 
voyageurs, et qui couleraient inaperçus si une foule de 
cours d’eau plus obscurs ne venaient leur apporter le tribut 
de leurs ondes. Il est donc juste, il est donc utile de dérober 
à l’oubli le nom de ceux qui ont bien mérité du pays, de les 
faire comparaître en présence de cette gloire si brillante 
qu’elle parait les éclipser toutes, a6n d’honorer leur mé- 
moire, de soutenir nous et nos enfants de leur exemple, car 
les temps d’épreuves peuvent se renouveller. 

« Aussi ne dois-je pas craindre de vous rappeler un de ceux 
qui a pris une part, bien modeste sans doute, dans les triom- 
phes et dans les désastres de l’Empire; mais qui s’est montré 
plein d’ardeur dans le succès, constant et courageux dans 
les revers. 

« Que d’autres que moi, que ses compagnons d’armes, 
que ceux qui l’ont vu en Espagne, en Italie, plus tard a 
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Moscou, à Grosbern, à Dennevilz, à Leipsick, et enfin dans 
les champs de Waterloo, que ceux là vous disent quel fut 
dans les combats le lieutenant-général Guilleminot. 

a Pour moi, laissant de célé tons les brillants faits d’ar- 
mes auxquels il prit part durant le cours des prospérités 
impériales, je n’en rappelerai qu’un seul pris au début du 
plus grand désastre militaire dont l’histoire ait gardé le sou- 
venir. 

« Lorsque Napoléon, qui avait cru conquérir la paix dans 
la capitale des cxars, n’y trouvant que l’incéndie et la famine, 
après un mois passé en attente vaine, pressé par l’approche 
de l’hiver et l’épuisement des vivres, se décida enfin à sortir 
de Moscou pour opérer son mouvement de retraite sur Ca- 
lougha, le salut de l’armée dépendait de sa première ren- 
contre nvee l’ennemi. 

« Le 23 octobre, le général Délions était arrivé avec sa divi- 
sion d’avant-garde à Malo-JaroValelz, position importante 
qui commandait le passage d’une rivière et la route par la- 
quelle l’armée de Kulusoff, qui opérait sur notre flanc gauche 
pouvait venir nous arrêter. 

Delzons n’envoya que deux bataillons sur les hauteurs de 
la ville, et passa la nuit avec le reste de ses troupes sur les 
bords de la rivière de la Louga, pour en garder tous les pas- 
sages ouverts au gros de l’armée. Mais le 24, au malin, les 
Busses débouchèrent sur les hauteurs de la ville; les ba- 
taillons que Delzons y avait postés furent culbutés, et lui- 
même tomba mortellement frappé d’une balle au moment où 
il s’avançait pour les soutenir. Guilleminot prit sa place. Il y 
eut Jà un combat acharné qui dura tout le jour. La position 
était affreuse : derrière nous et du haut des escarpements de 
la ville, l’avant-garde russe plongeait ses feux sur nos ba- 
taillons; au-delà, sur lp plateau, toute l’armée de Kutusoff 
6’ avançait en deux longues et noires, colonnes, en m£me temps 
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que l'artillerie ennemie, profilant des hauteurs qui bordent 
la rivière, écrasait les nôtres entassés dans le fond d'un étroit 
ravin. Les circonstances étaient critiques; il s'agissait de 
vaincre ou de voir fermer à l’armée française tout espoir de 
salut. Sous un feu plongeant et terrible, sans être ému du 
danger (il y était fait depuis longtemps), sans se laisser trou- 
bler par la responsabilité qui pèse sur sa tête, le général 
Guilleminot prend rapidement ses mesures, etcenl grenadiers 
soûl heureusement jetés par lui dans une église et dans son 
cimetière, dont ils crénelèrent les murs. Cette église, si- 
tuée à gauche du grand chemin, le dominait, et c’est à celte 
sage disposition, dit l'historien de la campagne de Russie, 
qu’on dut la victoire. Cinq fois dans la journée ce poste se 
trouva dépassé par les colonnes russes, et cinq fois ses coups 
ménagés et tirés à propos rompirent leurs rangs et ralenti- 
rent leur impulsion; puis quand nous reprenions l’ofTensive, 
celte position les mettait entre deux feux et assurait le succès 
de nos attaques. C’est ainsi que 18,000 Italiens et Français 
ramassés au fond d’un ravin ont vaincu 50,000 Russes placés 
au dessus de leurs télés et secondés par tous les obstacles que 
peut offrir une ville bâtie sur une pente rapide. 

« Je n’ai rappelé cette victoire disputée avec tant d’achar- 
nement, où sept généraux et 5,000 Français furent mis hors 
de combat, que parce qu’elle démontre avec éclat combien 
Guilleminot, au milieu des plus grands périls, savait conserver 
cette fermeté de coup d’oeil et celte sage prévoyance qui sont 
le caractère distinctif de toute sa carrière militaire. 

« Mais je m’empresse de poursuivre le cours de mon récit 
ù travers les vicissitudes gouvernementales et les catastrophes 
de l’histoire contemporaine, tant j’ai hâte d’achever ma pé- 
nible tâche. 

« La restauration avait compris qu’il y allait de sa dignité, 
de sa sécurité, de ne point tolérer que, sur nos frontières, aux 
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portes de la France, un principe contraire au sien, un prin- 
cipe ennemi s'élevât et s'affermit sur les ruines de la maison 
de Bourbon, sur les débris de la branche d'Espagne. Et en 
ces temps dont je parle, le gouvernement de la France sut 
trouver en lui la force et la résolution de faire revivre cette 
vieille politique nationale, la politique française de tous les 
temps, qui fut celle de Louis XIV comme celle de Napoléon. 

« L'intervention armée dans les affaires de la Péninsule 
une fois résolue, Guilleminot, sous le litre de major-géné- 
ral du prince généralissime, fut chargé de la conduite des 
armées françaises : c’était tout à la fois une mission militaire 
et politique. II sut se montrer à la hauteur de cette double 
tâche, et en même temps que l’ordonnance d’Andujar, remise 
au prince dès l'ouverture de la campagne, manifestait avec 
quelle sagacité, quel esprit de modération il jugeait l'Es- 
pagne, ses besoins, ses passions, ses haines intestines, l’irn^- 
pulsion donnée par lui à 120,000 Français agissant simulta- 
nément sur toute l’étendue du territoire espagnol, l'ensemble 
et la précision de ses mesures, le succès de toutes ses combi- 
naisons, couronnèrent dignement et sa réputation et la fiq 
de sa carrière militaire. 

« Guilleminot était simple dans ses mœurs, modéré dans 
ses désirs; son commerce avait un charme dont il était dif- 
ficile de se défendre, tant les habitudes graves et réfléchies 
de son esprit étaient heureusement tempérées par une gaîté 
douce qui prenait sa source dans le calme inaltérable de son 
ame. Sévère envers lui-même, il était envers les autres d’une 
indulgence sans bornes. Fidèle en ses paroles, sûr à ses amis, 
ils l’ont constamment connu toujours le même, également 
dévoué dans la bonne comme dans le mauvaise fortune, et 
nous l’avons vu, au début de sa carrière, pour le général 

Moreau, ce qu’il fut plus lard, en des temps désastreux, pour 
l’infortuné maréchal Ney. 
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« Au temps de sa jeunesse, Guilleminot possédait ce cou- 
rage bouillant, impétueux qui enlève le soldat et brise les 
résistances; chez lui, l’activité de l’esprit, le mépris des priva- 
tions et des fatigues, étaient soutenus d’une nature forte et 
généreuse que les anciens prisaient si haut comme le germe 
de toutes les qualités guerrières. Plus lard, l’ardeur du jeune 
officier fil place au calme, au sang froid du chef. Mais ce 
fut surtout dans cette longue et pénible retraite qui précéda 
la campagne de France, qu'il développa les talents et les ver- 
tus de l’homme de guerre, alors qu’ après de si étranges re- 
tours de fortune et de si éclatants revers, le découragement, 
le désespoir triomphaient des courages les mieux affermis, 
que les plus résolus faiblissaient et se déconcertaient, aloils 
il déploya une rare fermeté et un grand caractère. On le vit 
à la fois assurer par de sages mesures la subsistance de sa 
division, maintenir la discipline, raffermir les nôtres épuisés 
de fatigue, profiter de tous les accidents du terrain pour ar- 
rêter les coalisés .dans leur marche victorieuse, pour leur 
disputer chaque jour, à chaque heure, chaque parcelle de 
cette terre sur laquelle ils s’avancent, laissant ainsi aux nôtres 
le temps et la possibilité de se retirer, pendant que lui il sait 
rendre redoutables et funestes à l’ennemi qui le presse, les 
efforts désespérés de l’arrière-garde de l’armée française. 
Ah ! il faut le dire, c’est un témoignage que l’histoire doit à 
l’armée , pendant tout le temps de cette longue et pénible 
retraite jusqu’aux derniers moments, jusqu’au moment où 
ces braves furent reçus dans les fortifications de Mayence, la 
division Guilleminot conserva sa discipline, son ardeur, ses 
vertus guerrières ; se battant le jour, marchant la nuit pour 
rejoindre les nôtres, aucun obstacle ne l’a rebutée, aucun 
péril n’a lassé sa constance; elle est restée inébranlable pour 
le salut de l’armée et la gloire du nom français. 

« Ce ne fut pas seulement dans le tumulte des camps et le 
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hasard des batailles, que le général Guilleminol eut l'honneur 
de servir le pays. Un esprit prudent et sagace, une connais- 
sance approfondie de nos vrais intérêts, un jugement prompt 
et toujours sûr, le rendaient également propre aux sages 
tempéraments de la politique et à. ces déterminations rapides 
qu’exige en certaines conjectures la bonne conduite des af- 
faires. Aussi le vtmes-nous à Constantinople, pendant le 
cours de son ambassade, prendre une part active, j’oserai 
dire prépondérante, dans ces grandes transactions de l’Orient 
qui enfantèrent le nouvel état grec et posèrent les limites 
qui continrent alors l’ambition impatiente de la Russie. Il 
montra pendant huit années, an milieu des circonstances 
délicates où il se trouva engagé, tout ce que peuvent, pour 
l’honneur et la dignité .de la ‘France, la prudence et l’ha- 
bileté du négociateur unies à la fermeté, à la résolution de 
l’homme de guerre. Mais au printemps 4831, l’impulsion 
donnée au gouvernement ottoman eut quelque chose de trop 
décidé, de trop hardi pour la politique du jour ; Guilleminot 
fut rappelé, et dès lors il cessa de prendre une part active 
aux affaires publiques. 

« Retiré dans sa petite maison de Cbaillol, il coulai.l dou. 
cernent ses jours, partagé entre les affections de la famille, 
les travaux de la chambre des pairs et ses études militaires, 
qui nous ont valu des oeuvres importantes sur l’art de la 
guerre. 

« Loin de troubler la sérénité de son ame,1a retraite don- 
nait quelque chose de plus vif à l’humeur douce et enjouée 
qui lui était naturelle et qui faisait le charme de ses amis, 
tant lui étaient étrangers ces sentiments d’inquiétude vague, 
de regrets maladifs qui tourmentent trop souvent les homme s 
publics, quand au mouvement des grandes affaires succède 
pour eux un repos subit et forcé. 

« Content des autres, heureux de son sort, il se recueillait 
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dans la solitude, avec plaisir, avec bonheur, je puis le dire. 
11 méditait sur les choses des temps passés, sur les causes de 
ces évènements merveilleux qui, durant le demi-siècle que 
nous venons de traverser, ont étonné le monde ; et nous ai- 
mions à l’entendre alors qu’il nous les retraçait; car il disait 
avec bonhomie, avec précision; ses souvenirs étaient si pré- 
sents, si pleins de vérité et de sentiment, qu’il semblait dérou- 
ler à nos yeux le tableau animé, vivant.des grandes scènes 
de l’histoire contemporaine. 

« Sa fin fut calme, ferme, douce comme avait été sa 
vie. Le flambeau de cette vie si pure s’éteignit comme subi- 
tement, et la mort en se présentant à l’improviste fut ac- 
cueillie du vieux soldat comme un visiteur ordinaire dont 
l’approche inattendue surprend l’esprit, mais n’étonne pas 
le cœur. 

a II a quitté ce 'monde laissant après lui, pour honorer 
sa mémoire, l’exemple d’une belle et noble fin, de la fin du 
pieux, du vrai maçon, et l’autorité d’une vie pleine, toute 
entière consacrée au service du pays. 

« Qu’il reçoive en ces moments solennels nos tristes et 
douloureux adieux, qu’il emporte avec lui et nos regrets, 
et notre affliction, et notre amour; qu’il repose en paix 
avec ses devanciers et ses compagons d’armes; que dans les 
demeures sombres de la mort ils forment tous le saint 
cortège du grand homme qui fut leur maître, de celui qui 
porta si haut le respect et la gloire du nom français, de ce- 
lui pour lequel nous venons de voir le sol sacré de la patrie 
s’ouvrir avec orgueil, se refermer avec amour pour rece- 
voir et garder à jamais le dépôt précieux de r ses restes 
immortels. 

« Ombres saintes des soldats de la république et de l’em- 
pire, ombres de nos pères, de nos frères, de nos amis, et 
toi, ombre majestueuse de Napoléon, toi qui du fond de la 
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tombe as para te dresser de toute ta hauteur à la vue de 
cette France que tu rendis si grande, ah ! rassurez-vous, 
quelque chose qui se passe en ce moment, quels que soient 
les desseins qui se traînent, quelque péril que nous gardent 
ces coalitions que cinq fois vous avez pulvérisées de vos 
foudres de guerre , rassurez-vous ; celle mère généreuse 
qui vous a donné la vie, celle terre de France est toujours 
féconde ; ses enfants portent au fond du cœur votre immor- 
tel souvenir-, il soutient, il anime, il affermit leur courage; 
rassurez-vous, ils combattront comme vous avez combattu 
pour le nom qu’ils portent, ils sauront conserver intact l’hé- 
ritage sacré de la gloire et de la puissance nationale. Cet hé- 
ritage sacré, nos neveux le recevront de nous dans toute sa 
pureté, dans tout son éclat, comme vous nous l’avez trans- 
mis. Qu’ils viennent les jours d’épreuves, ils nous trouveront 
dignes de la France, dignes de nos devanciers. » 

(La suite au prochain numéro). 


GRAND ORIENT DE*FRANCE. 

FÊTE SOLSTICIALE DE LA SAINT— JEAN D’HIVER 1840. 


La fête solsticiale du grand orient avait attiré un grand 
nombre de visiteurs français et étrangers. Les officiers digni- 
taires et la plupart des membres du sénat maçonnique étaient 
h leurs postes. Les travaux ont été ouverts par l’honorable 
frère Tardieu, président de la chambre de correspondance, 
qui a bientôt cédé son maillet au vénérable frère Bouilly, re- 
présentant du grand maître. L’arrivée de ce respectable vieil- 
lard a été saluée par de vives acclamations ; toutes les fois 
qu’il honore de sa présence les fêtes solennelles du grand 
orient, il reçoit de nouveaux témoignages de l’affection de 


Digitized by 


Google 



334 


ses frères. Pourquoi ne possède-t-il pas le titre de grand 
maître? n’en serail-ii pas pins on du moins aussi digne que 
tant d’autres maçons, qui doivent leur élévation à leur nais- 
sance ? Il nous semble, à nous, que les titres littéraires du 
frère Bouilly valent bien un parchemin. 

L’honorable frère secrétaire présente l’analyse des travaux 
sèmestriels du grand orient. Il fait un rapport sur la maison 
de secours maçonniques, duquel il résulte que cet établisse- 
ment est en voie de prospérité. Il adresse des remerctments 
aux loges de la correspondance qui ont toutes mis no empresse- 
ment admirable à venir au secours des victimes des inondations. 

L’honorable frère Bessin, orateur de la chambre de corres- 
pondance, a prononcé un discours sur le bonheur; il a pré- 
senté son sujet comme devant être le but de l’homme social 
et de l’homme privé. Ensuite, la parole a été donnée à l'ho- 
norable frère de Weatz, rapporteur de la commission des ré- 
compenses. Peux grandes médailles d’honneur ont été dé- 
cernées , l’une au frère Michel qui maintes fois a exposé ses 
jours pour sauver la vie en péril de plusieurs de ses sembla- 
bles. Dans le templé même, i| y avait des initiés qui lui doi- 
vent leur salut. Le nom proclamé de leur sauveur a produit 
sur eux un effet indicible. L’autre médaille a été offerte au 
vénérable frère Regnard Brussein, si justement appelé le saint 
Vincent-de-Pauie de la maçonnerie. Cet honorable frère a 
arraché à la misère et & la mort un grand nombre de mal- 
heureux en leur portant des secours dans leur détresse ou au 
milieu des dangers. Il a sacrifié au soulagement de l’inforlu- 
ne, sa santé, sa fortune, se contentant lai-même du plus strict 
nécessaire. L’honorable président, frère Bouilly, en remet- 
tant à ces dignes maçons la modeste récompense de leurs 
vertus, a prononcé des paroles si .nobles et si touchantes, qu’il 
a profondément ému tous les cœurs, et fait verser des termes 
de joie h tous les assistants. 


Digitized by 


Google 



325 


Que le grand orient continue à faire un aussi noble usage 
de ses médailles d’honneur, et tous les maçons salueront avec 
respeet les élus qui en seront décorés. 

Les travaux ont été terminés par un banquet où ont été 
portées les santés d’usage. 

Souscription maçonnique do Lyon 

AU PROFIT DBS IftOXDÉS. 

V 

La maçonnerie lyonnaise, qui avait pris en faveur des 
victimes de l’inondation, une initiative digne de sa haute 
mission, a vu se réaliser la plupart de ses espérances. Si la 
commission de Secours maçonniques, qui s’était formée dans 
son sein, avait répondu b l’activité qu’on avait droit d’attendre 
d’elle; si elle n’avait pas mis une déplorable négligence dans 
l’envoi de ses circulaires aux loges de la correspondance, sa 
caisse de secours eût été bientôt remplie. Mais lorsque celte 
circulaire fat distribuée le grand orient avait déjà fait un 
appel aux ateliers de son obédience qui lui ont adressé leurs 
offrandes. Du reste, que ce soit le grand orient ou la ma- 
çonnerie lyonnaise qui aient été dépositaires des dons de nos 
frères, le résultat en est le même, car ces secours sont arri- 
vés ou arriveront à la même destination. 

Malgré les circonstances que nous venons de signaler, et 
qui ont empêché la commission de secours de recueillir tous 
les fruits de son travail, sa caisse a néanmoins présenté, ou 
présente de beaux résultats. Ainsi, elle a déjà déposé] dans 
la caisse centrale de Lyon une somme de 3,000 fr., et elle 
fera bientôt un second versement de la même importance. 
Elle a aussi envoyé & MM. les maires de Lyon, de Vaise, de 
la Croix-Rousse et de la Guillotière une grande quantité de 
meubles et de hardes, recueillis chez les maçons lyonnais. 

* Les magistrats des villes que nous venons de citer en ont té- 
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moigné à la commission de secours la plus vive reconnais- 
sance. 

Au nombre des loges qui se sont jointes à leurs sœurs de 
Lyon, pour offrir leur obole aux malheureux inondés, nous 
citerons, en outre de celles de Bordeaux, le Val d’ Amour, 
de l’orient de Dôle, Y Industrie et l’Amitié, de l’orient de Sa- 
blé, les Amis de la Nature et de V Humanité (cet honorable 
atelier s’est adressé à la Revue maçonnique) , orient de 
Beaune. 

Plusieurs autres ateliers ont déposé le montant de leurs 
souscriptions dans les caisses de secours de leurs localités. 
De ce nombre est celui de Saint Jean de Jérusalem, orient de 
Nancy, qui, sur la proposition de son vénérable, l’honorable 
frère Ch. Mandel, notre correspondant, a versé dans la caisse 
générale une somme de 500 fr. La loge les Elus, orient de 
Saint-Etienne, a aussi remis entre les mains d’un négociant 
de cette ville la somme de 470 fr., et la Rose du Parfait Si- 
lence (obédience du Suprême Conseil), orient de Paris, a en- 
voyé une somme de 50 fr. à l’un de ses membres de Lyon. 

Enfin, un grand nombre d'ateliers, de la correspondance, 
qui ont envoyé leurs offrandes au grand orient, ont adressé 
à la commission maçonnique de secours des lettres où ils ex- 
priment leur vive sympathie pour les malheureuess victimes 
de nos désastres. 

Nous sommes heureux d’annoncer à nos frères que la com- 
mission maçonnique de secours poursuit activement son projet 
de.bazar. Son honorable trésorier, frère Bergier (1) , a déjà reçu 
plus de 400 objets, — dont plusieurs d’un haut prix, — desti- 
nés à être mis en loterie. Nous espérons que nos frères de 
notre correspondance se laisseront encore gagner par la voix 


(1) Rue d'Orléans, 1, aux Brolleaux. 
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de la charité qui leur tend, pour la seconde fois, une main 
suppliante. Ce n’est plus de l’argent que nous leur deman- 
dons, mais quelques objets de leurs produits ou de leurs in- 
dustries; ce sont quelques ouvrages fins et délicats comme 
leurs dames en savent faire. Qu’elles ne craignent point ces 
respectables dames, dont le cœur s’émeut si vite à l’aspect de 
l’infortune, qn’ elles ne craignent point de participer à notre 
œuvre maçonnique 1 Notre bazar se forme sous les auspices 
des épouses de quelques-uns de. nos frères, et la plupart des 
ouvrages reçus ont été brodés par elles. 

Des billets de loterie seront bientôt distribués dans les ate- 
liers de notre orient ; nous espérons que la commission de 
secours adressera aussi aux loges qui forment notre centre 
maçonnique un certain nombre de ces billets, afin qu’après 
avoir contribué à la formation du bazar, elles puissent obte- 
nir quelques lots dont le souvenir seul sera d’un grand prix. 

Nons ne terminerons point sans adresser à la commission 
de secours les éloges qu’elle mérite, — à part la négligence dont 
nous avons parlé,— pour les soins nombreux qu’elle aapportés 
dans l'exercice de ses fonctions difficiles. Qu’elle persévère, 
et nous nous joindrons aux malheureux qu’elle aura puis- 
samment contribué à soulager, pour lui voter des remerct- 
roents. 


AU SiSACTECB DE A A BIWB MAÇOimQUZ. 

T.*. C.-. F.*., 

A la nouvelle des désastres occasionnés dans nos contrées 
par les dernières inondations, nos frères de l’orient de Bor- 
deaux furent doulourensemenl émus. Ils saisirent avec em- 
pressement cette occasion de témoigner à la maçonnerie lyon- 
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ïiaise leur vive et fraternelle sympathie en votant spontané- 
ment des secours pour nos pauvres inondés. 

Plusieurs frères de Bordeaux ont envoyé leur offrande au 
grand orient de France, d’antres ont déposé ta leur au bu- 
reau des Journaux de la localité;, je vous remets la liste de ceux 
qui se sont adressés directement & moi, ainsi que l’état des 
sommes qu’ils m’ont envoyées. Je regrette de ne pouvoir 
transcrire ici les PL*, qui accompagnaient les dons; toutes 
respirent la sympathie la plus touchante, la fraternité la plus 


sincère; donner ainsi c’est donner deux fois. 

La loge du Triangle, orient de Bordeaux 100 f, 

La loge Ecossaise des chevaliers de Saint-André 

d'Ecosse 60 

La loge la Candeur 50 

Le souverain chapitre des Francs Chevaliers de 
Saint-André d’Ecosse 20 


230 

Total deux cent trente francs, que j’ai mis à la disposition 
de la commission instituée par la maçonnerie lyonnaise. 

Veuillez insérer dans votre prochaine livraison ce témoi- 
gnage rendu aux nobles et généreux sentiments de nos frères 
de Bordeaux, vous obligerez votre bien affectionné frère, 

Finielz, 

Grand mattre fondateur du Conseil philosophique 
de la vallée de Lyon. 


—La loge le Parfait Silence, orient de Lyon, célébrera 
sa fête solsticiale d’hiver le 31 janvier. La Sincère Amitié, 
du même orieBt, a fixé la sienne au 7 février suivant. 

— Le défaut d’espace nous oMige à renvoyer notre article 
sur les théâtres à notre prochaine livraison qui paraîtra sous 
peu de jours. 
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CONDITION PRÉSENTE 


DES FEMMES. 

PRÉPARATION SOCtALE DE LEUR AVENIR (1). 


tout ce qui est juste et utile, qmral et vrai, tout ce qui 
peut éclairer les hommes et améliorer leur sort, fait essen- 
tiellement partie du domaine que ia maçonnerie exploite 
au profit de l’humanité. Ce sera donc envisager sous l’un 
de ses mille points de vue le grand but maçonnique que de 
critiquer et de tenter de résoudre les principales questions 
qui résultent de l’état moral dçujs lequel vit actuellement le 
monde profane. Aujourd’hui nous voulons traiter de l’agent 
le plus puissant de la civilisation après l’homme, — puissance 
méconnue , et atrophiée, — de la source la plus pure et la plus 
abondante delà félicité terrestre, — félicité perdue et chan- 
gée en douleurs, — du créateur le plus efficace de la paix, de 
l’union vivifiante, — créateur métam or ph° s é en démon de 
discorde, — nous voulons parler de la femme. 

(i) Discours prononcé au chapitre de la loge Henri IV t orient de Paris, 
dans sa dernière Vête solsticiale. 
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Noire pensée n’est pas de dérouler sur l’avenir des fem- 
mes un système plus ou moins nouveau. Nous laisserons dans 
les livres profonds qui les renferment les théories conçues, à 
ce sujet, par les Thomas Morus, les Campanetla, les Fonte- 
nelle, et leurs successeurs Saint-Simon, Owen, Fourier. 
Nous voulons seulement rappeler l’attention de nos frères 
sur les malheurs qui pèsent sur la condition actuelle des fem- 
mes, sur les maux infinis que cette condition injuste répand 
sur le monde; puis, examiner avec vous, nos frères, si, en 
prenant la société telle qu’elle est, en y mettant en pratique 
les notions de vérité et de justice le plus généralement admi- 
ses, on ne réussirait pas à opérer, au profit de la femme et 
de l’union conjugale, des réformes d’une extrême importance. 

Mais d’abord, afin de juger sainement, laissons de eôté 
l’opinion que notre qualité de maçons nous impose ; osons 
détruire le prisme d’illusions à travers lequel nous nous plai- 
sons à regarder la femme; passons sous silence quelques bel- 
les exceptions, parce qu’elles sont malheureusement trop peu 
communes, et voyons comment la grande majorité des fem- 
mes est considérée par la grande majorité des hommes. 

En thèse générale, les hommes n’accordent aucune valeur 
sociale aux femmes. Avant leur mariage, elles ne doivent 
s’occuper que d’elles-mêmes. Quand elles ont acquis le titre 
d’épouses, il leur est interdit de songer à autre chose qu’à 
leurs enfants, aux soins du ménage et au travail que leur 
position leur impose. — Chaque homme n’a foi qu’en la 
vertu de la femme à laquelle il est attaché. Il doute de la 
vertu absolue de toutes les autres. — Pour les meilleurs d’en- 
tre les hommes, la femme est un compagnon de vie plus ou 
moins agréable, mais elle n’est presque jamais l’objet d’une 
passion constante. Pour tous les autres, elle n’est qu’un 
jouet, un moyen d’assouvissement de désirs brutaux, ou un 
instrument de spéculation égoïste. — Voilà la vérité, vérité 
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hideuse sans doute, mais que ne contestera aucun homme ar- 
rivé à quarante ans, avec la triste expérience delà vie. 

Voyons à présent ce que sont les femmes de nos jours: mé- 
ritent-elles d’être ainsi frappées à tout âge de nullité sociale? 
Ne sont-elles capables que des soins du ménage, et du labeur 
commercial ou industriel? Sont-elles, en général, dépour- 
vues du sentiment de la vertu absolue; en d’autres termes, 
sont-elles généralement aptes à résister, dans toutes les cir- 
constances de la vie, à de puissantes et corruptrices séduc- 
tions ? — Par leur mérite, leur instruction, ou à défaut de mé- 
rite et d’instruction, par l’élévation et l’énergie de leurs pen- 
sées, peuvent-elles fournir au cœur et à l’esprit de l’homme 
intelligent, et sérieusement épris d’amour, un aliment suffi- 
sant et durable; ou, au -contraire, est-il dans leur nature 
actuelle d’être en quelque sorte les victimes obligées du men- 
songe, de la brutalité et de] la spéculation? 

Il faudrait un gros volume et non une imparfaite esquisse 
pour mettre en saillie les qualités, les vices de la femme, les 
principaux mobiles de sa conduite, et toutes les circonstan- 
ces déterminatives de son existence. — Entrons toutefois dans 
un examen rapide de la femme aux diverses époques de sa vie. 

Si l’on dirige mal l’instruction et l’éducation des jeunes 
gens, c’est cent fois pire à l’égard des jeunes filles. Si on leur 
donne de l’instruction, elle est toute superficielle et ne four- 
nil aucune nourriture à leur ame ni à leur esprit. Le travail 
d’intelligence qui développe et grandit les facultés, reste donc 
à-peu-près mil en elles, et laisse s’étioler l’originalité et la 
force de leur conception. — Sous le rapport de l’éducation, 
elles subissent les fatals effets du cercle vicieux dans lequel le 
monde des femmes se meut aujourd’hui. Quand elles ont 
grandi sous l’empire d’une mauvaise éducation, leurs enfants 
en subissent la funeste conséquence. Matlresse de pension ou 
mère de famille, la femme est impuissante à fixer dans le 
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cœur et dans l’esprit de ses élèves les sentiments distingués, 
l’énergie qu' elle-même ne comprend pas. Elle est incapable 
de leur indiquer les écueils de la vie, parce que après les avoir 
heurtés, elle est toute prête à s'y laisser jeter encore par une 
autre voie. Elle ne saurait tracer à ses élèves les principes 
généraux d’une règle de conduite invariable, parce qu’elle- 
même ne se sent pas la force de rester fidèle en toute occa- 
sion à ces principes. S’il y a beaucoup de faux grands hommes, 
croyez qu’après un examen sévère des femmes, en général, 
on en trouverait peu qui fussent vraiment douées de force et 
de grandeur. 

L’instruction, telle qu’elle est aujourd’hui donnée à la fem- 
me, ne lui fournit donc ni science réelle, ni force d'intelli- 
gence, ni rectitude de jugement. Quelquefois, par surcroît 
de fatalité, elle la fait se méconnaître elle-même, en lui 
donnant de folles présomptions, une fatuité qui n’est qu’un 
malheur nouveau. Après son éducation, elle est sans connais- 
sance du monde dans lequel il lui faut entrer, pour toute bous- 
sole, elle a les mots de vertu, de sagesse, dont le sens même 
est inintelligible à son âge. Mais si on ne lui a pas enseigné le 
cœur humain, si on ne lui a pas montré les pièges qu’on ne 
manquera pas de lui tendre, en revanche elle sait minauder, 
arranger gracieusement sa toilette, et dire agréablement 
mille jolis riens; elle est déjà sur le chemin de la vanité, de la 
futilité. — Elle brûle du désir de paraître, d’être remarquée. 
La tête exaltée par un sentiment indéfini, elle tend les bras à 
un époux inconnu, et la simplicité candide dé son cœur lui 
montre, après les épousailles, un paradis sans fin, dont elle se 
croit la possession garantie par cela seulement qu’elle se sent 
pleine d’amour. 

Pauvre jeune fille, c’est ainsi que, guidée par d’ardents 
désirs, conçus dans ton innocence, lu pénètres dans le monde 1 
Au lieu d’être prévenue contre les dangers qui vont t’as- 
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saillir de toutes parts, tu les ignores, et en allant au devant 
d’eux tu cours à ta perte ! 

En effet, à peine une naïve et douce vierge a-t-elle paru 
timidement sur le théâtre du monde, que de toutes parts des 
sourires perfides l’ent accueillie ; jeunes et vieux méditent 
d’en faire leur proie. Ce démon de là vanité, ce désir de con- 
naître, qui doivent la perdre, sont surexcités en elle au plus 
haut degré. La flatterie, les compliments mensongers ou au 
moins ridiculement outrés, l’assiègent partout. Yingt hom- 
mes à la fois s’ingénient à trouver la perfidie qui pourra la 
faire tomber dans leurs pièges. On enflamme son cerveau ; 
on fait mille serments trompeurs ; on lui garantit l’éternité de 
bonheur que son ame se plait à réver. Heureusement sa mère 
est là, remplissant son râle le plus vrai, cherchant à écon- 
duire les suborneurs, répondant pour sa fille, lui donnant 
des conseils qu’elle ne lui a malheureusement pas appris à 
comprendre. Enfin, à travers la tempête, on atteint le ma- 
riage ; si ce n’est point un port assuré, c’est du moins un abri 
provisoire. 

Mais, en regard d’un certain nombre d’arrivages heureux, 
que d’affreux naufrages à constater! que de barques sont 
parties ornées de guirlandes , chargées des plus riantes 
espérances ! que les voyageuses en étaient belles et con- 
fiantes !.... cependant l’ouragan des passions honteuses ou 
insensées a éclaté sur elles, les a battues et brisées ; la flé- 
trissure, la mort ont terminé le voyage ! 

C’est que le mot d’amour, le plus beau, le plus sacré qu’une 
bouche humaine puisse prononcer, est aussi de tous les mots 
le plus dégradé, le plus traîtreusement employé. C’est que le 
mariage, institution la plus grave et la plus sainte de toutes 
celles que l’homme pratique, est aussi celle qui est le plus 
odieusement et le plus impunément profanée. Ces deux mots 
ne servent que trop souvent à masquer les embûches dans 
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lesquelles une trame perfide fait tomber de trop crédates 
victimes. 

Sans le comprendre en aucune façon, toutes les jeunes filles 
brûlent d'arriver au mariage. Mais notre siècle en est venu au 
positivisme le plus abrutissant. Pour bieiwivre, il faut de l’ar- 
gent ; quand on n’a pas de l’argent, il faut en trouver ; or le 
mariage est classé en tête des moyens faciles de s’en procu" 
rer. Malheur donc à la jeune fille qui n’a pas une dot à pré- 
senter pour faire accepter l’olTre de tout son être ! Les hommes 
riches la dédaignent; ceux qui veulent devenir .opulents la 
repoussent aussi; puis, elle, que sa mauvaise éducation et son 
instruction manquées ont rendue ou laissée vaniteuse, n’est pas 
empressée de s’unir à l’homme sincère et vertueux, mais pau- 
vre et simple qui lui demande sa main. La voilà donc cher- 
chant au milieu du monde, l’amour, le mari désirés; pleine de 
confiance en elle-même, le cœur rempli d’espoir, elle ne doute 
pas que ses vœux ne soient réalisés, et c’est au milieu d'un re- 
doublement d’illusions qu’elle va donner, létebaissée, dans les 
pièges d’un jeune fou qui s’étudie à faire des dupes, ou d’un 
fils de famille qui avait besoin d’un hochet, ou d’un vieux fi- 
nancier, aux sens blasés, auquel il fallait un stimulant. 

C’en est fait de ses illusions, de ses rêves de bonheur, c’en 
est fait de son avenir !.... En échange de tout son naïf aban- 
don, des torrents d’amour que son cœur déverse, elle ne 
trouve que mensonges calculés, passions brutales et flétrissure. 
Désormais le monde la repoussera; des femmes adultères la 
fuiront comme impure; il n’y aura chez beaucoup d’autres 
femmes, auxquelles il ne manque ordinairement qu’une occa- 
sion de faillir comme elle, il n’y aura aucun accent de pitié. — 
Et les hommes 1.... Ils maintiendront cet accablant anathè- 
me 1 Celui qui aura usé quinze ans de sa vie dans de hon- 
teuses orgies, qui aura épuisé toute sensation d’amour et 
de plaisir avec dix mattresses qu’il aura successivement dé- 
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bauchées el trahies, celui-là, voulant faire ce qu’on appelle 
une fin, se donnera bien garde d’expier ses fautes en offrant 
un appui tutélaire et réparateur à la jeune fille trompée dans 
son premier amour. Il lui faudra une vierge, et nos mœurs 
sont ainsi faites, les femmes ont si peu le sentiment de leur 
valeur et de leur dignité, que la vierge sur laquelle il aura 
jeté son impudique prétention, n’aura pas horreur de cet 
homme, surtout s’il est riche, et qu’elle ira, au contraire, 
avec une quiétude insensée, lui demander l'amour qu’il ne 
peut plus ressentir, de purs embrassements dans lesquels il 
ne doit plus trouver déplaisir. 

Une veuve de deux maris, — qu’elle avait épousés non par 
amour, mais seulement par ambition ou calcul, auxquels par 
conséquent elle s’était vendue et livrée, comme si elle eût été 
une statue, — une veuve trouvera un troisième époux, et le 
monde jugera tout naturel le consentement de ce dernier. Les 
nouveaux époux seront choyés, honorés. 

Mais qu’un homme vienne à connaître une fille pauvre, 
séduite naguère et abandonnée par son perfide suborneur; 
qu’il ait reçu la confidence de ses peines accablantes; qu’elle 
ait versé dans son sein consolateur les larmes brûlantes d’une 
honte imméritée; que par une longue appréciation de ses 
qualités il lui fasse justice, et repousse de son front une mar- 
que infamante; qu’il se dévoue à elle et l’épouse, oh ! alors il 
n’y aura pas dans le monde assez de blâme pour cette ver- 
tueuse action ; on ne trouvera pas des châtiments de répul- 
sion assez forts à infliger à cet homme, el l’on s’acharnera 
sur lui pour qu’il courbe le front que sa conscience lui dit de 
porter bien haut. 

Voilà les préjugés, voilà les jugements du monde 1 

Et maintenant, quel sera notre ciïroi quand nous songe- 
rons à la jeune fille, née pauvre, élevée sans inslruclion, sans 
aucune éducation, qui reste sans famille à vingt ans. et qui 
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n’a pour vivre que le produit du travail de ses mains? Ne sera- 
ce pas rendre, â juste titre, lë monde iriàudissable, que de dire 
que, dans les grandes villes, celle infortunée rte réussira pas 
à faire fructifier son travail pour qu*il suffise à ses besoins 
impérieux ? Elle gagnera peut-être assez pour se procu- 
rer une mauvaise nourriture, mais il ne lui restera rien 
pour se vêtir et se loger. Elle vivra donc en proie à la misè- 
re, puis le besoin la fera succomber aux séductions dont on 
l’aura environnée, ou aux menaces qu’on lui aura faites. Oui, 
aux menaces 1 cela est positivement vrai. Dans les villes ma- 
nufacturières, les ouvrières sont souvent à la merci de celui ^ 
qui fait travailler ou même du commis qu’il emploie. Sous 
peine de manquer dé travail, c’est-à-dire sous peine de mort, 
il faut qu’elles deviennent les maîtresses de l’exploitant onde 
son subordonné..... C’est ainsi que l’infamie voit s’agrandir 
de jour en jour le nombre des victimes frappées de son sceau. 

Une fois précipitées sur la pente de cet abîme infernal, com- 
ment s’arrêteraient-elles quand nul secours ne leur vient, 
quand nulle main bienfaisante hé s’étend vers elles, quand 
elles n’entendent de toutes parts que des voix de réprobation! 

Elles entrent donc de plus en plus dans la corruption, et 
un malheureux événement, survenant à l’encontre, donne 
aux maisons de débauche le moyen de choisir parmi elles les 
recrues qu’il leur faut! 

Examinons maintenant le sort de la femme mariée. Prend- 
elle une part directe à l’action sociale ? Non. L’infériorité de 
son instruction, la futilité de son éducation, la faiblesse de 
son caractère la rendent impropre et inintelligente pour tout 
travail social. Elle pourrait rendre un grand service à la ci- 
vilisation, au bonheur générai, en dirigeant avec habileté 
l’éducation de ses enfants, en leur inculquant des idées qui 
leur épargnassent plus lard des fautes et des peines; mais 
nous l’avons dit, et nous parlons toujours en général , elle en 
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est incapable. La femme qui s’élève le plus haut, joint à la 
direction du ménage une participation aux affaires commer- 
ciales, et c’est tout. 

Quant aux rapports intimes avec le mari, ils se modifient 
d’une manière déplorable après quelques années de mariage. 
L’habitude a fait tomber le prestige plus ou moins enchanteur 
qui avait, peut-être, saisi les époux au jour des noces. Alors, 
pour maintenir l’équilibre de la balance conjugale, il faudrait 
que la femme eût la science, l’habileté, le jugement, le dé- 
veloppement d’intelligence dont nous avons vu que sa pre- 
mière jeunesse la laissait à jamais privée. Il faudrait qu’elle 
fût à peu près l’égale de l’homme, et cela n’arrive que trop 
rarement. Aussi , l’indifférence de l’époux survient peu-à- 
peu. Manquant dans son intérieur de l’aliment moral et in- 
tellectuel dont il a besoin, il cherche h s’en procurer ailleurs; 
il se rejette sur d’autres passions, ou bien encore il se résigne 
péniblement à une vie froide et décolorée. Si c’est par une 
spéculation de l’un ou de l’autre des époux, par suite de con- 
venances mondaines que le mariage eut lieu jadis, ce refroi- 
dissement, celle indifférence éclatent bien plus promptement 
encore. 

En aucun temps, l’égide du mariage ne suffit 6 préser- 
ver la femme des tentatives de la séduction. Pour bien des 
hommes, au contraire, la dépendance même dans laquelle 
elle vit est un puissant attrait. A ceux-là, sans doute, 
il semble de meilleur goût de faire deux dupes à la fois, 
en jouant deux rôles différents, l’un envers la femme, 
l’autre envers le mari. Douée déjà d’une certaine expérience 
de la vie, la femme mariée devrait pourtant savoir préserver 
sort repos de toute atteinte. Chargée de devoirs sacrés, il lui 
faudrait, avant tout, en garder le souvenir, les accomplir avec 
résignation, et repousser, au nom de sa propre dignité, tous 
les exemples d’infidélité, même ceux dont son mari se serait 
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rendu coupable envers elle. Une éducation sérieuse aurait dd 
lui tracer à l'avance cette noble conduite, lui inspirer tout le 
courage nécessaire contre les déceptions et les douleurs, et 
lui donner l'énergie utile contre les trames dans lesquelles 
on l’enserre. Alors les séducteurs seraient déjoués. Mais 
hélas! il en est autrement. La séduction sait s’entourer de 
charmes, de prestiges mensongers ; elle rencontre trop sou- 
vent des femmes faibles de volonté, dépourvues de perspica- 
cité, crédules, faciles & émouvoir, désarmées contre leurs 
propres passions, toutes désorientées, en un mot, au milieu 
du champ de bataille qu’on nomme la vie. La séduction leur 
montre dans le lointain un avenir plein de bonheur ; elles 
s’y laissent .conduire !.... Au réveil tout a disparu; l’hor- 
reur du néant les entoure, il ne leur reste plus rien, pas mê- 
me leur propre estime! ... Et dans ces myriades de faits d’adul- 
tére, des bizarreries indéfinissables viennent se produire. On 
voit des femmes trahir des époux dont elles sont adorées, et 
cela pour se livrer avec le plus joyeux abandon à des hom- 
mes qui ne leur portent aucun amour, qui sont en tous points 
de beaucoup inférieurs à leurs maris, et fort indignes de la 
préférence capricieuse qui leur est accordée. Toute explica- 
tion qu’on essayerait de donner de cette brutale monstruosité 
ne saurait être qu’avilissante pour le sexe. 

Dans l’âge mûr, les femmes voient leurs défauts de la 
jeunesse prendre un développement toujours de plus en plus 
grave. Si la haine les saisit, ses effets sont terribles. A celte 
époque aussi, leur volonté s’attache plus volontiers à des inu- 
tilités, et devient d'une ténacité indomptable : leurs caprices, 
quelque ridicules qu’ils se montrent, sont des arrêts qu'elles 
tiennent à voir exécuter. C’est alors qu’elles se créent à elles- 
mêmes de grandes afflictions, et qu’elles sèment le trouble 
dans les familles où une paix profonde avait toujours régné. 

Au déclin de la vie, la femme la mieux favorisée, celle 
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que sa fermeté ou le hasard a conduite saine et sauve à 
travers les chemins difficiles de la vie, sait à peine appré- 
cier avec justesse le bien et le mal qui lui sont échus, et dire 
avec netteté comment elle a réussi à conquérir le premier et 
é éviter le second. La femme que la misère, la séduction ont 
frappée et flétrie, achève d’user avec langueur une existence 
depuis bien longtemps dénuée de tout charme, de toute poé- 
sie, et de toute considération. 

Telle est donc la condition actuelle des femmes, qu’exami- 
nées dans leur ensemble on ne les voit, i aucune époque de la 
vie, jouir paisiblement de la part de félicité personnelle 
et d'influence sociale qui leur appartient de droit. Au lieu 
d’assurer la paix au cœur de l’homme et la quiétude à son 
esprit, au lieu de créer et de maintenir le bonheur de 
l’humanité, elles ne produisent bien souvent que la fièvre du 
doute, la douleur de la déception ; elles ne répandent et ne 
perpétuent dans le monde que les germes dissolvants de la 
haine et d’une démoralisante corruption. Sans vouloir attri- 
buer à la femme le rôle de législateur ou de membre de 
l’Inslitut, nous croyons cependant qu’elle n’est pas faite 
pour rester toujours victime et reléguée au bas étage de 
la civilisation. Bien des rois envient le génie des Catherine 
et des Elisabeth; plus d’un guerrier se féliciterait des succès 
de Jeanne d’Àrc; bon nombre d’académiciens voudraient 
avoir la plume de George Sand, et nous sommes convaincu 
qu’il a existé et qu’il existe encore plus d’une Lucrèce. Il y 
a donc chez les femmes tout ce qu’il faut pour qu’elles ar- 
rivent enfin au degré de dignité et è la puissance qui leur ap - 
partienl. Que par la régularité de leur conduite unie à l’é- 
nergie, à l’élévalion de leur pensée, et à une suffisante éla- 
boration de leur intelligence, elles se donnent la force du 
raisonnement, la considération de l’instruction, la noblesse 
de la fermeté, l’autorité d’une vie irréprochable; qu’elles 
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parviennent & comprendre la partie morale des questions 
sociales, et elles plairont de plus en plus à leurs maris. La 
période d’indifférence, de déchéance dans laquelle nous vi- 
vons, sera bientôt une exception, et les femmes auront acquis 
une influence réelle qui deviendra un vigoureux agent de 
civilisation. Que la modestie, une gravité suffisante rem- 
placent en elles une fatigante loquacité, une vanité ridicu- 
le, un esprit de futilité désespérant, et la séduction aura 
peu de prise sur elles : bien des larmes, bien des regrets 
leur seront évités ; alors aussi, elles comprendront mieux l’é- 
ducation de leurs filles et leur assureront, par leurs sages le- 
çons, les profits d’une sage expérience; elles en feront des 
filles et des épouses agissant tout autrement que beaucoup 
de demoiselles et d’épouses de nos jours. Que la misère enfin 
cesse de faire de la corruption une nécessité aux filles pau- 
vres, et bientôt la société changera de face. Des tiraillements 
douloureux, des maux sans nombre seront à jamais détruits. 

Mais par quels moyens arriver à des résultats si im- 
portants? Recherchons les causesde l’infériorité des femmes, 
et nous leur trouverons les premiers remèdes. Remarquons, 
tout d’abord, que la femme ne contribue à sa propre exis- 
tence, et aux actes bons ou mauvais qui en découlent, que 
comme agent essentiellement passif. Ce sont les hommes 
qui la poussent partout où elle va, ou bien ce sont eux qui 
lui ont inculqué les idées auxquelles elle obéit. Ils sont 
mattres de son éducation et de son instruction ; ils font les 
lois sociales qui la laissent dans la misère; ils sont ses cor- 
rupteurs. Leur action est donc double, c’est-à-dire gouver- 
nementale et individuelle. 

Considérée sous le rapport gouvernemental, celle action 
devrait consister, en premier lieu, à généraliser, élever et 
solidifier l’instruction des femmes, à créér pour elles un bon 
système d’éducation ; en second lieu, à leur assurer le né- 
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cessaire de l'existence, en leur attribuant, même à l’exclu- 
sion des hommes s’il le fallait, le monopole d’un grand 
nombre de travaux légers ; enfin à admettre le divorce par 
jugement, lorsqu’on serait convaincu qu’il ne tournerait pas 
au profit du caprice, de la débauche ou d’un nouveau genre 
de spéculation. 

Prise sous le point de vue individuel, l’action des hom- 
mes sur les femmes devrait consister, d’abord, à régler, avec 
la sollicitude la plus soutenue, comme pères, frères ou maris, 
leur direction morale, et à donner à leur éducation le com- 
plément de la pratique ; puis, à faire en sorte qu’à l’avenir, 
nul homme ne se rendit coupable envers les femmes du monde 
de ces actes de flagornerie et de corruption dont nous 
avons sans cesse à déplorer de nouveaux et de nombreux 
exemples. 

Vraiment, quand on se place de sang-froid en face de ces 
scandales, et qu’on en examine à fond les circonstances et 
les résultats, on ne comprend pas comment le monde ne 
trouve à chaque fait nouveau, que des rires insultants pour 
réponse. Quoi ! un voleur rencntrera une femme égarée dans 
un bois ; il lui persuadera qu’il va la reconduire dans le 
bon chemin, et au lieu de cela , il l’attirera dans un endroit 
[dus écarté et la dépouillera de ses bijoux ; ce voleur sera 
poursuivi, arrêté, jugé, condamné..... et vous laisserez aller 
non seulement impuni, mais encore triomphant, honoré, 
l’homme qui, par d’indignes manœuvres, de faux serments, 
une trahison infernale, aura séduit une jeune fille inno- 
cente ! vous saurez que le séducteur est père, qu’il a aban- 
donné son enfant à l’ignominie, qu’il lui refuse le pain qu’il 
lui doit, et tout votre mépris tombera sur qui? sur la 
pauvre mère, sur le malheureux enfant qui n’avait pas 
demandé à son père le don d’une vie déshonorée dès le 
premier jour par un inique préjugé !... Et pourtant le 
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Voleur de bijoux a-t-il commis un préjudice comparable à 
celui qui résulte d’une séduction ? L’argent se remplace, 
mais qui rendra à la jeune fille ses rêves purs et dorés, la 
paix de son ame, l’honneur de son nom? L’enfant aban- 
donné trouvera à vivre ou par sa mère ou par l’hospice, mais 
qui lui donnera ce nom dont il manque, et sans lequel il 
entendra jusqu’au lit de mort résonner à ses oreilles cette 
injure que l’on croit sanglante : « bâtard, bâtard!... » 

Dans une famille tout heureuse encore des suites d’un 
mariage récent, un étranger obtient droit d’entrée, et sans 
autre prétexte qu’un caprice, il s’acharne sur les traces de 
l’épouse, épie toutes ses paroles, toutes ses démarches, 
pénètre dans les secrets de son ame, travaille jusqu’à ce 
qu’il ait réveillé en elle un vice assoupi, ou fait naître un désir 
impur. Il est là sans cesse aux aguets, mettant à profit les 
moindres occasions. Semblable à ce serpent de la tradition 
populaire, qui, pari’ effet d’une fascination invincible et d’un 
souffle empoisonné, attire dans sa gueule béante le rossignol 
quin’a pu finir son chantd’allégresse, le séducteur reste en em- 
buscadejusqu’à ce que l’impreâsion de ses poursuites détruise 
les derniers efforts de la déplorable faiblesse de la femme. 
Eh bien ! quand elle a succombé, quand le traître proclame 
sa victoire, en même temps que le déshonneur de l’épouse et 
du mari, quand il a secoué la honte sur toute la famille, le 
monde rit encore aux dépens des malheureux dont il a causé 
la désolation. 

Mais prenez à part les séducteurs impudents ou les rieurs 
mal avisés; faites semblant de vous en prendre à leur 
sœur, à leur fille, à leur épouse, oh ! alors ils invoqueront 
bien haut les lois de l’honneur et de la probité, ils voudront 
cent fois votre vie en expiation du mal dont vous les aurez 
menacés, et le danger passé pour eux, ils recommenceront 
leurs débauches ou leurs moqueries de la veille. 


Digitized by LjOOQle 



843 

Oh ! nies frères, condamnons de toute la puissance de nos 
paroles ces instruments de désolation. Arrachons le voile 
dont se couvrent des opinions injustifiables et une indulgence 
incompréhensible. Habituons-nous à considérer les actes pour 
ce qu’ils sont et à les'appeler par leurs notas. Séduire une 
jeune fille riche ou pauvre, belle ou dépourvue degrâces, et l’a- 
bandonner ensuite, sans raison, est une profonde immoralité, 
une atroce cruauté ; c’est un crime de lèze-société, un assas- 
sinat moral qu’une loi juste devrait sévèrement punir. Aban- 
donner, en quelque circonstance que ce soit, l’enfant qu’on 
a mis au monde, c’est une monstruosité qui ravale le coupa- 
ble au dessous de la brute et le rend indigne de toute pitié. 
Corrompre par divertissement l’épouse d’un autre homme, 
briser le lien moral qui l’unit à lui, enlever au mari jusqu’à 
la certitude que ce soit ses propres enfants qu’il embrasse, 
ravir à cette femme l’estime même de ceux à qui elle donna 
le jour, oh ! c’est une barbarie pire que celle de l’incen- 
diaire qui anéantirait par le feu le seul asile de la famille. 

Les maçons ont institué dans leur sein un ordre mystique 
destiné aux femmes. Ils les appellent à leurs fêtes, ils leur 
rendent l’honneur et le respect qui leur sont dûs; c’est que 
les maçons les apprécient et les traitent dignement ; ils sa- 
vent qu’en dépit de leur faiblesse morale et de leurs défauts, 
les femmes recèlent dans leur cœur et dans leur esprit de 
grandes qualités. Eh bien ! mes frères, mettons dans nos rap- 
ports avec le monde profane toute notre ardeur à faire con- 
sidérer telles que nous les avons dépeintes, et à faire prati- 
quer, comme la morale et la justice veulent qu’elles le soient, 
les relations de l’homme et de la femme. Condamnons hau- 
tement les actes immoraux et criminels, et surtout, appuyant 
nos paroles de notre propre exemple, soyons conséquents 
avec les principes de loyauté, d’honneur et d’humanité que 
nous professons. Gardons-nous de faire ce que tout le mon- 
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de, dans le secret du cœur, s’accorde à trouver blâmable, et 
ce que, cependant, une lâche indulgence fait mal à propos 
excuser. Tout en gémissant des graves imperfections des 
femmes, telles qu’une mauvaise instruction, le manque d’é- 
ducation, cl une atmosphère corrompue les ont faites, en géné- 
ral, soyons un appui assuré pour celles qui ont de bonnes ré- 
solutions ; soyons miséricordieux pour les autres. Souvenons- 
nous du Christ et de ces paroles, vraies de nos jours comme 
au premier siècle : « Que celui qui est sans péché jette la 
première pierre! » et de celles-ci : « Allez et ne péchez 
plus ! » Que les femmes trouvent en nous, comme citoyens, 
des amis respectueux ; comme pères, des guides attentifs et 
éclairés; comme maris, des compagnons patients et dévoués ; 
que notre exemple crée de nombreux imitateurs, et bientôt 
une douce harmonie, un bonheur réel se répandront sur la 
terre. La femme se trouvera tonte préparée pour l’avenir 
que la rénovation sociale lui réserve, et le triomphe des prin- 
cipes moraux que nous venons de développer étant désormais 
assuré, elle sera alors, sans emphase ni mensonge, la plus 
belle moitié du genre humain. 

Anlide Martin. 



Digitized by t^ooQle 


DES 


HAUTS GRADES MAÇONNIQUES. 


Nous avons passé en revue, il y a peu de jours, dix-huit 
grades maçonniques, et c’est & peine aujourd’hui si nous 
nous rappelons les titres de quelques-uns d’enlr’eux. Ce 
fait seul renferme, contre la plupart de ces grades, une 
accusation de superfluité dont on aura de la peine à les dé- 
fendre. 

Eu effet, si les titres de tous ces grades ne peuvent se gra- 
ver dans la mémoire, comment leurs mots de passe, leurs 
mots sacrés, leurs signes, etc., pourraient-ils s’y ranger par 
ordre, de manière à être répétés sur le seuil du temple à 
l’oreille d’un couvreur, qui a son Parfait tuileur sous les yeux 
ou dans sa poche? Nous avons donc eu raison de dire, dans 
notre premier article sur celte matière, que nous n’avions pas 
la prétention de juslifler tous les hauts grades maçonniques 
des reproches d’inutilité qui pèsent sur eux. Aujourd’hui.,, 
plus que jamais, nous croyons qu’il faut se borner à la pra-, 
tique de ceux que le temps et l’usage ont consacrés, et consi- 
dérer les autres comme de simples documents historiques. 

Après quelques appréciations sur les trois grades symbo- 
liques, nous avons vu ceux de Maître Secret, de Maître 
Parfait, de Secrétaire Intime, de Prévôt et Juge, d’intendant 
des Bâtiments, de Maître Elu des Quinze, de Sublime Cheva- 
lier Elu, de Royal-Arche, de Grand-Maître Architecte, de 
Prince de Jérusalem, de Chevalier d’Orient et d’Occident. 
sacrifiés par le grand orient en 1786, et ceux de Maître 
Elu, de Maître Elu des Neuf, de Grand Ecossais, de Cheva- 
lier d'Orient et de Rose-Croix, ayant seuls le privilège de 
former l’échelle des hauts grades.du rit français. Nous savons 
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sur quel thème absurde et révoltant est établi Y Elu ; Y Ecos- 
sais est entièrement catholique, puisque ses symboles sont 
l’onction du récipiendaire et la communion sous les deux es- 
pèces; le Chevalier d'Orient nous a offert quelque intérêt, 
parce que son historique de la délivrance des Hébreux par 
Êorobabel, nous a rappelé l’histoire plus attachante de Morse; 
mais le Rose-Croix seul a frappé notrë esprit et captivé 
toute notre attention par sa haute importance. Aussi est-ce- 
le seul qui ail conservé une partie de son antique renom- 
mée, et qui brille encore de quelqu’éclal aux yeux des ma- 
çons éclairés. Le prix qu’on attache à YElu et au Chevalier 
d’Orient ne consiste que dans leurs cordons, et ees cordons 
n'excitent guère plus le respect et l’admiration, que ces rubans 
qui flottent aux chapeaux des conscrits. Quant au Grand Ecos- 
sais , il n’a pas même pu conserver sa couleur. Si les grades 
de Rose-Croix et de Kadocsh ont senls résisté à l’action dé— 
forante du temps, il ne faut point en chercher la cause dans 
leur cérémonial ou l’ordonnance de leurs travaux, car ce sont 
leurs spécialités religieuses et politiques qui les ont fait sur- 
vivre, tandis que les autres disparaissaient sous le poids 
dé leur banalité ; c’est le bon sens qui a sauvé les tins et fait 
justice des autres. 

En effet, les trois grades symboliques embrassant les droits 
èt les devoirs de l’homme, celui de Rose-Croix étant consa- 
cré à la religion, et celui de Kadosch embrassant les hantes 
connaissances humaines, les autres ne pouvaient être que des 
exubérances et disparaître dans le frottement continuel de là 
vérité et de la raison. 

Un vide immense existait entre le troisième grade symbo- 
lique elle grade de Rose-Croix; nous y avons jeté à la btffo 
quelques appréciations morales et historiques. Mais notre 
ouvrage n*est point achevé , car nous ne sommes qu’au 18 e 
degré et il faut que nous arrivions au 33*. Notre courage 
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ne faillira pas, car 1« patience dit lecteur nous soutiendra. 

Le 19 e degré, rr Souverain Pontife ou Sublime Ecossais , 
est, comme le précédent, entièrement religieux ; mais avec 
celte différence que le Rose-Croix représente la première 
phase du christianisme, tandis que le Souverain Pontife est 
l'image de la dernière. Il y a entre eux toute la distance qui 
sépare l’apostolat du papisme, Jésus de Léon XII. L’auteur 
qui nous a servi de guide dans le labyrinthe des hauts grades, le 
frèreVassal a vu dans les allégories et les symboles de ce grade, 
Une amère critique contre le catholicisme intolérant, et il a cru 
y remarquer des traces de protestantisme. Nous pensons, nous, 
que ce grade est le tableau fidèle du catholicisme dans toute 
sa puissance, son orgueil et son ambition du moyen-âge, 
comme celui de Rose-Croix représente l’époque de mysti- 
cisme, de désintéressement et de candeur de la primitive 
Église. 

Au reste, voici les principales allégories de ce grade. 

Le temple n’est éclairé que par une seule lumière qui part 
de l’orient; c’est le symbole de ce vaste foyer d'intelligence 
et de sciences religieuses qui éclaire et embrase tout le ca- 
tholicisme. Le président porte le titre de trois fois puissant 
par allusion aux trois couronnes qui forment la tiare; un* 
bandeau bleu d’azur, orné de douze étoiles, ceint son front. 
Cet ornement était porté par les grands prêtres et représen- 
tait la puissance céleste; les étoiles dont il est orné indiquaient 
sans doute les douze mois de l’année, c’est-à-dire la périodi- 
cité des époques. Dans cette circonstance il symbolise la sou- 
veraine puissance du catholicisme qui dominait autrefois les 
pouvoirs terrestres. Un tableau représente la Jérusalem cé- 
leste suspendue dans un nuage, et écrasant sous ses bases la 
Jérusalem terrestre et le serpent. Au milieu de la Jérusalem 
céleste est un arbre portant douze feuilles diverses. Cet arbre 
est le symbole du Christ dont le souverain pontife est le suc- 
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cesseur, et les douze feuilles font allusion aut douze apôtres. 

Gomme Jésus, le candidat est transporté sur une haute 
montagne où il jure de fuir les impies; on lui explique l’allé- 
gorie de la nouvelle Jérusalem et on le fait descendre à re- 
culons. Il s’avance vers l’orient en étendant les mains vers le 
trois fois puissant, puis il se met à genoux. Avant de pronon- 
cer son obligation, il recule de trois pas comme ébloui de la 
lumière de l’orient. Toutes ces allégories ne sont que la suite 
des précédentes. 

La décoration de ce grade est un large ruban rouge, orné 
de douze étoiles, qui se porte de droite à gauche; au bout est 
suspendu un équerre en or. 

Il est inutile de dire que les novateurs ont essayé de le 
rendre philosophique, et que, comme dans celui de Rose- 
Croix, il en est résulté du pathos. 

Le vingtième grade , — MAITRE ad vitam , — est contraire 
à nos mœurs et aux lois maçonniques qui nous régissent au- 
jourd’hui. Autrefois tout maître pouvait former une loge 
après en avoir acheté le droit, comme on achetait un régi- 
ment ou un autre office. La constitution lui en était délivrée sur 
ses deniers par la grande loge d’Hérodom, la grande loge de 
France ou le grand orient de Clermont. A cette propriété 
exclusive était attaché le litre de vénérable ou Maître ad 
vitam : Un mot français accolé & deux mots latins!... 

Quel beau temps que celui où un vénérable nommait à 
toutes les dignités de sa loge, et considérait ses frères en ma- 
çonnerie comme ses vassaux! Quel temps regrettable pour 
plusieurs que celui où leMatlre d’une loge pouvait, selon 
son bon plaisir, convoquer les membres de son atelier, les 
destituer, les chasser, et suspendre leurs travaux! Et, qui le 
croirait! c’est au grand orient que nous devons l’importante 
réforme qui détruisit de fond en comble ce système de despo- 
tisme et de féodalité! mais c’est au grand orient d’alors, celui 
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où siégeaient les sommités de l’époqne, les hommes qui pré- 
paraient les voies d'une plus grande réforme, en commençant 
en maçonnerie à jeter les bases sur lesquelles ils devaient, 
enx et leurs adhérents, élever l’édifice de 89. 

Ce grade ne renferme rien d’important; ses allégories n’é- 
tant qu’un amalgame indigeste, nous n’essayerons pas d’en 
faire l’analyse. Quand on saura que les Faiseurs philosophes 
n’en ont pu tirer aucun parti, on se trouvera parfaitement 
convaincu de sa nullité. 

Ses décorations étaient deux cordons, l’un bleu et l’autre 
jaune, qui se portaient en croix; son bijou distinctif était un 
triangle où était gravé le mot sacré. 

Nousavons vuprécédemmentquel’architecture, la géométrie 
et les mathématiques faisaient les sujets de plusieurs grades; 
dans le 21 e , — Noachites ou Chevaliers prussiens , nous trou- 
verons un fond de science astronomique. Mais avant de lever 
un coin du voile qui couvre les hauts mystères de ce grade, 
nous ne pouvous nous empêcher de citer une partie de l’his- 
toire curieuse sur laquelle il est établi. 

« Le grand maître général de l'ordre, dit un cahier traduit 
de l’Allemand par M. deBérage en 1758, le grand maître gé- 
néral de l’ordre, que l’on nomme chevalier grand commandeur, 
estie très illustre frère Frédéric de Brunswick, roi de Prusse. Ses 
ancêtres, depuis trois cents ans, tant protecteurs de cet ordre, 
dont les chevaliers célèbrent la mémoire de la destruction de 
la Tour de Babel. Autrefois ils étaient connus sous le nom de 
Noachites, c’est-à-dire descendants deNoé. Les payens les con- 
naissent sous le nom de Titans, qui voulurent escalader le ciel 
pour détrôner Jupiter. Mais les Prussiens, qui ne connaissent 
pas d’autre Dieu que le grand Architecte de l’univers, fout con- 
sister leur bonheur à le glorifier, et à célébrer tous les ans, 
pendant la nuit de la pleine lune de mars, la confusion des 
langues et la désunion des ouvriers de la tour de Babel, qui 
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est une des grandes merveilles du Créateur, parce que c’est 
l’époque de ce jour de vengeance. C’est aussi pour cela qu’ils 
s’assemblent dans un lieu retiré, la nuit de la pleine lune de 
chaque mois, pour tenir loge, et qu’ils ne peuvent recevoir 
des prosélytes qu’au clair de la lune. 


« Les Noachites, nommés aujourd’hui Chevaliers prussiens , 
descendent de Phaleg, grand architecte de la Tour de Babel ; 
aussi leur ordre tire son origine de plus loin que les maçons 
descendants d’Hiram ; caria Tour de Babel fut bâtie plusieurs 
siècles avant le temple de Salomon, et l’on n’exigeait point 
autrefois que les sujets qui se proposaient pour être reçus, 
fussent maçons descendants d’Hiram. Mais du temps des Croi- 
sades, où tous les chevaliers des différents ordres de l'Europe 
furent initiés par les princes chrétiens et confédérés pour 
conquérir la Palestine, les maçons descendants d’Hiram, par 
respect pour l’ordre des Noachites, qui étaient en grande vé- 
nération dans ce lemps-là, se firent recevoir. Les Chevaliers 
prussiens, par reconnaissance, ne croyant pas pouvoir mieux 
confier leurs mystères qu’aux descendants d’Hiram, ont exigé 
depuis que tous les récipiendaires fussent reçus maîtres de cet 
ordre, sans que l’on puisse en admettre d’autres, comme il 
parut dans les statuts de l’ordre, qui sont dans les archives 
du roi de Prusse, et par lesquels il est expressément défendu à 
un chevalier maçon prussien de recevoir aucun candidat qu’il 
n'ait, avant, donné des preuves de son zèle et de sa capacité 
dans l'ordre des mattres descendants d’Hiram. Il faut qu’il 
prouve avoir fait les fondions d'officier dignitaire dans une 
loge complète et régulière. » 

Nous n’examinerons point le plus ou le moins d'authenti- 
cité de cet historique; le frère Vassal s’est livré sur ce point, 
dans son Cours de maçonnerie, à dés considérations capables 
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de saUsCaire le» maçons tes plus exigent»: noos les ren- 
voyons donc àcet Ouvrage. Remarquons seulement en passant 
queles JVodchtfés d'où descendent les Chevaliers prussiens reven- 
diquant ta même origine que les Misraïmites. Vouloir descendre 
de Noé, c’est une prétention fort innocente qui ne peut attirer 
sut les uns ni sur les autres aucun blâme sévère. 

L’importance du grade est toute entière dans ses sym- 
boles et ses allégories. 

Le temple ne peut être éclairé que par les seuls rayons 
de la lune, qui doivent briller aux yeux du grand comman- 
deur doul la face est tournée vers l’orient en ouvrant les 
travaux. Les chevaliers sont dans la même attitude et 
restent plongés dans la contemplation des astres jusqu’à 
l’introduction du candidat. Ces allégories signifient que c’est 
pendant la nuit, dans un ciel pur et un tems calme que 
les astronomes peuvent observer le cours des étoiles. 

Le président adresse ensuite au candidat cette question 
qui semble peu sérieuse au premier abord, mais qui acquiert 
bientôt un caractère de gravité: « Nous allons escalader le 
ciel; voulez-vous nous imiter? » Le sens véritable de celangage 
allégorique, c’est que les chevaliers veulent suivre dans 
l’espace les traces des astronomes. Si le candidat accepte la 
proposition, il s’arme d’une truelle et nouveau géant il 
commence une tonr. Mais bientôt le tonnerre gronde, la 
foudre vient frapper son instrument et détruire son œuvre à 
peine commencée. Ces allégories rappellent les difficultés 
souvent invincibles que les premiers astronomes rencon- 
trèrent dans l’exercice de leur science , et que ce fut au 
courage et à la persistance qu’ils durent leurs premiers 
succès. 

Les symboles de ce grade ont rapport à la religion et 
à la morale, et ses mystères offrent de nombreuses analogies 
avec ceux de l’antiquité. Ce grade serait vraiment utile s’il 
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était compris et fidèlement observé; c’est-à-dire s’il n’était 
conféré qu’à des disciples des Galilée, des Newton, des 
Laplace, des Arago, etc. Mais on comprendra facilement 
qu'avec l’esprit de discernement qui préside aujourd’hui à 
la consécration des hauts grades maçonniques, celui des 
Noachites soit tombé au rang des ridicules anomalies, et qu’il 
soit entièrement oublié même de ceux qui ont droit de 
porter son cordon noir et son bijou équilatéral en or tra- 
versé par une flèche. 

Joannes CHERPIN. 


(La suite au prochain numéro). 
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SUPRÊME CONSEIL DE FRANCE. 


GRANDE LOGE CENTRALE. 

Cérémonie funèbre 

en l'honneur du T.*. P.*, et T.\ III.*. F.*. G* 1 C r « Guillexhot» lieut.*.G.'. 
commandeur du RU Ecossais , pair de France, etc. 


(suite). 


L’Ill.*. F.*. Comte Roger avait à peine cessé de parler, 
qu’un murmure général d’approbation circule et prouve au 
savant orateur le plaisir que ses frères ont eu de l’entendre. 
Ils comprennent les rares qualités de l’homme dont chaque 
pensée était un vœu de bonheur pour le genre humain. La 
seconde batterie de deuil est suivie des mots: Gémissons! 
Gémissons!! Gémissons !!! 

Le Général Comte de Fernig nomme ensuite la grande 
députation chargée de se rendre à la chambre ardente pour 
en extraire les cendres du T.‘. 111.*. Lieut.*. Gr.*. Comman- 
deur. Cette députation, présidée par le T.*. 111.*. F.*. Gé- 
néral Duc de Grammont, se compose des TT.*. 111.*. FF.*. 
Gai Comte de Monlhion, G»* Vicomte Cavaignac, G a * Comte 
Dutaillis, pair de France, Comte Roger, député, B. Allégri, 
Baron Taylor, inspecteur général des beaux arts, Baron 
Prouslean de Mont-Lonis , ancien lieutenant-général de 
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l’amirauté, Gai Jorry, et Albert de Montémont, homme de 
lettres, traducteur de Walter Scott. L’ordre s’exécute. Elle 
revient précédée des gardes et des Grands Mattres des céré- 
monies. 

Le Duc de Grammont, parvenu au centre du mausolée, 
dont les quatre coins sont gardés par quatre hérauts d’armes, 
la pointe du glaive baissée, fait face à l’est, tenant dans ses 
mains l’urne cinéraire. Des^ gémissements se font entendre. 

Après s’étre profondément incliné, le Vénérable Maître 
dit : 

« Restes mortels de notre T.*. 111.’. Lient.*. Gr.*. Com- 
mandeur, bientôt vous allez pour jamais disparaître , et , ré- 
duits en poussière, vous confondre avec celte généreuse terre 
de France que pendant un demi-siècle vous avez si vaillam- 
ment défendue ! Gloire à vous, honneur au grand caractère, 
aux sentiments philantropiques qui vous ont animé ! nos 
regrets et notre amour vous accompagnent. Reposez en paix! 
— Mes FF.*., tirons la troisième batterie de deuil, et gémis- 
sons! gémissons !1 gémissons!!! » 

L’urée est placée sur le catafalque', et la députation re- 
monté à l’est. 

L UI.’, Président s’adresse de nouveau à la grande Loge : 
<t Nous âltons déposer sur ee monument, qui retrace tant 
de souvenirs, le dernier hommage de notre vénération et 
dé notre dbuleur. Assistez-moi dans ce pieux devoir ! » 

Le Sup.’. Conseil, les FF.*, revêtus des hauts grades, et 
seulement le premier rang des colonnes, se munissent de 
fleurs immortelles, attirent leur chef, saluent, font les trois 
voyages mystérieux, sèment leur offrande, gémissent, et pro- 
noncent le cruel adieu J adieu !! adieu !!! 

Remonté' sur son trône, le Général Comte dé Fentig fait 
tirer la quatrième batterie, et ajoute : 

« le ne puis mieux continuer la direction d’une aussi im- 
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posante cérémonie qu'en vous rappelant tes bettes et suaves 
paroles d’un homme qui nous fut bien cher, du Nestor de 
la Maçonnerie et du barreau français, de celui qui dirigea si 
longlensps l’Ecossisme et m’honora de sa précieuse amitié, du 
Comte Muraire enfin : 

• Dans une semblable circonstance il disait : 

« Oui, c’est une pensée noble, morale et consolante, que 
« celle d’honorer les morts, ceux surtout dont l’amour du 
« pays et l’héroïsme signalèrent la vie ; ceux qui laissent de 
« grands souvenirs, dont les noms survivent au temps même, 
« et, recueillis par l’histoire, demeurent environnés des res- 
« pects de leur siècle et de la postérité. » 

« Restes chéris de notre 111/ . Lient.*. Gr.*. Commandeur, 
voici l’instant affreux de la séparation... éternelle pour nous, 
du lendemain pour vous. Mais vos exemples ne seront pas 
perdos; cette pompe aura des résultats, et nous saurons 
mettre à profit les avertissements de la mort. Nous maintien- 
drons avec fermeté les principes d’union, de charité, de tolé- 
rance qui forment la hase de notre religion maçonnique ; 
nous noos presserons autour de ce temple, et, si nous ne 
ne pouvons le fermer à de nouvelles larmes, nous tâcherons 
par notre dévouement, notre constance et notre zèle, d’adoucir 
les inévitables ravages du temps. 

« Nous vous le {M'omettons sur ce catalfaque élevé par dos 
mains eu votre honneur, consacré à voire mémoire ; et cette 
promesse sera pour vous le plus précieux comme le plus digne 
hommage de notne respectueuse affection. 

a Ame de GutUemseot, vous êtes maintenant comblée des 
faveurs célestes 1 vous avez reçu le prix que le Grand Ar- 
chitecte réserve aux bornâtes de bien, aux Maçons vertueux. 
Abritée sous l'acacia et vos lauriers, protigea-nous ! » 

Le Général Comte de Fernig fait tirer la dernière batte- 
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rie, et chacun répète silencieusement: Adieu 1 Adieu II 
Adieu !!! 

Cette batterie ferme les travaux de deuil, et l’IH.*. Véné- 
able annonce que, ne voulant pas retarder la lecture de 
quelques planches qui intéressent le rit écossais, il maintient 
la Grande Loge en tenue ordinaire, et ajoute que si la gravité 
des devoirs qui viennent de s'accomplir n’a permis aucune 
démonstration, même envers le T.*. P.*. S.*. G.*. Comman- 
deur duc de Cazes, la Grande Loge, rendue à sa liberté d’ac- 
tion, va en profiter pour exprimer ses regrets de ne pas l’avoir 
possédé, sa peine d’apprendre le motif de souffrance qui le 
retient chez lui. Des vœux ardents appellent la santé sur 
notre digne et bien-aimé Souverain. Cette batterie offre un 
rare ensemble d’explosion. 

Le F.*. Louis Decazes, duc de Glucksbierg, remercie et se 
charge de porter & son 111.*. père les vœux et les espé- 
rances de la Grande Loge centrale ainsi que de tous les 
Maçons du rit. 

L’Ill.*. Vénérable témoigne ensuite à l’éloquent F.*. Comte 
Roger, & ce Maçon de cœur, d’esprit et d’ame, tout le bon- 
heur que la Grande Loge a eu de l’entendre. Ce morceau 
d’architecture fera époque dans les annales écossaises. 

On applaudit d’enthousiasme. 

Le V.*. et S.*. F.*. Desfammes donne lecture de la corres- 
pondance, et le Gai Comte de Fernig annonce que la fête 
solsticiale, qui devailse célébrer le 24 courant, est remise jus- 
qu’au rétablissement du S.*. Gr.*. Commandeur. 

Le tronc des pauvres et le sac des propositions circulent : 
le premier contient une médaille du poids de trente-cinq 
francs quatre-vingt-quinze centimes, laquelle est remise au 
Grand Hospitalier ; le second rentre vide. 

L’ordre du jour étant épuisé, le V.*. Mettre fait donner 
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communication de l’esquisse; elle est approuvée sur les con- 
clusions de Torateur. 

Minuit plein, les trav.\ sont fermés par les signes et 
batteries d’usage; chaque F.-, prononce le serment du si- 
lence, et tous, agités d'un saint recueillement, se séparent 
en paix. 

Et ont signé : 

Le Secrétaire du St-mpire, ancien Lieut.*. Gr.\ 
Gomm.‘. ad vitam du Sup.-. dons.*. d’Àmé- 
riaue et de celui intérimaire de France, 

Gai O DE FERN1G. 

PAH MANDEMENT. 

Le chef du Secrétariat par intérim, 
DESFAMMES., 32 e . 
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CHRONIQUE MAÇONNIQUE. 


Les loges dont voici les noms ont fait parvenir an frère 
Bergier, trésorier de la Commission maçonnique de secours 
en faveur des inondés, les sommes suivantes: 

Industrie et Amitié , orient de Sablé. ... 20 fr. 

Le Fat d’ Amour, orient de Dôle 40 

Les Amis de la paix, orient d’Angoulêrae. . 25 

L’Étoile de la Charente, du même orient. . 100 
La Rose du parfait silence, orient de Paris. 50 
La Réunion, orient de Bex ( Suisse ). . . . 70 30 c. 

Le Triangle de l’Amitié. o.’.deDraguignan. 29 
Les Amis de la Nature et de l’Humanité, 


orient de Beanne 100 

Plusieurs loges et un maçon de Bordeaux 
( voir nos précédentes livraisons ) 250 

Total 684 30 c. 


— La loge le Parfait Silence, orient de Lyon, a célébré 
sa fête solsticiale d’hiver le 31 janvier dernier. Un grand 
nombre d’initiés ont pris part à cette cérémonie. Le véné- 
rable de cet atelier a adressé aux frères visiteurs une touchante 
allocution, puis après de beaux morceaux d’harmonie exécutés 
sur l’orgue, le frère orateur adjoint a fait le résumé des 
travaux semestriels de l’atelier. Enfin le frère orateur a 
prononcé, sur le sentiment du devoir maçonnique, on beau 
discours que nous reproduirons dans un de nos prochains 
numéros. 

Plusieurs frères du fort Barrault (liséré), qui vont élever 
un temple maçonnique dans ce pays, ont assisté à cette 
fête. Leur intelligence, leur zèle et leurs manières distinguées 
ont fait nattre en nous les plus grandes espérances sur 
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leur loge naissante, qui portera le nom 4e Siknot des Aipis. 
Ces dignes frères ont déposé entre les mains du trésorier 
du Parfait Silence une somme de 50 fr. qui sera versée 
dans la caisse de secours maçonniques au proGt des inondés. 

— Des maçons éclairés nous prient de signaler un grave 
abus que tous les ateliers sont impatients de voir cesser. 
Des maçons, mus par un intérêt personnel ou général, adressent 
souvent aux loges des circulaires en forme de lettres qu’ils 
oublient d'affranchir. D’après un calcul que noos croyons 
exact, une circulaire de ce genre coûte aux ateliers ma- 
çonniques de France 259 fr. de port. On pourra juger d’après 
Ce chiffre quelle est la dépense générale des loges en ports 
de lettres, surtout lorsque l’abus des circulaires de ce genre 
se renouvelle fréquemment comme aujourd’hui. Ceux d’entre 
nos frères qui voudront, k l’avenir, adresser des demandes 
ou des avis aux ateliers, feront donc bien, dans f intérêt des 
loges et dans leur propre intérêt, d’affranchir leurs lettres. 
Quand on sollicite, on doit sé garder d’indisposer les person- 
nes auxquelles on s’adresse et lorsqu’on donne des avis qui 
ne sont pas demandés, il fau lautant que possible qu’ils aient 
un double mérite, celui d’étre utile et celui de ne rien coû- 
ter. Ppur aider les solliciteurs et les donneurs d’avis à 
déraciner promptement l’abus que nous venons de signaler, 
non» conseillons aux ateliers de refuser toutes les lettres non 
affranchie» qui leur seront adressée», lorsqu’ils n’en con- 
naîtront pas la source, c’est à dire rutiiilé. 


REVUE THÉÂTRALE. 

Une activité pétt ordinaire k régné ces dernier» temps sur 
nos deux scènes dramatiques, follet OU le Fil é 4e Vettfér, 
ballet en cinq tableaux, semble avoir tenté le public qui avait 
depuis quelque temps oublié le chemin du Grand-Théâtre. 
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C’est qne le genre chorégraphique jouit, comme chacun saii, 
de la plus haute estime des habitués du Grand-Théâtre. Il 
aime, ce spirituel public, à deviner le sens énigmatique des 
signes et des gestes des artistes; il aime surtout à contempler 
les poses gracieuses, les ronds de jambes de nos Taglioni. 
Aussi, un savant calculateur et un profond moraliste disait- 
il, l'autre jour, à côté de nous: La fortune de ce théâtre 
repose sur les jambes des danseuses. 

Follet fait honneur à l’habileté de M Aniel. Ce ballet 
offre de charmants tableaux, des danses, si non originales, 
du moins gracieuses. Les artistes chargés des principaux rôles 
ont été justement applaudis. 

Le Verre d’eau , comédie en cinq actes de M. Scribe, n’a 
pas eu l’honneur d’attirer la foule comme Follet , et cela 
devait être. En effet, pourquoi aller voir un ouvrage rempli 
d’intéressantes intrigues et pétillant d’esprit? Fi donc! C’est 

à n’y rien comprendre En fait d’esprit et de moral, vive 

le ballet ! 

La Perruche, opéra-comique en un acte, n’a obtenu qu’un 
succès négatif; on lui a rendu justice. 

Le théâtre des Célestins vient de voir ressusciter ses anciens 
jours. Il a montré à son parterre ses vieux souterrains, ses 
incroyables bandits d’autrefois, blasphémant, volant, et assas- 
sinant avec une dextérité remarquable. Mais, voyez un peu ! 
ce parterre, qui eût tremblé jadis & la voix de Ralph et pleuré 
sur les infortunes de Berthe , ce parterre a ri comme il n’est 
pas permis de rire. Le théâtre des Célestins n’a pas changé; 
il a toujours sur ses ornements en papier peint de grandes 
taches d’huile, à son lustre des lampions qui répandent une 
odeur peu parfumée. Mais le parterre d’aujourd’hui n’est 
plus le parterre d’autrefois ; son goût s’est épuré. A force de 
voir des amours contrariés, il a fini par prendre en aversion 
tous les tyrans et principalement ceux de mélodrame. Le 
théâtre des Célestins fera donc bien de renoncer à son ancien 
genre, car c’est maintenant un mauvais genre. 

Cicily est un de ces jolis vaudevilles comme en faisait jadis 
M. Scribe, avant qu’il eût abordé la haute comédie. Il y a 
de l’intérêt, du sentiment et de l’esprit dans cet ouvrage, qui 
est bien joué par M. Alexandre et M me Thibaut. 

On annonce la reprise de Gustave. 
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PROPOSITION 


D’AMÉLIORATIONS MAÇONNIQUES, 

DISCOURS 

WtOüOüCÉ À LA TÊTE D’ORDRE DES LOGES 
L’XIOR ET CONFIANCE» CHEVALIERS DU TEMPLE ET SIMPLICITÉ ET COJWTAXCE, DE 
l’oriert DE LYON, LE 14 FÉVRIER 

ISil. 


Pour la seconde fois, les trois loges des Chevaliers du Tem- 
ple, de Simplicité et Constance , et d 'Union et Confiance se 
réunissent dans ce temple pour célébrer ensemble leur féto 
d’ordre. Cette union est-elle convenable? Peut-on la con- 
sidérer comme une amélioration ? Je n'hésite pas à répondre 
affirmativement, car je crois m’appuyer sur l’opinion de la 
majorité des maçons de cet orient. 

Depuis longtemps chacun de nous se plaint avec raison 
que la maçonnerie ne rend pas & l’humanité tous les services 
qu’elle a mission de lui rendre. Notre ordre, après avoir 
marché à la tête des amis du progrès, s'est ralenti, et sou 
étal de torpeur éloigne ohaque jour de nos travaux des 
ouvriers intelligents et habiles. Si des néophytes éclairés 
les remplacent, ils ne tardent pas eux-mémesà se décourager ; 
ignorant tout le bien que nous pouvons faire, ils aban- 
donnent peu-à-pcu nos colonnes et portent ailleurs les 
pensées généreuses qu’ils auraient pu faire fructifier dans 
nos temples. 11 faut donc convenir que, depuis quelques aa~ 
nées, nos travaux maçonniques manquent de portée. 

Cependant la maçonnerie, considérée comme moyen de 

* 
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réforme humanitaire et de civilisation, a-t-elle accompli 
l’œuvre providentielle pour laquelle elle a été créée? Est- 
elle arrivée à de tels résultats, qu’elle puisse, en s’arrêtant, 
se dire : Là finit ma mission ? A ces deux questions, je ré- 
pondrai, avec assurance, non 1 et ma réponse, je n’en doute 
pas, trouvera de l’écho parmi vous. Si la maçonnerie peut 
se glorifier, à juste litre, des progrès immenses dus à ses per- 
sévérants eflorts ; si, par elle, la fraternité entre les hommes 
et entre les peuples a pu de l’étal de théorie passer à l'état 
d’application; si, de nos jours enfin, elle exerce une utile et 
bienfaisante influence dans tout ce qui touche à l’améliora- 
tion morale et matérielle des classes pauvres et laborieuses, 
est-ce à dire qu’il ne lui reste plus rien à faire, que sa 
grande et noble tâche soit terminée, que son puissant levier 
ne doive plus être qu’une force inerte entre ses mains? 
Non, vraiment! La maçonnerie a, plus que jamais, des com- 
bats à soutenir, des luttes à entreprendre pour assurer à 
tous le fruit de ses longs et pénibles travaux, et faire triom- 
pher enfin la noble et sainte cause de l’humanité et de la 
fraternité. Bien souvent encore, sentinelle avancée de la 
civilisation, vigilante gardienne des droits méconnus ou mal 
interprétés des peuples, qui gémissent sous le joug d’un abru- 
tissant esclavage, elle devra se prendre corps à corps avec 
le despotisme, détrôner les préjugés sociaux, détruire l’in- 
tolérance religieuse en prêchant la morale et ses préceptes, 
et, sur les ruines d’un monde pourri et vermoulu, faire surgir 
à sa voix, et à la clarté de la vraie lumière, un nouveau 
monde, une société nouvelle sur le drapeau de laquelle seront 
inscrits ces mots : Humanité, fraternité, vertu. 

Ne nous laissons pas abattre par les difficultés que nous 
rencontrerons. Courage et persévérance, voilà le mot d’ordre 
de tous les vrais maçons, celui qui doit les rallier, les soutenir 
dans les longues et rudes épreuves qui les attendent encore. 
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Mais te courage et la persévérance pourraient ne produire 
que de stériles et inutiles résultats, si l’unité d’action man- 
quait au zèle. 

L’union qui fait la force est donc la base, la clef de vodle 
de la maçonnerie, si je puis m’exprimer ainsi ; sans elle, 
le but est manqué, les forces s’énervent, les courages s’usent 
et s’émoussent, la persévérance faiblit; par elle, au contraire, 
les eflorts combinés des individualités centuplent leur va- 
leur; le fil devient cable, le roseau se fait chêne, le ruisseau 
se change en fleuve. Voyez ces hardis novateurs, ces apôtres 
de l’humanité, les Saint-Simon, les Fourier, que leur a- 
t-il manqué, à eus et à leurs disciples? L’unité. D’accord, 
sur ce fait, que l’humanité éprouve, par suite de la mau- 
vaise organisation sociale, des souffrances auxquelles Dieu 
ne l’avait pas destinée, ils ont été dissidents sur les moyens 
à employer pour faire disparaître ces souffrances. Unis, 
ils eussent amélioré le monde ; divisés, ils ont semé çà et 
là quelques germes, qui, faute d’un soleil vivifiant, d’une 
culture uniforme, meurent sans porter des fruits. 

Voyez, d’ailleurs, ce qui se passe dans la maçonnerie 
lyonnaise : les temples sont quelquefois déserts, les tribunes des 
orateurs restent souvent muettes; àpeine peut-on, les jours de 
réception, réunir quelques fervents apôtres, que l’indifférence 
en matière de religion maçonnique, n’a pas encore saisis 
sous son manteau de plomb. 

La multiplicité des ateliers rend les tenues froides et sans 
intérêt, et cela se comprend. Chacun a ses affaires profanes, 
et ne peut les abandonner pour se rendre aux nombreuses 
convocations qu'il reçoit; les plus zélés réservent leur visite 
pour les ateliers auxquels ils appartiennent, et il en résulte 
que chaque loge travaille à peu près en famille, et que 
notre ordre perd les plus grands avantages qu’on peut retirer 
du grand principe de l’association. L’isolement use ainsi 
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peu à peu nos forces. Livrés à nous-mêmes, nous ne pouvons 
entreprendre rien de grand, rien de beau ; nos efforts tendent 
seulement à prolonger une vie qui n’est utile ni à nous, 
ni à nos concitoyens. 

Cet isolement est encore funeste en ce sens qu’il nous 
oblige à chercher, par une économie indispensable, des lo- 
caux éloignés du centre de notre cité, les uns malsains, les 
autres trop étroits, tous incommodes et qui, cependant, par 
leur multiplicité, coûtent énormément, et ne permettent pas 
aux loges de faire des dépenses qui pourraient avoir, pour la 
Société, des avantages immenses. 

On s’étonnera, peut-être, que, dans la solennité de ce jour, 
je vienne faire entendre des paroles sévères et critiquer la 
mauvaise organisation d’une institution qui a droit à notre 
respect. Eh ! mes frères, je croirais manquer à mon devoir, 
si je gardais, à cet égard, un silence que ma conscience m’or- 
donne impérieusement de rompre. Appelé & présider un 
atelier, je suis responsable envers vous, envers l’ordre tout 
entier de futilité, delà grandeur des travaux; et, si ces tra- 
vaux ne portent pas tous les frai ts que la société adroit d’en 
attendre, je dois en rechercher les causes, les faire con- 
naître et indiquer le remède. 

Je crois avoir expliqué le peu de succès de la maçonnerie, 
par l'état d’isolement dans lequel nous vivons. Que faut-il 
faire pour voir cesser un tel état de choses qui, s’il durait 
plus long temps, ferait de notre ordre une société de bienfai- 
sance et de secours mutuels, rien de plus? Si je n’abuse 
pas de votre bienveillante attention, je vais essayer d’indi- 
quer la route qui, à mon avis, devrait être suivie ; en cela, 
mes frères, je ne vous apprendrai rien ; chacun de vous a 
compris que c’était, par des réunions fréquentes et nombreu- 
ses, dans un local central et convenable, que la maçonnerie 
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pourrait utilement développer des doctrines, poser des prin- 
cipes, étudier des questions utiles à l’humanité. 

C'est donc à trouver ce local que doivent tendre première- 
ment nos soins et nos efforts. La presse maçonnique, senti- 
nelle avancée, a dès long temps pris l'initiative à cet égard (1) 
et a cherché à amener une fusion qui peut seule conduire à ce 
résultat. Est-ce donc chose si difficile, que cette fusion ne 
puisse être réalisée? Je ne le pense pas, et j’espère pouvoir 
clairement vous le démontrer. 

De nombreux terrains dans les quartiers neufs de notre 
ville, ou dans les communes suburbaines dont les abords sont 
faciles, sont acquis pour la plupart par des spéculateurs, qui 
espèrent obtenir plus tard des bénéfices, tout en faisant au- 
jourd’hui même quelques sacrifices pour les assurer. 

Un grand nombre de ces acquéreurs sont loin de retirer 
pour le moment les intérêts des capitaux qu’ils ont consacrés 
& celte spéculation ; ils attendent que l’accroissement conti- 
nuel de la population amène les entrepreneurs à élever de 
nouvelles constructions, et ils espèrent voir un jour, par cela 
même, doubler ou tripler la valeur de leurs terrains; ne 
semble-t-il pas probable, dès lors, qu’un de ces spéculateurs, 
à qui vous présenteriez immédiatement des avantages, n’hé- 
siterait pas & se prêter à vos vues, à vos désirs ? En effet, 
vous lui diriez : Vous, avez un terrain à notre convenance; il 
vaut 40 à 50,000 francs. Voici un plan, le devis de l’édifice 
à élever atteint le chiffre de 60 à 80,000 francs. La cons- 
truction que nous exigeons peut un jour servir à toute autre 
destination ; elle devra être fondée, avoir des caves voûtées, 
être entièrement en pierres, sèches ; les décors intérieurs que 
nous vous demandons seront seuls légers et d’une dureté tem- 


(i) Voir la Revue Maçonnique, lom. I, pog. 77 ot 145» 
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polaire ; noos noos engageons à le meubler convenablement, 
et de telle sorte que la valeur 'mobilière vous garantisse la 
location de deux années au moins ; vous n’avez donc avec 
nous aucune crainte ; nous vous offrons un loyer calculé 
au taux de cinq pour cent sur les capitaux employés pour cet 
édifice; cet intérêt eût été perdu pour yous, du moins en 
ce qui concerne les fonds employés à l’achat du terrain; 
grâces à nous, vous pourrez en tirer parti, sans courir aucun 
risque, sans aucune chance défavorable. N’en douiez pas, 
mes frères, plus d’un concurrent se présentera pour un pareil 
traité, surtout lorsque le bail sera revêtu des signatures d’un 
grand nombre de membres des divers ateliers de cet orient. 

Ce local devrait être disposé de telle sorte qu’il s’y trouvât 
une salle de banquet immense, et pouvant contenir 3 ou 
400 convives. Un temple avec deux nefs et des tribunes pour 
les grandes cérémonies ; un temple plus petit pour les pe- 
tites tenues, de vastes dégagements et des salles de pas per- 
dus ; au premier étage, seraient les chambres de Maîtres, de 
Chapitres et de hauts grades; au deuxième, seraient douze & 
quinze vastes chambres, dites de Conseil, pour chacune des lo- 
ges de Lyon. Ce local, qui réunirait ainsi à un caractère de 
grandeur convenable à notre ordre leconfortable delà vie, pour- 
rait et devrait être chauffé au moyen d’un calorifère et éclairé 
par le gaz au compteur. Enfin, on devrait encore ménager 
les logements de tous les serrants et d’un agent comptable, 
qui joindrait à ses fondions celle de secrétaire-général, chargé 
de toutes les convocations qui, à chaque tenue, quel que fût 
l’atelier en travail, seraient adressées à tous les maçons régu- 
liers. 

Voilà un simple aperçu auquel je pourrais donner de plus 
grands développements, si un pareil projet prenait, comme 
je l’espère, de la consistance ; je dois le dire même, je suis 
loin de tenir au plan tel que je l’indique, je sais que par 
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d'autres combinaisons on pourrait arriver à un résultat 
bien préférable; la maçonnerie elle-même pourrait suffire 
à l’exécution 4e semblables travaux sans avoir besoin de 
recouvrir à des spéculateurs ; ce que je viens de dire suf- 
fit, néanmoins, pour vous faire apercevoir l’immense avan- 
tage matériel et moral qui résulterait d’une pareille me- 
sure. L’intérêt matériel est évident; il y aurait économie 
de loyer, d’éclairage, de chauffage et de gestion; chaque 
atelier n’en serait pas moins entièrement chez lui, dans 
le local commun ; la part contributive de chaque loge pour- 
rait être fixée selon le nombre des membres figurant sur char 
que tableau, soit comme titulaires, soit comme honoraires, ou 
encore par tenue spèciale pour travaux particuliers de cha- 
que atelier ; les frais de tenues de fêtes d'ordre, séances gé- 
nérales qui auraient pour objet le bien de toute la maçonne- 
rie, seraient à la charge commune. 

Mais à quoi bon m’étendre si longtemps sur des détails qui 
viendraient en leur temps, si nous avions le bonheur d'élce 
appelés h voir se réaliser une pensée si féconde? J’ai hâte de 
vous signaler quelques-uns des avantages moraux que vous, 
retireriez de l’exéeution de ce projet. 

La maçonnerie, on l’a dit et on le répété chaque jour, est- 
une école de philosophie où toutes les questions sociales doi- 
vent être soumises à une discussion éclairée, qui, mûrement 
examinées, doivent être reportées au dehors pour profiter à la 
masse commune, et contribuer au bonheur de tous. les homr 
mes, du peuple surtout dont nos gouvernants s’occupent, 
si peu, et qui pourtant a tant de titres à notre sympathie. 
Celle école existe-t-elle, remplit-elle sa mission ? Hélas, non! 
nos réunions n’ont lieu que pour des réceptions ou des fêtes 
d’ordre; dans les réceptions, les formalités sont longues, in- 
dispensables ; il importe d’être bien fixé sur le caractère, 
l'opinion, l’intelligence du néophyte ; on ne saurait y ap- 
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porter trop de soin, et on se rendrait coupable si, pour abré- 
ger les séances, on négligeait tontes les épreuves morales 
qui nous font présumer que tout nouvel adepte placé sur nos 
colonnes est vraiment digne du titre de maçon, titré auquel, 
peut-être, on n’attache pas assez d’importance, et d’où dé- 
pend, néanmoins, la considération de l’ordre. 

Il en résulte évidemment que l’orateur, k qui la parole est 
accordée à une heure déjà avancée, aù moment où l’impa- 
tience des assistants se manifeste, k l’heure où le père de fa- 
mille se doit à lia maison, à ses enfants, il en résulte, dis-je, 
que l’orateur ne peut aborder une question importante qui 
demanderait de longs développements. Aussi, la plupart se 
bornent-ils k une rapide analyse de l'histoire de Tordre, ou 
à faire succinctement connaître au néophyte le but de notre 
association, la nature de nos travaux, leur importance, leur 
utilité. 

Un néophyte éclairé, qui n’a point regardé comme une 
plaisanterie son serment de travailler au bien général, et 
d’apporter sa part de lumière an foyer commun, attend im- 
patiemment une première réunion pour entendre quelques vé- 
rités utiles, connaître la question sociale qui se débat, et se pré- 
parer & la discussion. C’èst fenvain !... des convocations suc- 
cessives lui sont faites, et & chacune d’elles il entend les mêmes 
questions posées aux candidats, développées selon le mérite 
du récipiendaire; ses illusions s’en vont, et bientôt il cesse de 
fréquenter les travaux, se bornant k répondre de temps k 
autre è l’appel charitable qui lui est fait pour quelques mal- 
heureux. C’est ainsi que bientôt nos temples sont déserts, ou 
que nous n’y rencontrons que des frères, initiés depuis peu, 
qui s’y rendent pour perdre bientôt, à leur tour, toute illusion. 
Les fêles d’ordre seules viennent parfois ranimer la froideur 
de nos tenues, et rendre le courage à ceux qui, pénétrés des 
services immenses que peut rendre la maçonnerie, s’efforcent 
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de la raviver el de la ramener à ses véritables principes. 

Mais les fêles d’ordre, quoique fréquentes dans un orient 
qui compte onze loges, ne. peuvent suffire pour, élaborer les 
nombreuses questions qui devraient être traitées à nos tri- 
bunes. Les fêles d'ordre doivent être consacrées à resserrer 
les liens entre les maçons, & se donner quelques témoignages 
d’attachement, de dévouement sincère, et à sceller la chaîne 
d’union dans un banquet où l’on fraternise, . où l’on est heu- 
reux d’être ensemble. Quelques orateurs profilent bien de 
celle circonstance, où de nombreux auditeurs les entourent, 
pour ranimer lezèle et prêcher des vérités utiles, mais leur 
voix se perd dons le désert, parce qu’il n’y a pas de suite, et 
malheureusement pas toujours accord dans les morceaux d’ar- 
chitecture des divers orateurs. 

Tous apercevez déjà l’avantage que l’on pourrait retirer 
d'un local commun. Là, toujours des réunions nombreuses, 
car pour toutes les tenues d’une loge tous les maçons actifs 
seraient convoqués. Les orateurs, en se voyant fréquemment 
se connaîtraient et pourraient se communiquer leurs doc- 
trines, et s’entendre pour les développer ; ils auraient pour 
cela des réunions spéciales, el poseraient des principes géné- 
raux sur lesquels la maçonnerie aurait à se prononcer. Ces 
principes, une fois posés, les orateurs se distribueraient les 
rélespour venir chacun à son tour les développer. 

Lorsqu'il n’y aurait plus de doute dans les esprits, el que 
nous serions tous bien fixés sur le but que nous nous propo- 
sons, ils auraient à travailler à l’application de ces principes. 
Arriverait alors une série de questions humanitaires que nos 
oraleuns pourraient traiter avec avantage, et dont tous nos 
concitoyens recueilleraient les fruits. Us le pourraient d’autant 
plus que des séances, sous le nom de loge d’instruction, au- 
raient lieu fréquemment, que l’ordre du jour indiquerait la 
question qui serail traitée, et que les orateurs qui devraient 
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prendre la parole seraient désignés sur les planches de convo- 
cation ; alors des discours seraient travaillés avec soin, mé- 
dités longuement, car on saurait que l'on va parler devant 
un nombreux auditoire, avide de s’instruire et désireux d’ap- 
prendre. 

Tour citer, entre mille, une des questions qui pourraient 
se traiter avec fruit, en est-il une plus importante que celle 
mise au concours par l’Académie de Mâcon ? Je n’ai qu’à la 
citer pour vous faire, à cet égard, partager mes convictions. 
La voici ; 

« Quels seraient les moyens de faire tourner les secours de 
la charité à l’amélioration de ceux qui sont dans la nécessité 
de les recevoir. » 

Est-il, je vous le demande, une question plus grave et dont 
la solution intéresse plus la société tout entière, et particu- 
lièrement notre ordre, appelé si souvent à mettre en œuvre 
des principes de charité? 

Ne pensez-vous pas, comme moi, que cette question mise à 
l’ordre du jour de la maçonnerie lyonnaise, discutée avec 
soin par les orateurs de tous les ateliers, en présence de tous 
les maçons, serait résolüe d’une manière convenable, et qu’un 
mémoire publié par les soins et au nom de toute la maçon- 
nerie lyonnaise, mémoire qui, peut-être, serait jugé digne 
de la médaille d’or, ne donnerait à notre ordre une consi- 
dération qu’on lui accorde, il est vrai, sur parole, qu’il mé- 
rite en effet, mais dont il ne cherche pas assez & convaincre 
le monde profane? 

N'aurions-nous pas encore à examiner les questions si 
graves de l’organisation du travail, de l’extinction de la men- 
dicité, de l’instruction commune et générale aux frais de 
l’étal, et tant d’autres questions sociales dont la solution offre 
tant d'intérêts pour le bonheur de l’humanité? 

Je m’arrête, mes frères, je ne veux pas plus longtemps 
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abuser de votre bienveillante attention. Paissent les vœux que 
je viens d’émettre recevoir une prompte réalisation ! Puis- 
sions-nous voir enfin s’élever dans notre orient un temple 
digne du Grand Architecte de l’Univers, digne de l’ordre 
auquel nous appartenons! Tout est possible avec une volonté 
forte et énergique, mais pour cette œuvre immense, l’union 
parmi nous est surtout nécessaire; les trois loges qui célèbrent 
aujourd’hui leur fête d’ordre, sont heureuses de vous donner 
l’exemple d’un parfait accord. Oui, mes frères, soyons unis, 
rallions-nous tous autour du vieux drapeau de la maçonnerie, 
soyons animés de la même foi, prêchons par l’exemple, en 
pratiquant les vertus dont nous voulons préparer la venue 
parmi les hommes, et un jour, peut-être, tous les peuples de 
de l’univers, resserrés par les liens de la fraternité, inscriront 
sur leur bannière ces mots qui devraient être gravés sur la 
porte de nos temples : 

Liberté, Égalité, Fraternité. 

Joseph Bebgieb. 
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DU COMPTE-RENDU 

DS LA DSratlS rtTE s’onoss 

DU GRAND-ORIENT DE FRANCE. 


Les loges ont reçu tout récemment le procès-verbal de la 
fêle d’ordre célébrée par le grand orient de France le vingt- 
six décembre dernier. Chaque maçon avide d' instruction le 
parcourt avec empressement, mais il le rejette bientôt, et 
triste et découragé il se dit : Le grand orient ne semble guère 
comprendre sa haute mission.... En effet, tandisque tout se 
meut autour de lui, il se complaît dans l'immobilité. Saints- 
Simoniens, Fouriérisles , Communistes, les académies, le 
gouvernement, tous les esprits sont en fermentation, en travail, 
tous cherchent des moyens de progrès et d’amélioration, et le 
grand orient, qui devrait marcher h la tête de la civilisation, 
ne fait rien et nous répète complaisamment que tout est au 
mieux dans le meilleur des mondes. Qu’on lise attentivement 
le procès-verbal de sa dernière fête, et qu’on nous dise s’il 
renferme des documents dignes d’une nombreuse association? 
Que l’on dise si les maçons peuvent y trouver un aliment pour 
leur esprit avide d’apprendre, et si, ayant droit d’attendre des 
enseignements de leurs législateurs, ils peuvent être satisfaits ? 

Le grand orient n’est pas excusable. Il ne célèbre que 
deux fêtes par année, et peut, par conséquent,. exiger des 
hommes distingués qui lui appartiennent un travail sérieux 
que les loges de sa correspondance puissent étudier, méditer 
avec fruit. Le grand orient devrait être, nous le répétons, à la 
tête du progrès, et cependant il n’examine, il ne discute aucu- 
ne des grandes questions à l’ordre du jour, aucune de ces 
questions accessibles & tous les hommes de mérite et dont nos 
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sta luis généraux ne défendent pas, ne pourraient pas défendre 
l'étude et la discussion. Ainsi, pourquoi le grand orient n’au- 
rail-il pas abordé la question du travail des enfants dans les 
ateliers, dans les manufactures ? Pourquoi n’aurail-il pas 
recherché les voies les plus promptes d’éteindre le paupé- 
risme en France? Pourquoi n’aurait-il pas présenté son sys- 
tème d’organisation du travail? Pourquoi, enGn, n’aurail- 
il pas des récompenses pour le meilleur mémoire sur les 
moyens d’assurer une paisible retraite aux derniers jpurs des 
vieillards et aux infirmités de ceqx qui sont incapables de 
tout travail ? Voilà des améliorations dont chacun sent le 
besoin, que chacun réclame, mais sur lesquelles quelques 
esprits d’élite seulement ont écrit. En se dévouant à des 
travaux d’une si haute utilité, en communiquant ses idées et 
le résultat doses recherches aux loges, le grand orient opé- 
rerait un bien immense, car la nombreuse population ma- 
çonnique, qui représente toutes les industries, tous les in- 
térêts, qui louche par tous les points à la société, répandrait 
rapidement les instructions qui iui viendraient de ses chefs. 
Ces germes féconds se développeraient bientôt et les amélio- 
rations réclamées se réaliseraient dans un prochain avenir. 
Au lieu de cela, que fait le grand orient ? Nous lisons son 
compte-rendu, et nous n’y trouvons pas la trace des moindres 
efforts tentés dans un intérêt général. Ses travaux sont d’une 
si, faible importance,, qu’il, est obligé de présenter comme 
amélioration l’adoption d’un type uniforme pour empêcher 
la falsification des titres maçonnique?» D’autres mesures ont 
été prises par lui ; elles sont de quelque utilité sans doute, 
mais l’inlérél qu’elles offrent est purement matériel, cl notre 
sénat a une mission plus grande que celle de modifier la forme 
d’un diplôme, d’un timbre, etc. Le grand orient ne doit-il 
pas craindre d’étre comparé à certain ministre de la guerre 
dont tout le génie administratif et organisateur se borna, 
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pendant son ministère, à ajouter quelques boulons aux 
guêtres des soldats ? 

Le grand orient ne veut pas marcher en avant, il trouve 
que tout est bien, et s’effraye dés qu’une loge, dès qu’un 
maçon veut sortir de la sphère étroite dans laquelle les statuts 
généraux nous ont renfermés. Ainsi, à Lyon, quelques hommes 
ont pensé que l'influence des idées maçonniques pourrait être 
utile; ils ont voulu les répandre, ils ont appelé à leur aide la 
presse, celle première puissance de l’époque ; ils ont créé un 
journal dans l'intérêt, non d’un seul, non de quelques-uns, 
mais de tous. Ils ont écrit au point de vue purement maçon- 
nique et ont oublié, en écrivant, les partis divers qui divisent 
la France; ils se sont appuyés sur les principes de fraternité, 
d’égalité et de liberté, et tous leurs écrits n’en ont été que les 
déductions nécessaires. Un grand nombre de loges, un plus 
grand nombre de maçons de France et de l’étranger, ont ac- 
cueilli celte œuvre avec bienveillance et ont adressé à ses 
auteurs les encouragements les plus flatteurs ; cependant le 
grand orient les a blâmés, il les a accusés de tendance poli- 
tique. Cette censure est conçue en des termes tout-à-fait pa- 
ternels, nous aimons & le reconnaître, mais ce n’en est pas 
moins un blâme contre lequel il est du devoir des collabo- 
rateurs de la Revue maçonnique de protester. Non, la Revue 
maçonnique de Lyon ne veut pas que les temples de notre 
ordre se convertissent en clubs légitimistes, juste-milieu ou 
radicaux ; elle ne prêtera jamais ses pages à des théories ex- 
clusives. Mais lorsqu’elle rencontrera sur son chemin l’un ou 
l’autre de ces partis, loin de le traiter en ennemi, elle le con- 
sidérera comme ami. Nous répétons donc, avec la ceitilude 
qu’on nous croira, que la Revue maçonnique ne fait pas, ne 
veut pas faire de la politique active. Le grand orient l’a re- 
connu lui-même : aussi ne nous accuse-t-il que de ten- 
dance. Nous ne discuterons pas cette accusation, nous rap- 
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peUerona seulement que, sous la Restauration, on fil à la 
presse un procès de tendance. Tout ce qu’il y avait en France 
d’faonnéte, d’indépendant et d’éclairé, s’indigna d’un pareil 
procès. La cour royale de Paris en fit justice, et depuis il 
n’en a plus été question. Et c’est en 1841 que le grand 
orient, qui se dit éminemment civilisateur, tolérant et pro- 
gressif, renouvelle une erreur des mauvais jours de la res- 
tauration ! Nos lecteurs jugeront. 

Nous avons dit que la Revue ne veut pas faire de la poli- 
tique active, mais nous pensons que celle exception posée, 
tout le reste est de son domaine : elle soumettra tout à ses 
investigations, à ses appréciations ; tout sera abordé suivant 
le degré d’intelligence, d’instruction et de capacité de chacun 
de ses rédacteurs : déjà elle a élaboré un corps de doctrines 
qu’elle soumettra bientôt à l’examen de ses lecteurs. Le grand 
orient peut donc être tranquille, car nous espérons de ne pas 
lui donner le scandale d’un procès de presse. 

Si, maintenant que nous nous sommes expliqués et justifiés, 
noas voulions récriminer à notre tour, ne pourrions-nous pas 
reprocher au grand orient sa tendance à se faire courtisan ? 
Ne. pourrions-nous, pas en trouver la preuve dans la page 
même qui nous accuse? Nous y lisons ces mots : « En 
« nous félicitant du pacte qui nous unit à la G.*. L.*. de 
« Hambourg, joignons nos voeux à ceux de nos frères de cet 
« orient pour, que, à l’exemple des grands orients de Suède, 
« de Danemark, de Hanovre, d’Angleterre, de Hollande et de 
a Prusse, tous les autres grands orients jouissent bientôt des 
« hauts patronages qui leur manquent. Mais espérons, nos 
« vœux se réaliseront, etc. » C’est-à-dire que vous voulez un 
prince pour grand maître ! Jusqu’à présent vous n'avez pu 
réussir ni auprès du duc d’Orléans, ni auprès du duc de 
Nemours, mais espérez ! vous serez plus heureux peut-être 
auprès des Joinville, des Daumale ou des Monlpensier, voire 
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même des comtes de Parts ou de Chartres. Cette tendance à 
se faire courtisan est un grand mal, car notre époque est 
assez servile, elle s’incline assez tôt et assez lâchement devant 
les gens titrés sons qu’il soit besoin de lui prêcher de pareilles 
bassesses. Et pourquoi ne nous plaindrions-nous pas, lorsque 
nous voyons le grand orient refuser de nommer un grand 
mattre, tant qu’il ne trouvera pas un prince qni veuille ceindre 
l’épée de la grande maîtrise ?M. Delaborde, aide de camp du 
roi, est l’adjoint du grand mattre que nous u'avons pas. Certes, 
M. Delaborde est un homme de mérite, mais 11 n’a pu rester, 
comme on le sait, questeur de la chambre des députés; pour-* 
quoi reste-t-il grand mattre adjoint ? pourquoi n’est-il pas 
remplacé ? Il a fui sur le sol étranger et ses fonctions ne sont 
pas confiées à un autre frère? Quoi 1 le grand orient ne peut 
trouver dans son sein un homme digne de la grande maîtrise ? 
Mais c’est faire une sanglante injure à beaucoup d’hommes 
distingués que nous connaissons personnellement. Ilsne sont 
ni princes, ni grands seigneurs, dira-t-on, mns l’égalité n’est 
donc qu’un vain mot ? Vous nous trompez donc quand vous 
nous dites que dans lés loges les distinction» du monde s’ou- 
blient, que toutes lès fonctions sont aux plus dignes ? O 
mes frères du grand orient, voyez où vous nous menez !.... 
Avec ces hauts patronages que voussollirilee, vousdètnüsez 
la base fondamentale de notre institution. Si vous nous retirez 
l’égalité, si la fraternité n’est qu’un mot, si: le prince reste 
prince, si dans nos temples, comme dans les églises* les hon- 
neurs et l’encens sont toujours réservés aux grands de la 
terre, et si parmi nous le pauvre travailleur doit toujours 
être négligé, dédaigné, fermons nos temples, ce sera de l’hy- 
pocrisie de moins. 

Ce n’est pas avec quelques grands noms qu’on élève une 
association. Le catholicisme ne ftil puissant que parcequ’il 
proclama l’égalité de tous les hommes et brisa les fers de 
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l'esclavage : la maçonnerie n’a été poissante et elle n’a sur- 
vécu & la destruction de toutes les institutions que parce 
qu’elle a toujours préché et pratiqué la fraternité humaine. 
Si ses principes sont méconnus, le grand orient peut s’en- 
velopper dans son linceul funèbre, car la maçonnerie n’est 
plus rien, et plutôt sa mort que sa profanation. Que le 
grand orient nomme donc pour grand mettre un maçon 
honnête et éclairé ; qu’importe son nom 1 nous n’avons pas 
besoin de haut patronage; notre soumission aux lois, la sagesse 
de nos principes et la moralité de nos réunions nous protègent 
suffisamment. 

Nos idées pourront peut-être mal sonner aux oreilles du 
grand orient, mais nous sommes dans le vrai : maçons, nous 
devons dire la vérité. Pleins de respect pour nos supérieurs, 
nous ne croyons pas y manquer en leur soumettant nos 
pensées et nos espérances. Hs sont nos mandataires, ils n’ont 
qu’un pouvoir délégué, iis ne sont que par nous, nous 
pouvons donc, sans risque de blflme, leur signaler, avec une 
respectueuse fermeté, leurs funestes tendances. 

Nous avons dit, en commençant, que le procès-verbal de 
la dernière fête d’ordre du grand orient n’était pas une 
communication suffisante aux loges. Ce procès-verbal ne 
contient, en effet, qu’un compte rendu sans enseignement, 
des mentions de récompenses justement accordées à des actes 
de dévouement, et un discours sur le bonheur. Je ne parle pas 
de nombreuses formules élogieuses, il y en a dans tous les 
procès-verbaux des fêtes du grand orient. Voilà tout ce 
que renferme cette brochure. Le grand orient a récompensé 
deux hommes, le gouvernement en a recompensé des mil- 
liers pour leur belle conduite dans les inondations. Reste le 
discours sur le bonheur ; les intentions de son auteur sont 
excellentes, mais sans flaire la critique détaillée de ce dis- 
cours, nous croyons pouvoir affirmer qu’il ne méritait pas 
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les honneurs d’une séance solennelle du grand orient, encore 
moins ceux de l'immense publicité qui lui a été donnée. Il 
faut pour cela une œuvre capitale, et le grand orient peut 
la fournir ; il compte des membres très remarquables que 
nous pourrions nommer, si nous ne craignions de blesser 
leur modestie.... Six mois leur sont accordés pour la con- 
ception et l’élaboration d’un discours, ils peuvent donc di- 
gnement satisfaire aux besoins et è l’attente des maçons. Que 
le grand orient sache bien que la conservation de son in- 
fluence est à ce prix. Pourra-t-il garder ce trésor précieux 
en offrant aux méditations de ses administrés un discours 
sur le bonheur? Nous lisons dans ce discours que le bon- 
heur repose sur deux points capitaux , la foi et la sagesse , c’est 
il dire sur la religion et la philosophie. Mais de quelle religion, 
de quelle philosophie veut parler l’orateur? Est-ce delà reli- 
gion catholique et de son dogme : Hors de l’église point de sa- 
lut? Est-ce, au contraire, de la religion anglicane avec son haut 
clergé usurpant la fortune de la nation, et son bas clergé végé- 
tant dans la misère ?Et quelle philosophie devons-nous suivre, 
à quel système devons-nous nous arrêter? L’orateur garde le 
silence ; il devait cependant nous guider à travers tant de 
religions, tant de systèmes philosophiques, qui tous se heur- 
tenl, se contredisent et se maudissent comme causes uniques 
des maux sans nombre qui affligent l’humanilé. C’est qu’il 
n’a pas été libre de traiter son sujet comme il l’aurait 
probablement voulu. Les statuts-généraux défendent de par- 
ler, en loge, de religion et de politique, et, comme toutes les 
questions possibles se rattachent, plus ou moins immédia- 
tement, à la religion et à la politique, il s’en suit que l’ora- 
teur, ne pouvant les aborder, a été obligé de laisser une la- 
cune dans son œuvre. Que nos lecteurs ne nous accusent 
pas d’exagération, qu’ils daignent lire soit le compte-rendu, 
soit le discours sur le bonheur, et qu’ils nous disent ensuite, 


Digitized by LjOOQle 



379 

la main sur la conscience, s’ils y ont appris quelque chose. 

Il en résulte donc qu’on ne peut interdire dans nos loges 
la politique et la religion, sous peine d’annuler la maçonne- 
rie et de la réduire à l'état de simple société de bienfaisance. 
Ce n’est pas que nous voulions qu’on établisse des controverses 
sur la préférence à donner à telle ou telle religion, à telle 
ou telle forme gouvernementale, mais nous pensons qu’en 
examinant une question, quelle qu’elle soit, si nous sommes 
amenés à manifester une opinon politique ou religieuse, nous 
le pouvons sans nul souci des articles prohibitifs des statuts 
généraux. Si le grand orient accordait cette sage liberté à 
ses orateurs, ils ne seraient pas réduits à rester dans un va- 
gue ridicule, et nous n’aurions pas à leur reprocher des dis- 
cours sans portée, sans signification et dès lors sans utilité. 

En résumé, nous disons que la marche de la Revue Maçon- 
nique de Lyon est conforme aux principes sur lesquels a été 
établi notre ordre antique, qu’elle ne fait pas et ne fera ja- 
mais de la politique active, que dès lors elle ne mérite pas 
du grand orient, une censure quelque modérée qu’elle soit. 
Nous ajoutons, avec tout le respect dû au sénat maçonnique, 
qu’il manque à ses devoirs, en ne nommant pas un grand 
maître, et en ne remplaçant pas le grand maître adjoint, for- 
cément absent. Nous pensons que c’est forfaire à nos idées 
d’égalité que d’offrir la grande maîtrise 6 un prince parce que 
et non quoique . Nous pensons que les procès-verbaux du 
grand orient devraient toujours se faire remarquer par une 
œuvre capitale, qui serait à la fois un utile enseignement et 
la preuve la plus péremptoire que les membres du sénat 
maçonnique sont à la hauteur du mandat qu’ils tiennent du 
libre suffrage de leurs frères. 

Ph. Ghana y. 
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MÉMOIRE 


D’UN VIEUX FRANC-MAÇON. 

CHAPITRE III. 


SUITE (I). 

MON INITIATION.— ÉPRECYES PHYSIQUES. 


Il est dans la vie réelle des moments transitoires qui la 
font ressembler à un songe. L'imagination, inspirée par une 
puissance capricieuse et maligne, commande aux évènements, 
comme le prestidigitateur armé de sa baguette magique com- 
mande aux objets qui l’entourent. Alors les faits les plus 
extraordinaires et les plus contradictoires passent avec rapi- 
dité devant les yeux de l’esprit, qui n’a ni le temps, ni la 
force de les soumettre au miroir de la vérité •, et ce n’est que 
lorsque les angoisses secrètes de l’ame débordent le vase 
charnel, ce n’est que lorsque l’esprit voit son enveloppe prèle 
à se briser que le corps se réveille en sursaut, et demande 
aux objets qui l’entourent s’il existe réellement encore. Telle 
fut ma cruelle situation, lorsque j’eus lu la fatale sentence 
que j’ai citée an commencement de ce chapitre. 

Tout ce que j’avais de plus précieux et de plus sacré au 
monde, l’honneur, ce sentiment inappréciable que l’homme 
a de soi-méme et qui dirige ses actions, comme ses yeux di- 
rigent ses pas, tout ce que j’avais de plus cher venait de se 
briser comme un verre contre ce seul mot, lâcheté. Ces trois 
syllabes qui ont rompu tant de doux liens formés par l’amour, 


(1) Voir le commencement de ce chapitre, totu. III, pag. 222. 
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détruit tant de douces illusions et fait répandre tant de sang 
généreux, m’avaient percé le cœur comme des flèches em- 
poisonnées. Je n’accusais point de ma faiblesse les évènements 
dont je venais d’élre le triste jouet, moi seul j’étais coupable. 
Mon courage sans expérience, comme un jeune arbrisseau 
qui plie sous le vent, avait cédé à la crainte, et ma tète hu- 
miliée ne pouvait se redresser vers le ciel dans la crainte de 
heurter le joug de malédiction qui pesait sur elle. « O vous 
qui m’aviez cru digne de votre confiance et de votre amitié, 
me disais-je, vous, M. Pascal, et vous, M. D., qu’allez-vous 
penser de moi lorsque vous connaîtrez le fatal stigmate qui 
me brûle le front ! Et vous , ma mère , vous , Marie , qui 
croyiez toutes deux pouvoir abriter sous ma force et sous 
mon courage votre âge avancé et vos jeune ans, que direz- 
vous lorsque vous saurez que j’ai tremblé devant des fantômes 
et fui devant des dangers, peut-être chimériques, comme un 
timide enfant tremble à l’aspect de son ombre qui le poursuit? 
Hélas 1 mes nobles amis, ma bonne mère que j’aimais tant, 
et vous, Marie, qui occupiez le centre de mon cœur, comme 
un diamant de la plus belle eau entouré d’autres diamants, 
vous tous pour qui je voulais orner ma vie comme un temple, 
afin de vous la consacrer dignement, une pierre s’est trouvée 
sur mon passage, mon pied l’a heurtée, et je suis tombé. 
Maintenant je ne suis plus qu’un vermisseau de terre que le 
passant peut écraser sous ses pieds. Adieu donc, mes amis!., 
adieu mes amours !... adieu mes doux rêves de bonheur .... 
adieu.... » — Mes sanglots étouffèrent ma voix et de grosses 
larmes coulèrent sur mes joues. Je recueillis tout ce qu’il me 
restait de force et je retournai sur mes pas pour chercher un 
terme à mes angoisses. 

J’entendis bientôt le murmure du ruisseau que j’avais tra- 
versé un instant plus tôt. Je m’approchai de son bord. En cet 
endroit son lit était large et profond. Gomme Galon, au mo- 
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ment de se suicidet, j'eus peur du néant. Ce sévère Romafn 
trouva dans ta lecture du Phédon de Platon la promesse de 
l'immortalité et accomplit son fatal dessein ; moi, je levai les 
yeux au ciel et le saluai comme ma nouvelle demeure. Les 
astres qui scintillaient sous sa voûte me semblèrent des flam- 
beaux allumés pour éclairer les âmes qui prennent leur 
essor vers Dieu. Mon esprit était dans un secret ravissement 
que la foi et l’espérance seules peuvent donner. Oh 1 si la 
mort fut venu me frapper dans cet instant d'attraction cé- 
leste , j’ai l’entière conviction que je ne me fusse point 
aperçu que j’avais quitté la terre. Mais, hélas! il me fallut 
rebaisser les yeux sur cette eau qui devait m’engloutir. — Elle 
était tranquille et transparente comme un miroir. Une feuille 
tomba et fit rider sa surface ; le disque de la lune qui s’y 
mirait tremblota et changea la nature de mes idées. Comment, 
pensai-je, une si petite cause peut-elle produire un si grand 
effet ? Leibnitz a donc eu raison de dire que tous les êtres de 
la création, divisés en monades de diverse nature, forment 
la continuité du progrès, et vont ascensionnellemenl remplir 
les desseins de Dieu. Ainsi, tout dans la nature s’enchaîne 
et s’harmonise; tous les êtres forment un chœur immense 
qui chante éternellement les louanges du Créateur. Chaque 
individu a sa partie conforme au registre de sa voix, et ne peut 
s’arrêter avant le temps que la Providence a marqué, sans 
nuire à l’harmonie et à l’ensemble du concert! El puis, cette 
feuille qui vient de se détacher d’un arbre vigoureux et dont 
la chûle a troublé à peine la surface unie de ce limpide ruis- 
seau, ne serait-elle pas l’image de ma mort? Lorsque je 
me serai séparé de ce monde, où j’occupe une place comme 
le brin d’herbe y occupe la sienne, on remuera un petit coin 
de terre où je disparaîtrai, et ma mort ne fera pas plus de 
bruit que la chûte de celte feuille, et mon absence ne sera 
pas plus remarquée que la sienne. Mes proches verseront 
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quelques larmes, et tout sera fait pour l’éternité. Aussi, 
pourquoi quitter la vie? Parce que mon amour-propre a 
reçu un échec, et que mon orgueil a été froissé dans des évè- 
nements occultes! parce que mes désirs ou mes caprices n’ont 
point été satisfaits? C’est donc la vanité et l'égoïsme qui me 
poussent au suicide? Pour réparer une faiblesse je vais donc 
commettre une vraie lâcheté ? On demande souvent s’il y a 
du courage ou de la pusillanimité à se donner la mort ; il me 
semble que la question est facile à résoudre. Si un homme, 
à l’abri de tout chagrin, de toute crainte, de tout remords, et 
au milieu de toutes les jouissances que procurent l’amour, 
les honneurs et les richesses, se donnait volontairement la 
mort, il ferait, tout à la fois, preuve dé courage et de folie; 
mais comme l’on n’a jamais recours au suicide que dans quel- 
ques momentscriliques delà vie, il est évident qu’il y a faiblesse 
ou bassesse dans cet acte. Or, comme je ne puis pas réparer 
une faiblesse par une lâcheté, je renonce au suicide et je 
reprends ma vie avec toutes ses peines, toutes ses douleurs, 
toutes ses aspérités, en un mot, pour la porter jusqu’au 
terme que Dieu m’assignera. S’il m’a donné l’intelligence et 
l’esprit de discernement, ce n’est point pour m’en faire des 
armes contre lui. Les autres créatures se rebellent-elles 
contre sa loi ! Le lion que l’on enlève à ses forêts pour le 
rendre prisonnier, ou pour le faire servir à des amusements 
frivoles, a-t-il recours au suicide? Le taureau, qui creuse 
péniblement son sillon et endure l’aiguillon du laboureur, 
se donne-t-il la mort? Non. L’oiseau auquel on enlève ses 
petits se lamente et pleure, puis il retrouve ses chants d’a- 
mour et de joie; l’herbe des champs que le berger foule 
sous ses pieds se relève un instant après ; les étoiles, que voile 
un obscur nuage, attendent qu’il soit dissipé pour briller d’un 
nouvel éclat; ce ruisseau même suivrait une autre pente, en 
continuant de murmurer, si l’on élevait une digue sur son 
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cours. Ainsi tout dans la natnre obéit aux lois de Dieu, 
l’homme seul blasphème, se plaint de son sort et se suicide. 
Insensé que j’étais! Ah! je le reconnais maintenant, ma léte 
s’était égarée ; un faux jugement avait fait dévier mon esprit 
de son droit chemin. Oui, je le répète, je renonce au sui- 
cide, je veux avoir désormais la force et le courage de vivre, 
et j'y parviendrai en soumettant mes inspirations au flambeau 
de la raison. 

En me retournant je vis devant moi mon guide qui me 
tendait les bras. Je m’y précipitai avec joie, et il me dit en 
me serrant affectueusement : « Bien, mon noble ami ! La 
victoire que vous venez de remporter sur vous -mêmes vous 
absout du passé. Suivez-moi. » 

(La suite an prochain numéro). 
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DEUXIÈME RÉPONSE 


&& sa&<si(s>sîsîa<i}t3a 

AI KeCOElL 

MAÇONNIQUE ET TEMPLIER, INTITULÉ : LE GLOBE. 


Si noos n’avions pas va dans nos raes que nous étions à 
cette époque de l’année, où la partie la moins sérieuse de la 
société se donne en spectacle aux autres, nous l’aurions appris 
par le Globe. 

La dernière livraison de ce précieux recueil est remarquable 
par un morceau d’architecture digne de feu Pire Duchènes , de 
carnavalesque mémoire. Inutile de dire que cet article est 
contre nous. 

Le Globe pouvait se dispenser de nous annoncer que c’était 
son dernier inol à la Revue : quelle qne soit la force de son 
tempérament, il n’aurait pu continuer longtemps sur le même 
ton, sans perdre haleine. Du reste, la Revue est heureuse 
d’apprendre qu’elle ne sera pour rien, désormais, dans les 
occupations mirobolantes du recueil que nous venons de nom- 
mer. Si la Revue a un regret, c’est d'avoir cédé aux sollici- 
tations réitérées que lui a adressées l’illustre rédacteur du 
Globe. — nous avons ses lettres sous les yeux, — pour entrer 
en relation avec lui. Elle n’a d’ailleurs jamais cherché à ap- 
peler sur elle la moindre attention d’un journal aussi grand 
que le Globe. Elle se serait même volontiers passée, non 
seulement de son annonce gratuite, mais de l’étrange faveur 
qu’il lui a faite maintes fois, en dénaturant ses pensées et en 
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tronquant ses phrases avec une insigne mauvaise foi. Nous 
n’en citerons qu’un exemple. 

Dans sa livraison de mars 1840, article Chronique maçon- 
nique, la Revue a donné une courte analyse d'une fête d’ordre 
célébrée par la loge les Enfants d’Hiram, orient de Lyon. 
Sur la même page, dans un article séparé, elle a fait con- 
naître le résultat d’un bal donné par plusieurs loges du même 
orient, au profit des ouvriers sans travail. Le Globe, dans sa 
livraison de juin 1840, a fondu en un seul les deux articles 
de la Revue , qui n’avaient aucun rapport entre eux. Ainsi, la 
loge les Enfants d’Hiram , au lieu de célébrer sa fête d’ordre, 
s’est trouvée, par le bon plaisir du Globe , donner le bal ma- 
çonnique dont il s’agit. Or, la loge les Enfants d Hiram était 
précisément celle qui, conjointement avec le Parfait Silence , 
avait cru ne devoir prendre aucune part au bal maçonnique. 
Il y a eu réclamation contre ces faits erronés. Le Globe , pour 
se justifier, a dit qu'il avait emprunté à la Revue l’article 
contenant des faits inexacts. Qu’on juge maintenant de la 
justice de M. Juge ! 

Nous ne parlerons pas des louanges que le Globe se donne 
à lui-même. Nous sommes trop généreux pour lui contester 
le droit d’emboucher la trompette de la renommée, afin de 
proclamer lui-même ses propres vertus dans toutes les parties 
du Globe (pardon du calembourg 1 ). Ses lecteurs peuvent en 
penser ce que bon leur semble. 

Nous ne nous occuperons pas non plus des prétentions lit- 
téraires du rédacteur en chef du Globe , qui se pose en Cha- 
teaubriand ou en Lamennais, et se plaint amèrement de ce 
qu’aujourd'hui tout le monde se môle d’écrire. S’il appar- 
tenait à quelqu’un de formuler une semblable plainte, le ré- 
dacteur du Globe devrait incontestablement être le dernier à 
jouir de ce droit. En effet, il n’est pas le plus inhabile igno- 
rantin qui voulût prendre sur lui la responsabilité des pi- 
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toyables élucubrations du rédacteur en chef du Globe . Dans 
notre première réponse à ce recueil, nous avons voulu citer 
une de ses phrases, mais le courage nous ayant manqué, 
nous avons été obligé de la laisser à demie ; nous allons re- 
prendre courage, c’est-à-dire, reprendre cette phrase afin 
que l’on puisse juger du talent de l’aigle du Globe, admirer 
son noble langage et son brillant style. 

(( Quand donc pourront les maçons français écrire aussi 
« en tôle de leurs colonnes le nom de ce jeune prince, l’espoir 
« de la patrie, que notre armée a vu au siège de Teniah, de 
« Mouzaïa, et à la tête de son brave régiment, prouver si 
« bien, dans la dernière campagne d’Algérie, que la gloire est 
« toujours de mise {de mise /..) pour les princes français ; de 
« ce jeune prince, vieux général avant l’âge, qui réalise si 
« bien celte pensée qui arrachait à Rodrigue , en présence du 
« Cid , son vieux père, cette exclamation, gage assuré de sa 
« bravoure : 

Je suis jeune, mon père, mais aux âmes bien nées, 

La valeur n'allend pas le nombre des années; 


« cet instant heureux arrivera, sans doute, quant nous 
ii tous maçons que nous sommes ( quant nous tous maçons 

« que nous sommes 1 ), tant membres du grand orient de 

« France que membres du suprême conseil de France, qui 
« nous faisons aujourd’hui une guerre aussi antifratcrnelle 
« qu’elle est absurde, nous aurons su comprendre ce grand 
« principe : 

Juncli roborantur. 

L’union fait la force. 

Maintenant il ne nous reste plus qu’un vœu à former, 
c’est de voir le Globe ne s’occuper pas plus de nous, à l’ave- 
nir, que nous nous sommes occupés de lui par le passé. 
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' CHRONIQUE MAÇONNIQUE. 


— Les loges Union et Confiance, Chevaliers du Temple eC 
Simplicité et Constance ont célébré ensemble leur fête d’or- 
dre d'hiver le 1% de ce mois. La séance était présidée par le 
frère Bergier, vénérable d 'Union et Confiance , qui a pro- 
noncé le discours que l’on vient de lire. Plusieurs autres 
orateurs se sont fait entendre après lui, et ont tour à tour 
captivé l’attention de l’auditoire. 

— Le même jour et à la même heure, la loge les Enfants 
d’Hiram , du même orient, célébrait sa fête solsticiale. Il est 
à regretter que cet atelier, l’un des plus nombreux de notre 
orient, et qui compte dans son sein des hommes de mérite et 
de talent, il est à regretter qu’il n’ait pas jugé à propos de 
se réunir au trois loges que nous venons de nommer. La so - 
lennilé eût encore été plus belle et plus imposante, et chaque 
assistant eût pu emporter l’entière conviction que la maçonne- 
rie n’aura de force et de puissance que lorsque tous ses ate- 
liers seront unis entre eux par une communauté d’idées, de 
pensées et de sentiments, c’est-à-dire lorsqu’ils mettront en 
pratique celle fraternité dont ils étudient depuis si long 
temps la théorie. Le vénérable de l’atelier a prononcé un 
beau discours que nous aurions voulu pouvoir entendre. 

— Le 21 du même mois, la loge Bienfaisance et Amitié, 
orient de la Croix-Rousse, a suivi l’exemple de ses sœurs de 
Lyon. L’éclat de cette fêle a été rehaussé par la cérémonie 
d’un baptême maçonnique. Le président de la séance des trois 
loges réunies avait fait preuve d’une grande habileté dans 
une circonstance identique, celui de Bienfaisance et Amitié n’a 
pas moins montré de tact et de dignité que le frère Bergier, 
quoiqu’il ail suivi un rituel différent. 
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Deux orateurs se sont fait entendre dans cette séance : le 
premier a jeté un coup d'œil sûr et rapide sur les faits histo- 
riques qui ont servi de base au fanatisme religieux ; sa diction 
nette et son langage brillant ont été justement appréciés par 
l’assemblée. Le second a fait une spirtuelle critique des ora- 
teurs des loges qui traitent tous les sujets sans s’inquiéter 
s’il y a désaccord ou harmonie dans leur manière d’enten- 
dre et de pratiquer la maçonnerie. En finissant, il a émis un 
vœu que nous avons depuis longtemps formé, c’est de voir 
bientôt doter notre institution d’un but unique et déter- 
miné, et d’une doctrine claire et précise. 

— La souscription ouverte au grand-orient, au profil des 
inondés, avait produit, le 1 er février, la somme totale de 
5,914,50. — Celle de l’orient de Lyon a produit, à la fin du 
même mois, la somme totale de 6,092 fr. 95 c. 

— Le Conseil philosophique de la vallée de Lyon, s’est réuni 
plusieurs fois pendant ce mois. Des conférences sur des su- 
jets qui touchent aux plus grands intérêts de la maçonnerie 
sont ouvertes dans son sein. 


AVIS. Celle livraison finit la 3 e année de la Revue Ma- 
çonnique. La suivante commencera donc la quatrième année 
de ce recueil périodique ; elle sera envoyée à tous nos sous- 
cripteurs actuels. Ceux d’entre eux qui ne voudraient pas 
continuer leur abonnement, sont instamment priés de nous 
renvoyer par la poste le numéro de mars. Cette mesure nous 
évitera un désagrément que nous déplorons, non pas parce 
qu’elle concerne nos intérêts matériels, mais parce qu’elle 
fait supposer chez quelques-uns de nos frères une absence 
complète des sentiments maçonniques. Il nous est arrivé 
d’envoyer, pendant une ou deux années, la Revue Maçonni- 
que, à des rères qui avaient manifesté le désir de s’y abon- 
ner, et de recevoir pour prix de leur souscription celte 
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plirase remarquable : Je ne dois rien. Nous nous hâtons d'a- 
jouter que, par compensation, des frères qui n’ont reçu pour 
essai qu’un numéro de la Revue se sont empressés de nous 
faire parvenir le montant de leur souscription. 

Tous ceux de nos frères du dehors, qui, à la fin du mois 
d’avril prochain, n’auront pas renvoyé le numéro de mars se- 
ront considérés comme souscripteurs pour la quatrième an- 
née entière de la Revue Maçonnique. 


REVUE THÉÂTRALE. 


Nous avons enfin entendu les Puritains , cet opéra si long- 
temps attendu. En dépit de. son poème, il faut encore savoir 
gré à M. Monnais d’avoir fait passer dans notre langue cette 
mélodieuse partition, où Bellini a mis toute son ame. Cette 
œuvre, en effet, révèle toute les aspirations à la liberté, tous 
les trésors d’amour que couvait le maestro italien, et c’est 
par l’expression de ces sentiments que brille et éclate cette 
musique, dont nos chanteurs n’ont pas toujours été les fort 
intelligents interprètes. Si l’effet produit n’a pas été aussi 
complet, aussi grand qu’on avait le droit de l’attendre, 
11 ne faut s’en prendre qu’à la manière dont les Puritains 
ont été rendus. Espérons qu’aux représentations suivantes, 
l’ame et l’expression viendront chez nos chanteurs colorer 
une œuvre qui se distingue surtqut par la mélancolie et le 
sentiment. 
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CONDITIONS DE L ABONNEMENT 


On s’abonne à Lyon, chez M. Joannes CHERPIN, directeur-gé- 
rant, rue St-Cômc 2 (bis), et chez M. Léon BOITEL imprimeur, 
quai St-Antoine, 36. 

Les prix d’adonnement sont de 12 fr. pour la France et 
la Suisse, et de 15 fr. pour l’étranger. 

On ne s’abonne pas pour moins d’un an. L’abonnement commence 
au mois de mars. ^ 

Tout ce qui concerne la rédaction doit être adressé, franc de 
port y au directeur-gérant. 
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